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GLOSSAIRE GAULOIS.



OUVRAGES DU MEME AUTEUR.

<^ue!^tions boiirguignounes , ou Mémoire critique sur l'origine et les

Migrations des anciens Bourguignons, et sur les diverspeuples, royaumes
ou contrées qui ont porté leur nom ; avec deux cartes. — Ouvrage honoré,

d'une médaille d'or par l'Académie des inscriptions et belles-lettres , au
concours de 1847.

Ces questions, dont le rapport fait à l'Institut a dit qu'elles devaient

laisser une trace durable dans l'étude de notre histoire, font partie,

comme introduction, de la nouvelle édition de Courtépée, Description gé-

nérale et particulière du duché de Bourgogne, publiée Dijon en 1847,

4 vol. in-8°.

Carte du iireinier royaume de Bourgogne, arec un Commentaire sur

l'étendue et les frontières de cet État, d'après les vingt-cinq signatures

épiscopales du Concile d'Épaone, en 617. — Ouvrage honoré d'un rappel

de médaille par la même Académie, au concours de 1849.

Celte carte avec son Commentaire, véritable service rendu à la géogra-

phie des temps mérovingiens, dit le rapport fait à l'Institut, est le complé-
ment quelquefois rectificatif des Questions bourguignonnes , notamment
pour la manière dont la Suisse et la Franche-Comté se trouvèrent parta-

gées entre les Bourguignons et les Alamans , à la suite de leur double

invasion. Cet ouvrage fait partie des Mémoires de l'Académie des Sciences,

Arts et Belles-Lettres de Dijon, dans le volume des années 1847 et 1848.

«>rigines dijonnaises, dégagées des fables et des erreurs qui les ont enve-

loppées jusqu'à ce jour, et suivies d'une Dissertation particulière sur les

actes et la missioii de saint Bénigne, l'apôtre de Dijon, avec une triple

carte et un tableau généalogique des ancêtres et de la famille de Grégoire

de Tours. — Dijon, 1851, in-8°. Ouvrage honoré d'une médaille d'or par

la même Académie, au concours de 1851.

KARJS. — IMPniMERIE DE W. REMQUET ET c'"

,

fie Giranciire, ii. 5, derrière St. Sul[i!ce.
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SOMMAIRE DE CETTE r PARTIE.

AVANT-PROPOS ET DÉFINITIONS.

1. Extrême ilifilculté des études celtiques. — 11. Celles qui vont suivie ?p
lattacliaient à un vaste plan d'ethnoeraphie universelle. — 111. Des ori-
gines celtiques et du système aujourd'hui dominant de M. Am. Thierry.
— IV. Définition des trois termes, Ethnologie , Ethnographie, Ethnogénie.
— V. Des moyens démonstratifs de l'Ethnogénie, philologiques, physiolo-
giques, é.thologiques ; faiblesse de ces derniers. — VI. Ces preuves, soit

philologiques, soit physiologiques ne sont pas toujours aussi décisives

qu'on l'a prétendu, et se contredisent quelquefois. Ce sont, dans ce cas,

les premières qui iloivent ordinairement l'emporter.
*

PREMIERE PARTIS. — Preuves philologi'qu es. . ... p. 8

I. Principes fondamentaux des recherches qui vont suivre. — II. l"' Prin-

cipe : l'oriiine indo-européenne des langues cclliques. Elles ne doivent

leurs éléments sanscrits ni au tudesque ni au latin. — III. Nombreuses
similitudes de noms dans les géographies de la Gaule et de l'Orient. —
IV. Tableau comparatif de ces noms dans l'Inde, en Caule et dans les pays
internii'diaires. — V. 3" Principe : l'étroite parenté des idiomes bretons et

irlandais. Prétentions exclusives émises des deux cotés , et condanmées
aujourd'hui. — VI. -V Principe : l'identité originelle, soit du gallois, soit

du gaélique avec l'ancien gaulois. — VII. Ancien système allemand sur

l'identité du gaulois et de la langue germanique. Historique de la ques-

tion. Erreurs de M. Ilollzinann. — VIII. 11 chasse de la famille celtique les

Gallois et les Irlandais sans les rattacher à aucune autre. — IX. Du Gau-
lois que parlait Ariovisle. Des Gothini et des .t^styr de Tacite. Des Gaulois

déguisés en Germains par Caligula. — X. Premier texte de César refait

par M. Holtzmann. — XI. Du druidismc des Bretons. Deuxième texte de

César et passage de Tacite, encore refaits par M. Holtzmann pour trans-

porter les Druides de Dretagnc en Germanie. — XII. Druides armoricains

d'Ausone. — XIII. Preuves que les termes (/cuù/c et baîvfe appartenaient

anciennement aux idiomes britanniques. — XIV. Insuflîsance des preuves

philologiques de M. Holt/.mann. Erreurs plaisantes sra- Didoron et lira-

chio. — \V. Causes qui ont amené les nombreuses synonymies du Celti-

que , les significations multipliées de ses mots, et .ses rapports particuliers

avec les langues gcrmaniquo.-. — XVI. Caractères particuliers du Celtique;

son iniluence sur la langue française. — XVII. Preuves que l'ancien Gau-

lois était encore parlé aux w, iv'",\''etvr siècles, et n'était pas entièrement
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éteint au vu"" et an vin''. — XVIll. Antres preuves qu'on en a données;

passage célèbre de Snlp. Sévère; abus qu'on en a fait. — XIX. Dernière

preuve de la ressemblance du Dreton avec le Gaulois. Mi.?sion de S. Ger-

main et saint Loup en Bretagne. — XX. Epoque où parait s'être définiti-

vement éteint le Gaulois. — XXL Autres ressemblances des Gaulois et des

Dretons. Preuves géographiques. Les Germains entièrement étrangers ;'i

toutes les autres nations, suivant Tacite. — XXll. Système de M. Moke.

Faiblesse de ses preuves philologiques. — XXI IL Et de quelques-unes de

ses citations. — XXIY. Ignorance où nous sommes de la constitution

grammaticale de l'ancien Gaulois ; réponse à quelques assertions hasardées

par JL de La Villcmarqué. — XXV. Petit nombre de faits grammaticaux

eonslalés par notre Glossaire.

GI.OSSAIKS GAUZ.OIS p. 52

I. Véritable caractère de ce Glossaire; il n'est point étymologique, et les lois

de la permutation des lettres no sont point applicables aux mots gaulois

que nous ont transmis les anciens. — IL Ghangemcnts qu'ont subis les

idiomes gaéliques et kynuy(pies. Étranges manières dont ils ont transformé

les noms et les mots latins. (Note sur les transformations du Latin dans

notre propre langue.) — 111. Pcrnuilations systématiques qu'on peut toulc-

• fois reconnaître par exception, entre lu Latin, l'Irlandais et le Gallois. —
IV. Mais il nous reste la confrontation des mots gaulois avec ceux d'une

signilication pareille ou analogue, ciui existent dans lo Gcllique moderne.

— V. Toutes les confrontations faites jusqu'à ce jour sont incomplètes, sans

méthode et souvent inexactes. Faux Gaulois et faux Gcllique. — VI. Classi-

fications nécessaires des mots gaulois, d'après leurs origines particulières,

leurs dates et les auteurs qui nous les ont transmis. — VIL Catégorie par-

ticulière des mots dont les anciens ne nous ont point donné la significa-

tion. — VUl. Motifs du petit nondjrc de rapprochements, auquel je me
suis borné avec les langues germaniques et le vieux Français. — IX. Difll-

cultés inhérentes à l'exécution de ce Glossaire ; Owen et O'Reilly accusés

de faux; invasion du Latin dans les idiomes celtiques, etc. — X. Auteurs

que j'ai suivis ou consultés pour mon travail. — XL Orthographe et pro-

nonciation du Celtique moderne. — Signes et abbréviations employés dans

ce Glossaire.

PLAN l)i; (W.OSSAIUE.

PREMIÈRE CATÉGURIE.— IMoisque les anciens nous ont transmis avec

leur signification p. GG

PREMIÈRE DIVISION. — Mots qu'iU ont expressément cités comme

gaulois.

Section première.— Avant ihHiiMisj^cment des Barbares dans

les Gaules.

A. Écrivains latins, du n" 1 à 8i.— B. Écrivains grecs,

8o-'M6.— C. Noms de plantes donnés par le médecin

Apulée et les manuscrits de Dioscorides, flTIiiO.
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Section deuxième. — Après l'établissement des Barbares dans

les Gaules jusqu'au vin*' siècle.

A.Auteurslatins,1o4-173.—B. Auteurs grecs, 174-1 82 bis.

DEUXIÈME DIVISION. — Mots qui ne sont pas expressément donnés

pour gaulois, mais qui semblent indiqués comme tels par

les anciens p. 1 46

A. Auteurs latins, 183-215.— B. Auteurs grecs, 216-220.

Appendice.— Mots qu'on peut, pour quelque autre raison qu'une

similitude peut-être fortuite, croire gaulois, quoiqu'ils ne

soient donnés ou indiqués comme tels par aucun auteur

ancien '

p. 165

A. Noms de poissons donnés par Ausone, A. — F.

B. Mots fournis par divers auteurs, G — kk (total de

l'App.— 38).

Note sur les Gloses Malbergiques, et les mots barbares de Vir-

gile le grammairien; ses douze latinités. . . p. 183

DEUXIÈME CATÉGORIE. — Mots dont les anciens ne nous ont pas

transmis la signification p. 188

Section première.— Mots autres que des noms propres, donnés

par les écrivains, les inscriptions et les médailles, 221 -245.

Section deuxième.— Éléments caractéristiques des noms pro-

pres d'hommes, de peuples et de localités, 246-282.

Section troisième. — Noms propres dont quelque circonstance

nous indique la signification, 283-319.

Note sur les formules de Marcellus .Je Bordeaux.. . p. 257

CLASSIFICATION DES MOTS RASSEMBLÉS DANS LE GLOSSAIRE,
ET CONCLUSIONS p. 266

I. Récapitulation préliminaire. Des 700 mots gaulois de M. de La Villemar-
qué ; appréciation de ce cliiiïre et du travail dont il est accompagné. —
II. Classement de nos 321 mots gaulois d'après l'indication de leur ori-

gine; 1" Tableau. — IIL Autre classement: d'après les idiomes celtiques

auxquels ils se rattachent le plus naturellement aujourd'hui ;
2'' Tableau.

— IV. l'" Résultat de ce classement, tous nos mots gaulois retrouvés dans
le Celtique moderne , sauf vingt-quatre. Notre 3<^ principe fondamental est

ainsi démontré. —Y. L'ancien Gaulois était-il kyniryque ou gaélique?
Prétentions de l'Irlandais j système particulier d'Ed. Davies. — VI. Appré-
ciation des travaux de Grimm et de Pictet sur Marcellus de Bordeaux, —
VII. Prétentions du Kyniryque. — Yill. Système mixle, dualité gauloise
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(le M. Ani. TliioiT\ ;
]" épreuve qui lui est défavorahie. — IX. Cominu-

nauté (le, noms propres et de noms géograpliiques entre les Gaulois, les

Belges , les Bretons et les Galates. — X. 2^ Épreuve qui condamne relie

dualité: unité de la langue gauloise; second résultat de noire dernier clas-

sement. — XI. Trace de llexions gaéliques dans le kymrjque ; s\métrie de

ces flexions rapprochée des cas également symétriques du sujet et du ré-

gime dans la langue d'Oil. — XII. De la dilVérence des langues belges et

gauloises suivant f.ésar; je lui oppose Slrabon , Tacite, Ajqiien et lui-

même. — XIII. Conclusions : la langue gauloise éiait ime sans être uui-

t'orme, — tenait à la fois au Kymryqueet au Gaélique,— enfin n'était point

germanique, mais entièrement celtique.

PRKMIER INDFA. — MOTS DONNES POUR GAULOIS, OU QV ÙN A QVELQVE

RAISON d'admettre COMME TELS.

(N. B. — V. signifie voyez. — Ap. indique tes mois qui soiU d.ins l'Appendice, oii leur

place est indiquée par la série des lelires de l'alpliabet.)

ALranas, n" 174 du Glossaire.

Acaunum, 168.

Acaunumarga, 30.

Acum, eau, v. Mauzacum.

Acus, propriété, 209.

Acus, dans les noms d'hommes, Tih.

Agasseus, Il 3.

.Agennum, lfi!>.

AI, 221.

Ala, Ap. ee.

Alauda, 17.

Alausa, Ap. .\.

Albion, V. C7.

Albiorix, v. aux surnoms des dieux.

Aliouggia, v. Saliongka.

Alisanu, 235.— Alisiia, v. 237 et 243.

Alké, 219.

Alla, d'AUobroges, 75.

Alpes, G7.

Alus, V. Halus.

Ambactus, l.

Ambi, 24G.

Andaté ou Andrasté, 114-

Ande ou Ando, 247.

Anepsa, 131.

Anvallonacu, 232.

Aquitania, 3l7.

Arar, in4.

Arduenna ou Ardoina, 303.

Are, d'Arcniovici, 7 7.

AregNvedd, v. aux niéd. (iaul

Arepennis, 10.

Avinca, 187.

Armoracia, A p. M.

Arvevni, 79.

Asia, 18.

Aie, 248.

Atinia, l85.

Atpili, v. aux méd. gaul.

Baditis, 5i.

Bagaudœ ou Bacauda*, .'lO.

Bakkar ou Bakchar, 132.

Balnia, 170.

Barakakkai, i75.

Bardu^a ou Bardala, Ap. ii.

Bardocucullus, 19G.

Bardus, 44.

Baro ou Bero, 73.

Barrigena», v. Senap.

Bascauda, 197.
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Be ou Bi, V. Bebronna.

Bebronna, 210.

Bccco, 193.

Belalucadrus, 305.

Belenus, Belinus ou lîellinus, 2S7.

Belgœ, V. 317 ter.

Bclinunlia ou Bilinuntia, 117.

Bclisama ou Belisana, 288.

Beliucandar ou Belliocanclium, (18.

Belliccus, 224.

Bellona, v. Divona.

Benna, 45.

Beio, V. Baro.

Bctilolen ou Bctidolen, 119.

Belulla, 188.

Bibracte, Bibiax.v. Bebronna cl Briga.

Bigerra, Ap. ce.

Blutlhagio, 55.

Bod, 2(iO.

Bodincus, 91.

Boduognalus, v. 278.

liogi, 27fi.

Buii, V. Bogi.

Bolussellon ou Bolusserron, 120.

Bona, 277.

Bormana,v. Bomionia.

Bormonia, Bonno ou Borvo, 292.

Bosbuc.^de Philoxène, 182 bis.

Brace, 19.

Brakai, 94.

Brennus, 310,

Biicuma ou Bricunius, 50.

Briga ou Brica, Biia, 2G1.

Brigindon-, 244.

Biitanni ou Biitoncs, v. Scoli.

Britannia, 310.

Britannium, Ap. II'.

lîiilonianis, v. iMarus.

Briva, 2G2.

BrogiP, 7«.

Brogi, 203.

Buccones, Ap. kk.

Bulga, 46.

Calliomarcus, 57.

Calocalanus, 58-

Canudogenus, v. 278.

Camuliis, 304.

Candetum, 11.

Candosoccus, 12.

Canrcosedlon, 233.

Canta-o-, 244-2".

Canlhus, \p. T.

Capanna, Ap. gg.

Capnumaiga, v. Acaunumarga.

Car, 249.

Caiacalla.202.

Caiinanos, v. aux mcd. Gaul.

Canoco ou Corroco, Ap. B.

Canus, Ap. I.

Casnar, 39.

Casgi ou Casses, 2G4.

Cassino, v. Cassi.

Cateia, 20fi.

Caterva, 159.

Caturix, V. aux surn. des dieux.

Cecos ou Cœcos, 4.

Celicnon, 238.

Cella-, V. 317 1er.

Ccrnunnos, 283.

Cervisia, 189.

Cclra ou Caetra?, 192 ; v. Kurtiai.

Ceva, 13.

Chius, 190.

Chiolta ou BoUa,207.

Cimber, 47.

Cimenice, 205.

Ci roi us ou Cercius, 42.

Cissonius, v. aux surnoms des dieux.

Cnos ou Cnus, 278-2".

Coccus ou Coccum, Ap. N.

Cocolubcs ou Cocolubis, Ap. 0.

Conunios, v. aux méd. Gaul.

Conda et Condi, v. Condadisconc.

Condadiscone ou (Jondalescum, 171.

Condate, v. Condadiscone.

Contoutos, v.aux méd. Gaul.

Corinaei, Ap. dd.

Covinus, 15.
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Cricuro, v. 231 bis.

Crupeliarii, 38.

Cucullus, 195.

Culcita, 20.

Curmi, v. Korma.

Cusculium ou Quisqiiilium , App.

N bis, V. Hus.

Dadsilasou Dadsisas, 210»

Damona ou Tamona, 293.

Uan,8i.

Dcrkoma, v. Korma.

Dorvoncs ou Dénonce, 29G.

Dirona ou Doirona, v. Siiona.

Divio, V. Divona.

Divona, 295.

Dolumen, Ap. hli.

Doukone ou Duconc, v. Odocos.

Dounos, 103

Diausus, Ap. U.

Drouggos ou Drougos, 116.

Druides, 22.

Drunœmetonou Druncmcton, 218.

Dubn ou Dumn, 2G5.

Dubrac, Dubrum, v. Duro.

Dugiiontiio, 2U.
Dui, V. Divona.

Dunas ou Dunates, 307.

Dunum, v. Dounos.

Durn, 250.

Duro, Durum, Dubrum, 266.

Dusii ou Duscii, 151.

Ebor, Ebur, Ebru, v. apr., 250.

Ebreklon ou Esbrcklon, 176".

Ec, V. Vicus.

Eglecopala, 23.

Eiôrou, V. 237.

Eleklron, Ap. G.

Emarcum, li,

Emponê, 101.

Endromis, 198.

Epo, V. Eporcdiœ,

Epona, 290.

Eporediœ, 2i.

Eppenos, v. aux méd. gaul.

Eppi, Ippi, Atpili , v. aux méd. gaul.

Esox, 191.

Essedum ou Esseda, 72.

Esus ou Hesus, i^sus, 284.

Etic, 240,

Eubagcs ou Eubages, 201.

Eugubim, v. Usubim.

Eurises, 226.

Exacon, 25.

Fario, Ap. C.

Fitacit ou Fitagit, 245.

Framea?, 155.

Gœsa ou Gessa, 69.

Gccsi ou Gœsali , 68.

Galba, 41.

Galli, V. 317 ter.

Galiicena;, v. Senœ.

Galliculans, v. Laurio-

Ganta, v. 37 ter.

Gegcnioi ou Gugénioi, v. 154 bis.

Gelasoncn ou Gclasoncm, 133.

Gemmades, 165.

Genus, v. Cnos.

Gcrmani, 318.

Germanu, v. aux méd. gaul.

Gcs ou Gffs, V. Gaesi.

Gigarus, 59.

Gilarus, 60.

Gilum, V. 277.

GlœsumouGlcsum, Ap. H.

Glastum, 26.

Glissomarga, 31.

Gnaliat, KIG.

Gnatusct Gnala, 278.

Gobedbi, 2i2.

Graiœ, Graius, 313-

Grannus, 308.

Gurdus, Ap. S.

Guvia ou Gunia, 160.

HîPinatiten, 121.

Halus ou Alus, 27.

Hludana, v. Liduna.

HoL'iainsaui. Ap. X.

Hus, 105.
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le, V. Vicus.

leuru, 234-244.

Ilil ou Llil, lllus, V. aux méd. gaul.

In, 243.

Incus, 2G7,

loumbarouni, 134.

loupikftilouson, 135.

Ippi, V. aux méd. gaul.

Isarnodorura, 173.

Iscus et Isca, Iscum, 279.

Isonibres, ou Insubres, v.apr. 319.

Isporon, V. 231bis.

Istallif, V. 231 bis.

lslillu,v. 231 bis.

Jaiona, v. Ona.

Karnon, 177 ; Karnux, id.

Kartamera, 180.

Kcrker, 136.

Kloupaia, v. Stolopidos.

Korakion, 88.

Kornia ou Cuinii, 92.

Koina, 137.

Kurtiai, 178.

Labarum, Ap. V.

Laginon, 138.

Lagkiai, 95.

Laina, 97.

Larix, 98.

Lars, 203.

Latente, Ap, jj.

Laurio, G5.

Ledoou Liduna. Ap. aa.

Lcheiennus, v. aux suin. des dieux.

Leiousmata ou Lcgousniala, 179.

Lcmanus ou Leiuannus, 314.

Leti ou Lœti, 319.

Lcuca, CG.

Ligures, v. 317 bis.

Limeum, 28.

Linnœ, 208, v. Laina.

Livius, V. aux surnoms des dieux.

Llil, V. aux méd. gaul.

Lougos, 102.

Lug, désiré, 80.

Lug, brillant, 81.

Magulus, V. Magus.

Magus, 2G8.

Maiiœ, MaliiP, 298.

Malina, Ap. bij.

Mandou Mant, 251.

Maniakè ou Maniakon, 21 G.

Manni, 154.

Marga ou Maria, 29.

iMarl;a, 107.

Marunus, 297.

Marus, 280.

Mauzacum, 211.

Materls ouMatara, 184.

Médailles gauloise?, après le n" 245

Mcdioianum, v. Vellaun.

Menta, 122.

Mercasius, 172.

Meriseimorion, 139.

Min, 222.

Mona, V. Damona.

More, 78.

Morini, v. More.

Mureus, 49.

Mynnillo ou Mirmillo, 199

Namausatis, v. leuru.

Nant ou Nan, 252.

Nausum, Ap. W.
Ncha, 2G9.

Nehalennia, 302.

Nemelis. 158.

Nemetona, v. Ona.

Nert ou NcrUis, 270.

Nimida;, 213.

Noi ou Noio, Novi ou Nivo, 253.

Odoeos ou Doukoné,Gl.

Ogmios,289.

Olium, V. 277.

Omasum, 182.

Ona, 294.

Oppianicnos, v. 278-2".

Orgetorix, v. Vercingctorix.

Oualidia, 123.

Oualcis, V. Eubagcs.
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Oucnniknion, V. 278-2".

Oucrgioiiios oii Ouierginuios, .315.

Ouerliagoi ou Veitiagii.*, lOD.

Oiisoubim.v. Usubim.

Pades, 90.

Padoa, V. Padcs.

Parasitoi, 93.

Paiera, 51.

Palus, 20^.

Pcculiiim, 5.3.

Pcmpedula ou Pcmpaidoula, 12i.

Peniniis, 9.

l'epcrakiouni, lîO.

Pelora, 48.

Petonilum, 5.

Peliints, 1 10.

Planarali, :33.

Ploxiiiiumou Ploxcnum, 19i

Ponem ou Pona, 125.

Pontones, 184.

Posscrnicrs ou Passcrnices, 32.

Publicos, V. aux méd. gaul.
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ETHNOGÉNIE GAULOISE
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INTRODUCTION

AVANT-PROPOS J.T OflFIMTlONS.

I. Si j'osais conimrncer par iiiip imago pnnliqiiP la préface

d'un ouvrage aussi sérieux, je dirais au lecteur que c'est du

fond d'un al)îme que je lui rapporte ce livre, écrit sous le

choc des systèmes les plus contradictoires, et au milieu des

ténèbres dont trois siècles de disputes et d'exagérations pas-

sionnées ont encore recouvert les origines celtiques. Fran-

çais, Belges, Allemands, Anglais, Irlandais sont descendus

dans l'arène, les uns accaparant le nom de Celtes comme une

gloire, les autres le repoussant avec mépris; les enthousiastes

voulant que l'Europe entière, Rome et la Grèce elle-même

aient dû à cette race unique leur population primitive et

jusqu'aux dieux qu'elles adoraient ; les exclusifs refusant

même de reconnaître pour frères des voisins dont la langue,

les institutions et les plus lointains souvenirs attestaient
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l'étroite consanguinité avec ceux qui les reniaient. Depuis

Camden et Clavier jusqu'à M. Am. Thierry, sans parler des

Pezron, des Pelloutier, des Spener, je me suis vu successive-

ment ballotté de Jos. Scaliger à Pontanus, de Fréret à Sharon

Turner, de D. Martin àShœpflin, d'Ed. Davies à Betham,etde

Betham à Chalmers, de Mone à M. Holtzmann et de M. Holtz-

niann h MM. Rrandes et Gluck, dans une mêlée ardente, opi-

niâtre, où j'ai encore rencontré le grand Leibnitz, Niebuhr et

Schafarik, des géographes célèbres comme Mannert, Pdtter et

llkert, et d'illustres philologues tels que Adelung, .T. Grimm,

Pott et Bopp. Si nos celtomanes ont voulu faire parler bas-

breton à toute l'Europe, d'autres écrivains, emportés vers un

extrême contraire, ont résolument contesté à cet idiome et à

ses frères d'Angletei-re et d'Irlande leur origine celtique, et

changé en vieux tudesque la langue deBrennus et deVercin-

gétorix. Du moins l'exagération des premiers avait-elle une

excuse avant la découverte du Sanscrit , et l'explication de

l'étonnante parenté qu'ils remarquaient si justement, depuis

Ed. Lluyd, entre les débris du Gaulois etles autres langues in-

do-européennes, l'Allemand, le Grec, le Latin, etc. Enfin l'his-

toire naturelle de l'homme a évoqué à son tour cet immense

procès à son tribunal, et la science des Prichard, des Edwards

et de MM. Nott et Gliddon est encore venue croiser ses arrêts

avec tous ceux qu'on avait déjà rendus au nom de l'histoire

et de la philologie. Dépassant même l'époque celtique, elle

nous a fait entrevoir sur le vieux sol des Gaules et de la Calé-

donie, dans un lointain où se perdent tous les regards de la

critique historique, des races antérieures à ces Gaëls qu'on

avait crus jusqu'ici les plus anciens habitants de l'Occident.

Mais ces Pré-celtiques de MM. Wilson et Boucher de Perthes,

ces races Kjjinbo-cèplialcs et Bmchy-céphales, ne sont point

encore sorties des arcanes de la géologie, à laquelle nous les

laisserons, ayant assez à faire sur le terrain des sciences his-

toriques.

II. Parmi ces dernières, les études celtiques ont été frap-

pées d'une telle défaveur par l'abus qu'on en a fait, et beau-

coup d'esprits ont encore gardé contre elles de si fortes
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préventions que je crois utile d'apprendre au lecteur corn-

ment j'ai été amené sur ce terrain. A cet âge où l'on ne doute

de rien, où le peu que nous avons appris ne nous révèle pas

encore toutes les difficultés ou l'im 'possibilité même d'une

œuvre dont la grandeur nous a séduits, j'avais formé le projet

d'une Ethnologie universelle, complément de toutes les his-

toires qui ont usurpé ce titre, malgré les plus étranges omis-

sions. Je voulais, pour en combler toutes les lacunes, que des

mers du Japon aux extrémités de l'Occident et aux dernières

îles de la Polynésie, depuis la première aube des temps his-

toriques jusqu'à nos jours, si petite qu'eût été la moindre

peuplade ayant joui d'une autonomie quelconque, monarchie,

république ou simple tribu indépendante de ses voisins, elle

eût sa place dans ce répertoire complet de tous les peuples

qui avaient existé. Je voulais, en outre, que la biographie de

chacun fût résumée d'après les sources originales de son his-

toire , ce qui n'impliquait rien moins que la connaissance de

toutes les langues écrites dos uns, et de toutes les traditions

orales des autres. C'était un travail à tuer dix bénédictins et

à remplir je ne sais combien d'in-folios. Quand l'Age et l'ex-

périence des études sévères et consciencieuses m'eurent appris

combien une pareille entreprise était au-dessus des forces

d'un seul homme, mon ambition se réduisit à ne tenter

qu'une petite partie de ce travail gigantesque, et se renferma

dans l'histoire de nos pères, dans le vieux monde gaulois. Je

m'occupai dès lors de rassembler, sous la forme de monogra-

phies particulières et par ordre alphabétique, tout ce que

l'antiquité et nos travaux modernes nous avaient appris sur

chaque peuple des Gaules, jusqu'à sa réunion définitive à

l'empire romain ^

111, Je me trouvai immédiatement aux prises avec celle

formidable question de nos origines celtiques, et voulant

' C'étaitjusicmenlle sujet du prix proposé, pour 1858, par l'Académie des 1ns-

/ criptions et belles-letlres. Je n'ai point voulu, pour les chances de ce concours
qui se présentait inopinément à moi, abandonner les fondations de mon ou-
vrage, et le plan que je m'étais consciencieusement proposé,

1.
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in'édifier complètement à leur sujet, je commençai l'examen

approfondi du système le plus en faveur aujourd'hui, celui

de M. Am. Thierry. L'édifice est beau, et je me plairai tou-

jours h rendre hommage au talent qui l'a élevé, quoiqu'il ail

profité plus qu'il n'a voulu dire, des travaux de ses devan-

ciers, et nié même, chose étrange, qu'on eût tenté avant Ini

de ramener aux proportions d'une histoire ces fragments sans

liaison, qui contiennent le secret de la vie de nos pères K Mais

je reconnus bientôt avec surprise que la base de ce monument

où s'étaient logés la plupart de nos historiens français con-

temporains, était pour une part incomplète et pour l'autre

ruineuse, c'est-à-dire formée de matériaux peu solides ou

employés à contre-sens; de telle sorte que la moitié de l'édi-

fice devait s'écrouler sous la main de la critique, et qu'à

l'autre, destinée, pensai-je, à rester debout, manquait une

partie de ses meilleurs appuis. C'est en voulant creuser ces

questions préliminaires, que je suis descendu dans cet abîme

dont j'ai parlé au lecteur, et c'est à lui de juger si j'en suis

victorieusement revenu. Mon ambition serait satisfaite si je

pouvais réhabiliter à ses yeux ces études celtiques, malheu-

reusement discréditées par de nombreuses extravagances,

mais qu'ont déjà relevées, en Allemagne et en Angleterre, les

progrès de la critique contemporaine.

IV. Pour ne pas m'égarer, comme tant d'autres l'ont fait,

dans ces ténèbres vraiment cimmériennes, j'ai emprunté suc-

cessivement leur lumière aux divers flambeaux de l'Ethno-

logie, cette science nouvelle ou plutôt cet ensemble de sciences

dont on a donné en France et jusqu'en Amérique- de si ma-

gnifiques définitions. A croire ses enthousiastes, elle embras-

' Piéf. (le la 3' édit. Comment M. Tliicny a-t-il pu oublier qu'il cxistaii,

entre autres, une Histoire des Gaulois, p;ir 1). Martin, 2 vol. in-i", 1152, non

terminée; une autre par Picot, qui se dit aussi le premier (p. i\ , en 3 vol.

in-8, Genève, J80i?
* M. .lomard. Appendice sur l'Arabie, dans le troisième volume de VÉyypIe

soits MoMm. AU, p. 'i03. — M. Burke, l.ondon, Kthnoloq. Journal, juin 1848,

n" 1. — .MM. Nott et (Jiiddon, Tfipes nf .Mankind, p. U», .SO. — Conf. avec Am-

père, Essai sur la Pliilosophii' dea srinircs, deuxième partie.
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serait la géogiaphie, l'hisloire iialurelle de riioiiiiiie, et toule

l'histoire civile et intellectuelle des sociétés humaines, depuis

leur première lormalion dans la plus haute antiquité, jus-

qu'aux perfectionnements qu'on peut espérer de l'avenir. Ce

cadre me paraît beaucoup Irop vaste pour la signification

jalionnellc de ce mot, en présence de ceux qui existaient

déjà pour désigner les principales branches de nos connais-

sances historiques et anthropologi(iues. Sans élever ici de

discussion sur un terme dont l'usage n'a pas encore fixé la

valeur réelle, j'entends simplement par Ethnologie, la con-

naissance, au point de vue physique et inteUectuel, de tous

les peuples dont se compose l'espèce humaine. Cette science,

tout en conservant d'intimes rapports avec celles que je vais

nommer, sera ainsi distincte de l'anthropologie ou étude des

individus, de la géographie ou description de notre tene, de

l'histoire qui est le récit des faits; elle n'absorbera ni les

théories politiques ni les doctrines morales ou religieuses. Elle

se divisera en deux branches, désignées chacune par des

noms également nouveaux. L'un de ces termes, créé pour

ainsi dire en concurrence avec celui d'Ethnologie, et souvent

confondu avec ce dernier, convient particulièrement aux des-

criptions de peuples, c'est-à-dire de leur constitution physi-

que, de leurs mœurs, de leurs arts et de leurs institutions. C'est

VEthnographie, science toute positive. VEthnogénie, au con-

traire, presque toute spéculative, sera, comme l'a dit l'illustre

Ampère, à qui nous devons ce mot, l'étude des origines primi-

tives des peuples et de leur généalogie. Au delà des récits

historiques, dans ces âges dont la poésie nous a seule con-

servé quelques traditions, commencent ses aventureuses re-

cherches. Elle est en quelque sorte la Paléontologie de l'his-

toire.

V. 8es moyens pour la découverte de la vérité, sont : 1" la

comparaison des langues, partie linguistique ; 2° cehe des

caractères physiques particuliers à tel ou tel peuple, partie

physiologique; 3° celle des mœurs et des coutumes pour ainsi

dire instinctives qui appartiennent à chaque race
, partie

éthologique. ou pour éviter toute confusion de termes, VÈ-
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thopée. De ces trois catégories la dernière est fort inférieure

aux deux précédentes en résultats certains et concluants. Les

peuples les plus étrangers les uns aux autres par les diffé-

rences de race et de climat nous offrent quelquefois une

inexplicable conformité de coutumes les plus étranges et

des idées les plus extravagantes. Ainsi, le Polynésien perdu

dans les îles de la mer du Sud, et l'Indien des savanes de

l'Amérique, ont imaginé, comme nos Celtes Bretons, de se

couvrir le corps de tatouages ; et dans notre France même, a

dit un savant professeur \ il se trouve encore des demi-

sauvages qui compriment, un peu moins brutalement que

les Caraïbes, la tète de leurs enfants. Quelques races, il est

vrai, présentent des traits de caractère qui leur sont particu-

liers, mais elles me paraissent en petit nombre, et la plupart

montrent, dans leurs dispositions morales et intellectuelles,

autant de variétés que le règne humain tout enlier. Ainsi,

dans la race hellénique , dont toutes les tribus prétendaient

sortir d'une même souche, quoi de plus différent qu'un

Spartiate et un Athénien, qu'un Athénien et un Béotien? Je

n'attache donc qu'une importance secondaire à la plupart

des déductions qu'on peut tirer de cet ordre de faits.

VI. II n'en est pas de même de Ja conq)araison des langues.

Elles sont incontestablement un des caractères les plus per-

sistants et les plus démonstratifs de toute nationalité. Depuis

les premiers temps de l'histoire '\ leurs similitudes et leurs

disseml)lances sont invoquées comme une preuve décisive

pour établir ou nier la parenté des peuples dont on cherche

l'origine. Cette preuve est cependant moins infaillible qu'on

ne l'a prétendu. Si des peuples ont conservé pendant de lon-

gues séries de siècles, et à travers les migrations les plus

lointaines, la langue de leurs pères, il en est aussi que l'his-

toire nous indique comme ayant changé d'idiomes. Je ne

parle pas des hordes barbares telles que lesGoths, les Bour-

' M. GcofTroy-Sainl-lIilairc, Cours de zoologie; voy, le journal La Science,

1-3 mal 1855, p. 130.

' Voy. dès Hérodote, i, 57, 58, clc.
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guignons, les Normands, les Bulgares, etc., dont la faiblesse

numérique fut promptoment absorbée par les populations

qu'ils avaient assujetties; ni dos peuples qui se sont, à la

longue, convertis aux mœurs et au langage du conquérant

qui leur était supérieur en civilisation, comme nos Gaulois

devenus P»omains; — mais de ceux dont la langue s'est per-

due naturellement par le seul cours du temps et l'intiltration

continuelle d'éléments étrangers, comme il est arrivé aux Low-

landers ou Écossais des basses terres, dont l'idiome était de-

venu anglais \ assez longtemps avant la réunion de l'Ecosse

et de l'Angleterre sous les Stuarts. Ce sont, il est vrai, de

rares exceptions, mais elles doivent éveiller l'attention de la

critique sur les conséquences trop absolues qu'on a voulu

tirer de ce principe, surtout quand elles semblent contredites

par les indications physiologiques. Dans ce cas, il devient

souvent très-difficile d'arriver à un résultat positif, et d'éta-

blir lequel des deux doit l'emporter; car si les langues ont

pu quelquefois changer à notre insu , il est des peuples

qui ont pareillement subi, par diverses causes, des trans-

formations qui protestent contre cet autre principe posé

d'une manière non moins absolue, de la persistance des

types. Le Midi a ses races blondes, et le Nord des yeux et des

cheveux noirs; et l'on s'est déià plus d'une fois étonné de la

parenté du beau Magyar avec ses misérables cousins les Os-

tiaks et les Vogoules. Aussi, tout bien considéré, pensé-je

que dans les conflits de la linguistique avec la physiologie,

c'est la première, sauf quelques cas tout particuliers, qui

doit primer la seconde, ses données étant toujours plus pré-

cises et d'une appréciation à la fois immédiate et beaucoup

plus positive. Toutefois, l'évidence ethnologique n'existera

pour nous que dans l'accord de ces deux sciences; les affir-

mations de l'une sans l'appui de l'autre, n'ayant plus la

même force démonstrative à nos yeux.

Commençons donc par la philologie.

^ Ce que Clialmcrs nomme le scolo-saxon. Voy. sa Calcd., i, p. 478, 480.
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PREMIÈRK PARTIE. — pri-lnes philologiques.

1. Parmi les questions préliminaires dont j'ai parlé, il en

est trois que j'ai prises comme point de départ, les tenant,

avec le plus grand nombre des philologues, pour résolues

définitivement, malgré quelques dissidences, qui se réveil-

lent encore de temps à autre, surtout pour la troisième. Ces

questions sont :

1° L'origine indo-européenne des langues appelées com-

munément cclliques, et encore parlées aujourd'hui, savoir

le Gallois ou le Kymriqne , dont notre Bas-Breton ou Armori-

cain est un dialecte, et le Gaélique, divisé en Irlandais, erse

ou Écossais des hautes terres, et manks ou patois de l'île de

Man. Le Comique, ou dialecte kymrique de la Gornouaille

anglaise, s'est éteint au siècle dernier.

2° L'étroite parenté de ces deux langues, le Kymrique et le

Gaélique, attestant la tige commune dont elles sont sorties.

3° L'identité, sinon absolue, du moins originelle de l'une

ou de l'autre de ces langues avec le Gaulois et le Breton par-

lés à l'époque de la conquête romaine. Peut-être parta-

geaient-elles ensemble ce vaste territoire ? Nous verrons de

quel côté penchent les plus fortes probabilités.

Je pose donc ces trois faits qui établissent philologique-

ment l'origine orientale des Celtes, l'unité des races et la

filiation directe des populations qui parlaient et qui ont con-

vservé les idiomes britanniques et gaulois, comme autant de

principes fondamentaux sur lesquels reposent les premières

recherches dont je vais m'occuper. Je ne remonterai pas au

delà de ces faits, le premier m'offrant un point de départ so-
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lide et gënéraleiiient admis, sans que j'aie besoin de ni'en-

foncer dans les ténèbres qui recouvrent l'existence primitive

des nations indo-européennes , et les révolutions qui les ont

successivement détachées de leur souche asiatique- Je ne

m'occuperai donc ni de ce peuple mystérieux, les Aryas,

qui parla le plus ancien idiome sanscrit, ni du pays qu'il doit

avoir habité vers les sources de l'Oxus ou les hauts plateaux

de Pamir. Je m'arrêterai cependant, parce qu'on peut tirer

de cette discussion quelques faibles lueurs, à notre généa-

logie Japhétique et au nom de Gomer.

II. Le premier de ces principes, reconnu par Adelung et

déjà fortifié, en dépit de son propre système, par les ancien-

nes recherches du général irlandais Vallancey ', avait été

nié par Fred. Schlegel et quelques savants plus ou moins

accrédités, Pinkerton, V. Kennedy, etc. Ce fut pour détruire

leur opinion, que le célèbre Prichard publia en 1831 son

livre de l'origine orientale des nations celtiques prouvée par

la comparaison de leurs idiomes avec le Sanscrit, le Grec, le

Latin et les langues teutoniques {The eastern origin of the

Celtic nations % etc.). Le savant étymologiste Pott, tout en

admettant la très grande probabilité de cette origine, ne jugea

point suffisante l'argumentation de Prichard ; il pensa que

l'élément sanscrit qu'il reconnaissait en assez forte propor-

tion dans les langues celtiques, pouvait leur avoir été trans-

mis, d'abord par le Teutonique, puis parle Latin ; et que tout

le reste appartenait à une souclie complètement étrangère à

la famille indo-européenne ^ M. A. Pictet lui répondit par

la démonstration de VAffinité des langues celtiques avec le

Sanscrit, 1837J; complétée plus tard par le célèbre Bopp dans

ses KeUische Sprachen, etc., 1839. Je ne puis mieux faire

que de renvoyer à ces deux ouvrages ^ le lecteur curieux

' Esuay on thc priiiiilire inhabitanis of Greal Britain and Ireland, ISOI

.

* Lalhani vient d'en donner, 1857, une deuxième édillon avec de savants

commentaires.
' Etymoloyische Forschungeii ; 2* vol., p. il8.

' Voy. aussi Dict'enbacli, Celtica, i, 1839, et leife'w. de M. Ch. Mejer, dans
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de s'assurer par lui-même de la parenlé réelle du Celtique

et du Sanscrit. Il y verra que Bopp, qui était porté d'abord à

nier ce fait, a fini par reconnaître non-seulement qu'il était

la vérité, mais de plus, que l'élude approfondie de la dernière

de ces langues ne peut être complète sans la connaissance

des premières ^ J'ajouterai seulement aux conclusions de

M. Piclet -, et en réponse à M. Pott, ces deux réflexions.

1° Que les Celtes ayant dû, puisque ce sont eux qui ont, en

définitive, occupé les extrémités occidentales de l'Europe S
précéder la raceteutonique dans son mouvement vers l'ouest,

ce n'est point la masse de leur population, ni par conséquent

l'ensemble de leur langue, qui ont pu subir grandement l'in-

fluence du peuple qui les poussait devant lui; mais celui-ci,

au contraire, qui a dû se pénétrer d'éléments celtiques, en

absorbant les tribus retardataires et en recevant bon gré

mal gré, dans son idiome, les termes attachés au sol et aux

travaux imposés aux vaincus,

2" Quant au Latin, que l'auteur d'un livre anglais fort re-

marquable '' regarde aussi connue s'étant infusé dans le

Gaélique d'Ecosse, et même dans l'Irlandais, et plus encore

dans le Gallois, je pourrais m'appuyer, pour nier au moins

celte dernière assertion, sur deux autres savants foit opposés

l'un à l'autre, Betham et Chalmers, qui s'accordent néan-

moins pour alfirmer, l'un qu'il n'existe que fort peu de mots

latins dans le Kymrique actuel; l'autre qu'il n'en existe pas

du tout dans l'ancien Kymrique '', ce qui devient une autre,

exagération. J'aime mieux répondre que les Romains n'ayant.

le premier volume de Bunsen, Outlines of ihc philosophy of univcrsal lus-

tory applied to languagc, etc.

* Voy., entre autres, les p. 4 et 80.

' Résumées en neuf articles, p. 1G3 île son livre el conformes encore à l'opi-

nion d'un maître illustre, E. Burnouf. On peut consulter en nutre les longues

listes lie mots celtiques confrontés avecle lj.'itin,le (irecct rAllcmatui, dans les

Ansichtcn ubcr die Ki'ltiscli. Allertii.dc Kcferstcin.'ï. u, 18i8-6().

* Je parlerai plus tard du système de M. Kruger et des Celles Finnois de

Arndt.

* Britannia uftcr (lie Romans, 183G—ii
' B. Gael. and C, p. 335. — Ch. Calcdonia,\.. i, p. 220.
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pour ainsi dire, jamais mis les pieds d.ans l'île de l'Ouest,

l'action de leur langue sur l'Irlandais n'a pu commencer

qu'avec l'introduction du christianisme; et connue il n'y a

pas lieu de penser, ce me semble, qu'elle se soit beaucoup

étendue au delà des termes particuliers à la nouvelle re-

ligion et des formules sacramentelles, elle n'a certes pas

introduit beaucoup de racines sanscrites dans le vieil idiome

d'Érin K Dès lors, celles que le Gallois possède en com-
mun avec l'Irlandais , ne lui sont pas, suivant toute pro-

babilité, venues parla conquête romaine. D'illustres savants,

Leibnitz, Adclung, OU. Millier, etc., ont même pensé, à l'in-

verse de Pott, que c'était le Celtique qui avait au contraire

fourni au latin l'élément non grec entré dans sa formation '-.

Il est du moins certain qu'au i)remier siècle de noire ère, on

y comptait un assez grand nombre de mots d'origine gau-

loise, comme Quinlilien en signale même {Inst. orat. l", 5.)

dans Horace et dans Cicéron. Mais ces questions ont perdu

leur imporlance depuis que l'origine commune de toutes ces

langues étant reconnue, il en résulte nécessairement de l'une

à l'autre la communauté originelle d'un grand nombre de

mots et de formes grammaticales (voy. Bopp, pag. 81). Ce

fut pour expliquer ces ressemblances qu'il ne pouvait com-

prendre, que les érudits des deux derniers siècles attribuè-

rent, chacun à un peuple qu'il choisissait et nommait à son

gré : Phéniciens, Scythes, Phrygiens ou Brigantes, Titans,

Germains, Celtes, Goths, etc., la domination universelle

ou la population de l'Europe primitive. Quant à distinguer

dans ces langues antiques les mots qui leur viennent du fond

commun où elles ont puisé, de ceux qu'elles se sont posté-

rieurement empruntés l'une à l'autre, par suite de leur voi-

sinage, d'assujettissement, ou de progrès dans la civilisation;

^ On pourrait penser, dit M. Newman, voy. la note siiiv., que les ouvrages

ecclésiastiques, qui ont formé pendant plusieurs siècios toute la liUéralure ir-

landaise, ont latinisé, jusqu'à un certain i)oint, eut idiome ; mais l'on ne peut

avoir le même doute sur le dialecte écossais, dans lequel on n'a commencé
d'écrire qu'à une époque assez récente.

- Voy. particulièrement dans le sixième volume du Classical Muséum,
1849, la dissertation de M. F. Newman : On the intrusive éléments of Latin.
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ce serait une élude ii la fois si compliquée, si délicate, et la

plupart du temps si incertaine dans ses résultats, que je ne

pense pas que l'ethnologie en tire jamais grand parti.

Cette question du Latin mêlé au Celtique moderne nous re-

viendra néanmoins, quand nous exposerons les principes de

notre glossaire gaulois.

m. La philologie, au surplus, n'est point la seule science qui

démontre l'ongine indo-aiyane des Celles. La confrontation

de leur syslèrny mytiiologique avec celui des Védas n'est et

ne sera, aussi longtemps que nous n'en saurons pas davan-

tage sur le premier, (pi'une simple promesse; mais la géo-

graphie ancienne de l'Inde comparée avec celle des Gaules,

et tous ces noms gaulois disséminés, connue autant de ja-

lons sur la roule que les Celtes ont suivie, depuis la Haute

Asie jusqu'aux bords du Rhin, sulTuaient pour établir, à dé-

faut d'autres preuves, la vérité de ce grand fait ethnologique.

Le lecteur pourra en juger par les nombreuses similitudes

que j'ai choisies dans ce vaste espace (pour répondre parti-

culièrement aux doutes de Latham *), en passant par le

nord et le sud de la mer Noire, et en écartant, bien entendu,

les noms qui peuvent remonter à des colonies grecques ou

gauloises, et ceux de la Germanie qui forment une question

particulière entre l'Allemagne et nous. 11 est possible que quel-

ques-unes de ces similitudes, tirées pour la plupart de Pline

ou de Ptolémée '\ ne soient que des assimilations grec-

ques ou romaines à des noms antérieurement connus; mais

cette observation, qui ne peut, dans tous les cas, concerner

que les plus nouvelles, n'élève pas sa valeur démonstrative

à renscmble de ce tableau. J'en dirai autant des objections

qu'on pourra faire, au nom de telle ou telle loi philologique,

' Dans la (leuxicnict'ditioii de ['liasl. o»/;/. vf llie Cells de Pricliaid, il admet
pleinement (|ue leii (.elles appartenaient à la grande famille indo-européenne,

mais il semble repousser la eonclusion qu'ils soient venus de l'Asie, el admet-

Ire pour eux, sans s'expUijucr nettement, je ne sais quel autochthonisnie eu-

ropéen.
'-'

C'est à ees deux auteurs qui sont sous la main de lout le monde, qu'ap-

partiennent les noms dont je n'indit|iie pas l'origine.
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h quelques autres de ces rapprochements ; il en est aussi

qu'on jugera peut-être cherchés trop loin des Aryas dans le

midi de l'Inde ou bien au delà du Gange; mais c'est, je le

répète, non dans l'exactitude absolue de chacune de ces si-

militudes, mais dans leur vaste ensemble et dans leurnombre

qu'il serait encore facile d'augmenter, que je fais consister la

force de cette démonstration géographique. Ajoutons que

plusieurs de ces rapprochements nous seront d'une certaine

utilité, quand nous nous occuperons des Cimmériens,

rv

Noms gaulois ei bretons. Noms inlermédiaiics. Noms indiens.

^
Aballo Alialiis, îlede la côte l)alt. . Abali, pp.

( Aballaba, Br.

Adunicates Adnnas, fl. Susianc.

Agcsinates. Acesinus, 11. Sarm. . . . Akesinés, 11.

Aginnum Agini.«, Susiane Aginnatffi.

Aginna, Ibér.

I

Alaiinium Alaunus, Mt. Sarm.
' Alauna, G. et Br. Alauni,

( Alauniis, fl. Br.

Alone, Br Aloni.Ass.

A\pi'fi {Albhaiiiyl'Écossr). . Aibania du Caucase,

Albania, Assyr.

Albanus, 11.

Ambatia Ambalai.ou Amltautai.Parop. Atnba.sies, 11, .Sine.

Anibastai, idnn.

t Anibrones Ambrodax, Arlc.

Uinbranice. Ambrodax, Parlhie,

Umbranotes, Cisalp. Ombraia, Mésop Umbr;p.

(L'mbri d'ilal,) Ombrônes, Sarm. Umbrittœ ou Gum-
briltac (Bis-am-

brilUT).

Anamari, Ci.s Anamis, 11. Caram (i/r/en).

Andecavi Andaka (Arrien).

Anderitum. Anderica ou Ardcrica, Sus.

[{Hdrod.). Andara>.

Andera, Mysie.

Andomalunum Audomatis!,fl.(ylrr.)

Bardi, ordre de prêtres Bardaôtis.
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Noms gaulois et bretons.

, Bebi yces

Biige, Br.

Brigantes, Br. Irl.

Briganlioii.

Brigiani.

Brixentes, Rhet.

Brixia, Cis.

.' Bergiisium. . . .

j Bergintrum.

j
Bergomum, Cis.

Brcmenium, Br. . .

Boii

Caballio. . . .

Cabellio ou

Cabillonum.

\ Gabali.

Ca>niis, fl

Kainikèlai, pp. [Med.

{les Cœnicensps?)

Kainos, povt. Br.

Cienomani.

Cœresi

Noms iinermédiaires. Noms indiens.

Bebryces, As. min.

Phrygcs ou Briges.

Briges, Tbrace [Herod.].

Briantiké (d'abord Galaikê).

régie, Thrace [Ilcrod.).

Bergœ ou Belgae, Scyth. {Mêla).

Bergan, Sus.

Berge, Macéd.

Perganium, Thrace, Troaiic el Mys

Bregiuenlani, Mys.

Boisci, Caucase [Jornand.].

Cabala, Alban.,Cauc.

Cabalaca, id.

Cabêléis )

elCabalioi,
j

Kabalis, Phryg. {Ilccat.).

Kainai, Mésop. ( Vp?i.). . . . Kainas, fl.

Kainê, Capp.

Kainoi ou Cœni, Thrace.

Lyd. [Herod.).

Kairon, Adiab. [Joseph.).

Caeresus, fl. Troade.

Csesena, Cis.

Kalaton, Br.

Culon.

Camaracum.

Ces!.

Kalatiai (Hecat.).

Cantii et Cantiuiii, Br. . .

Kantal ou Dekanlai, Br.Scpt.

Carnutes

Cassi, Br

Cassivelaiini.

Cussiteridos, îles.

Cauci, Irl. elGerm. . . .

Calatis ou Callalis, Mœs. .

Calonitis ou Chalonitis, Ass.

Kamaritai, Alb Koniareus, cap. et

Kamaria.
Coma ri, Scyth. As.

Chomari, Bactr.

Komaros, Epire.

Canlaces, Bactr.? .... Kanlhi, golfe.

Canteci, Sarm. As.

Caïux, Sarm.

Cassiopœl et les

Cassiopê d'Épire.

Cassipolis de Cilicie ?

Caucone?, Bith Cocondœ.

Caucasus, Mt.

Caucadœ, Scyth. As.

Cauchœ campi, Babyl.
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Noms gaulois pt bretons. Noms intermédiaires. Noms indiens.

Cavari Cavaris, Bactr.

Condale. Kontadesdos.fl. Thrace (ffer.). Gondola.

Cossio Cossaei, Sus. Kossoanos,fl. (Arr.)

^Coltiae, Gis Cotieri, Scyih. As. Kuttiara.

j Le roi GoUius et les Alpes

j

[Gotliœ. Gotyorum, As, min. Kotlis.

I Gottia ou Gotin Silva, Gaiil. Delg.

/ Damniol et Damnât.

I

Damnonioi, lîr.

( Osll-daninioi.

\ Darinoi, lil Darllls, Med. Dari.

I Dariorigum.

Dlnia. . • DiniîP.Phryg. (r. in-.).

iDuianius, il Doiiros, fl. d'Ass. IZos.";.

Uuronum. Doura, Mésop. [Poiyh.).

DuiobriVtT, Ht., etc. Doura, Babyl. {Daniel).

Douraba, id. [Ptol.)

Edenates Eden, Mésop.

Edones, Scyth. As.

Edones Thrace.

Isara, fl Isauri, As. min. Isari.

J
Isc;i, Br Iscus ou Escus, 11. Mœs. Izgi.

I
Esca, id.

i Larius, lac Lariké.

I
l>arignus, Gis, Lariagara.

Ligyes ou Ligures. . . . Ligyes, As. min. {Herod.).

i Manapioi, Irl Menapia, Bactr.

( Menapii.

Mandubii Mandi.
' Mandu-cssedum, Br. Mandei.

( Mantala Mantalos, Phryg. [Et. By%.). Mandatai.

Margi-dunum Margls, fl., et Margum, Mœs. Margana (Marcien).

Margus, fl., et la Margiane.

Marici Mar>kaioi, Bactr.

l Mari-dunum ou Mori-d, Br. Mares, As. min. [Hncalée]. . Môri-eis {Et. Byz.\

I
Morinl Mori-marousa, part. delà Balt. Moruni, pp. marit.

j
Massalia . Massaioi, Scyth. As. . . . Massaga {Arr.).

j Massava.

I

Morgus, fl. Gis. Mogrus, fl. Golch. {Arr.).

\ Morginnum. Morges, anc. nom d'Ephèse.

Mosa, fl., et Mosella, ù/. . Mosaios,fl. Sus.

Mosega, Alban. As.
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Noms gaulois et bretons. Noms intermédiaires. Noms indiens.

Moseonnuni Moschi. As. min.

Moschcni, Arm.

Moschios, 11. Mœs.

Oralelli Orallia, Balivl. .4»y.;. . . . Horata'.

(iraluva'.

5 Orobis, fl 2 Oroba, Ass.

' Orobil, Cis. Orobatis, Perso.

Oromansaci. Oromandos, Arni Ornmpnu.<s^ Mt.

Pretiani Preti.

I Rama Rami-dava, Dacle.

( Rémi Rami, Sarm. .Vs.

Sabata ou Sabotes, elc, Li- i

[giir. Sabala, Ass.

Sabadini, Ractr,

Zabatos, Ass. [Xen.].

i'

Sabis, fl. . . . . . Sabis, 11. Caram Sal)i Q. Cwt.) on

[Samlii.

Sabis, fl. Ci?. Sabn?, Arm. INot, Tnip.). .'raboutai (Stroh. .

Zahai.

Sali et Sains. . .... Saioi, Thrace (/Irr/jZ/or/.;.

Sailsp, Sus.

Senos, fl. Irl .Sena, Marg Sainos, fl.

; Salo-dunum Sala;, Cauc Salatha.

I Salo-macnm. Sale, lac l,\(l. Saline on Chalinè,

[Ile.

i .Salassi. Sala, Thrace [HerodX

! Salves ou Sallii, etc. Saloi, Sarm. Eur.

Samara,fl.,etSamarobriva. Saniarianè, Hyrc. .Stroh... Samarolni.T.

Samaradf.

Sambracitanus (golfe Sambrnceni.

Sanihra.

Sanagenses Sanakè, Mcsop.

Sanaïs, Med.

Sanition on Sanccium. Sanis, Lyd.

Sanc, Thrace [Hcrod.).

Sapaudia Sapaioi, Thrace (//erorf.),

Saravus, fl Sarabo-s fl.

Sardones Sardes, Lyd Sardoni\, Mf.

Sardeno, Mt. id. {Herod. V. Hnm.).

Sardikè, Mecs.

Silvanecta' Silouon ou Silvnni, Pamph. ^
Sylvi, Ibérie.



PREUVES PHILOLOGIQUES. 47

Noms gaulois ei bielons, Noms iiilerméiliaiies. Noms indiens.

Siinenoi, Br Simena, Ljcie.

Sinianu, UiUi. (Et. «i/r ).

Sinnius, 11. Cis 2 Sinna, Mésop.

Sinnaus, lac Asie.

I Stura.ll. Cis . Stoura (.\('ar(/.),

Stiirium, ile de la Naib.

I Sfiini,in?nl. de laHatavie.)

Siianetp.s. Suani ou Soanos, Colch.

Soana, 11. Sarm. As.

Sura, 11 Souia, Ass Sur».

Soura, Ihéi.

Siiiius, fl. Colch.

/ Tamarê, Br Tamaios ou Toiiiaro.s ManM. Tomara.

I
[ 'Strah.)

1 Tamaros, fi. Br.

Tainesi.s, 11. Br Tamasi-dava, M(PS. . . . Tamasis.

Tameia, Br Tamo-S ^'l- [ih-U^!

Tanalis, île Br. Tanatis, M.i-.s.

(Tarnis, fl Tarnè,font. L>d.-Ville(7/o»>.:.

( Tarnada>.

j
Tasconi Taska, Arm.

( Tasclaca. Taskoi, Perse (Dp». Per.).

Tasta Tastlna,Arm.

Tasiachè, Parlli.

Tavusel Taiis.Br. . . . Taua, Parop.

ïectosages Tectosages, Scylh. As.

\ Ura, riv. (au poiildii Gaid Uri.

( Uriconiiim.

Urt.a L'rl.i.

lUis, fl. Ci.*. Oulit.i, l'erse {Herod.\

Utils, 11. Dac.

Ouli-daua, Dac.

Uli-dorsi, Sarm. As.

1 Uxanlis, lie Ouxia et Oxii, Perse. . . . Ouxentos,Mt.

I Uxi?ama, île (peut-être la même].

Yerlerae, Br Vertn', Perse (.4w. jVarc).

/ Vindalium Bindas, fl.

1 Ouindana, port, cl fhiindinon. Bènda, 11.

/ Vindo -magus. Ouindios, Mt.

1 Vindomum, Br.

l Vinlium,elc.
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Une partie (le ces noms se répètent encore dans d'autres

directions, surtout au midi de la ligne que nous avons suivie;

on en trouve jusqu'en Afrique.

V. Nous n'avons point à nous occuper ici des conclusions

plus générales qu'on- pourrait tirer de ce fait, et nous passons

à notre second principe : l'étroite parenté du Gallois et dfi

l'Irlandais, établie premièrement par rArchœologia britan-

nica d'Ed. Lhuyd, 1707, et confirmée depuis; du— côté des

Kymrys, par cette observation péremptoire d'Ed. Davies\

qu'on retrouvait dans l'Irlandais les racines aujourd'hui per-

dues d'un grand nombre de composés gallois et armoricains,

tandis que les Gallois employaient encore beaucoup de termes

notés comme tombés en désuétude dans les dictionnaires

irlandais; — et du cùlé îles Gaëls, par l'assertion semblable

de l'Écossais Ghalmers^ que les Highlanders ont conservé

dans leur dialecte bien des mots bretons ou kymriques, que

l'analogie des deux langues leur a fait comprendre de tout

temps. Cette parenté n'en a pas moins été niée par trois

hommes d'une science réelle, mais d'un patriotisme aussi

exclusif qu'exalté, le Gallois Roberts% et les Irlandais Betham

et Vallancey. Celui-ci trouvait si peu d'affinité entre le Kym-
rique et le Gaélique, qu'il jugeait impossible, si l'un des deux

peuples était Celte, que l'autre le fût''. Roberts concluait

également qu'ils appartenaient à deux races différentes, mais

il nous dit lui-même que Vallancey ne savait pas le Gallois,

et que, pour son propre compte, il entendait très-difficile-

ment le Gaélique ^ J'ignore si Cetham était en vérité plus

compétent que ses devanciers pour se prononcer aussi har-

diment contre la parenté de ces deux langues, et considérer

la partie irlandaise duKymrique connue de simples emprunts

de voisinage, ou un héritage des premiers possesseurs du sol

britannique. Mais ces tranchantes assertions ruinées d'avance

' Celdc Researchcs, 180i, p. 233, 234.
* Caledonia, t. i, 1810, p. 481.
^ Skeidi of (lie early liistonj of tJie ancicnt J'ritons or Cymry, 1803.

* C'est ce que nous donne à entendre Bettiam, Gael and C, p. 14, 1834.
° Voy. Gael ami ('., p. 331, les eilat. de Betham.
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par l'ouvrage que j'ai déjà cité de Prichard% ont été com-
plètement renversées, soit par celui de Pictet dont nous avons

également parlé, soit par les travaux plus récents de W. Ed-

wards et de Zeuss, savoir : Les Recherches sur les langues cel-

tiques, pour lesquelles le premier a obtenu, en \Siti, le prix

Volney à l'Institut^; — et la Grammalica celtica du second,

qui a paru en 1853, composée d'après les plus vieux monu-
ments des idiomes celtiques, et le peu que nous savons de

l'ancienne langue gauloise. Le lecteur y trouvera ainsi, que
dans le Glossaire que nous lui présenterons tout à l'heure,

les preuves les plus évidentes du second principe que nous

avons posé.

VI. Quant au troisième fait, l'identité originelle du Gallois

ou du Gaélique avec l'ancien Celtique des Gaules et de la Bre-

tagne, il me paraît non moins démontré, pour l'une ou l'autre

de ces deux langues, mais la question se complique, d'un

côté, par celte alternative même qui partage encore les cel-

tistes; et de l'autre, par les prétentions qu'une partie de l'Al-

lemagne savante conserve toujours sur notre vieux Gaulois,

dont elle veut absolument faire un dialecte germanique. Un
professeur de l'Université d'Heidelberg, M. Holtzmann, vient

encore, dans une brochure qui a produit quelque sensation,

Kelten und Germanen, 1855, de ressusciter ce vieux système
qu'on croyait déhnitivement enterré par les progrès de la

science moderne, et qu'il présente lui-même comme une opi-

nion devenue paradoxale. Par une singulière coïncidence,

un savant belge, M. Moke, l'exhumait en môme temps à l'Uni-

versité de Gand K C'est donc un point qu'il faut éclaircir immé-
diatement pour le lecteur: commençons par M. Holtzmann.

VII. Ce fut une chose fort naturelle, au premier abord, que
de confondre le Celtique et le Tudesque, comme les anciens

^ Voy. aussi sa jP/iî/s. hist. of Mankind, t. m.
^ Elles n'ont clé imprimées qu'en 18'i4. —Voy. encore l'Essai sur la lan-

gue bretonne de M. de La Viilcmarqué, Dict. fr.-hret. de Legonidec, p. xiij

et suiv.

' La Belgique ancienne et ses origines gauloises, germaniques et franques,
1855.
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eux-niêiiies avaiont souvenl confondu sous le nom commun
de Celtes les Germains et les Gaulois, Aussi pardonnérons-

nous au père de l'histoire suisse, Tscliudi, et à Glareanus

d'avoir posé, si je ne me trompe, les premières pierres de ce

système, au profit, il est vrai, de leurs Helvéliens, dont ils

faisaient les véritables descendants des Celtes. Les nombreux

rapports de mots qui résultent, comme nous l'avons dit, de

la communauté d'origine des langues indo-européennes paru-

rent confirmer, à mesure qu'on les remarqua entre l'Alle-

mand et l'ancien Celtique ou les idiomes qu'on en croyait

sortis, l'identité de ces divers langages. iMais quand M. Holtz-

mann semble réduiie à trois voix seulement % pendant plus

de deux siècles, le nombre de celles qui protestèrent contre

l'opinion générale, il se trompe étrangement. Il oublie d'a-

hord l'une des plus éclatantes de son temps, celle du fanieuv

.loseph Scaliger, qui répondit nettement à Is. Ponlanus, qu'il

ne trouvait pas dans tout le vieux Gaulois l'ombre d'un seul

mot à rapporter au Tiidesque'. M. Hollzuiaun ignore-t-il en-

suite que les célèbres archéologues anglais Camden, Ed. Lluyd

et Baxter n'admirent jamais comme descendants directs de

l'ancienne langueCeltique, que leur Gallois et ses dérivés ''?To-

land, dans i^on Histoire des Druides", disait que le gothique ne

difTère pas moins du Celtique que l'Arabe du Latin. 11 est même
à remarquer que leStrabon de l'Angleterre, ainsi qu'on nom-

mait Camden, traitait de petite minorité, au commencement

du xvir siècle, les écrivains qui voulaient (jue les Gaulois eus-

sent parlé Germain-'. Tout au plus Baxter accordait-il aux Alle-

mands, auxquels il appliquait l'ancien nom de Celtoscythes,

d'être un mélange de Scvthes et de Celtes teutonisés par cette

' Hudin, lloUoaianniis et lîealus Rlieiiaiiiis,

- A la fin de .ealcllrc, plaeéc en lète <le VUinrr. Call. Xarhntui. de Ponta-

ntis, h;o(;.

^ Y compris, pensaienl-ils, plus ou moins l'Irlandais.

* Citée par Belham, Cad and C, p. 7.

' Brilannia, p. 12. Camden y cite Cnnr. (îessner parmi les soutiens de l'opi-

nion contraire, c'est-à-dire de la sienne. Mais ce savant, d;ins .son MHItridatex

du moins, ne fait que rapporter les raisons données pour et contre, en fes ju-

yeanl |inissan!es de cii;u|nc ciité.
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fusion. Jo cilciai encore dans noire France l'historien de

l'Aquilaiae, llauteserre; en Hollande, Paul MerulaetBoxhoni

lui-même qui, dénicnlant à la fin de ses Origines gallicœ, ce

qu'il avait dit et répété jusque-là, y revient décidément, ou

peu s'en faut, à l'opinion do Scajiger, p. 3 et 112 bis. C'est

en cela que consiste la véritable contradiction, où il est tombé,

et non, comme M. Holtzmann essaie étourdimcnt* de l'en

justifier, pour avoir reconnu finaieinenl la l'essembiance du

Gallois avec l'ancien Gaulois; car cette ressemblance est une

des pensées dominantes de son livre, et Boxhorn l'avait déjà

exprimée plusieurs Ibis sans la moindre variation , voy. p. ^9,

50, 83, etc.

Je ne m'explique pas, en vérité, le mépris avec lequel

M. Holtzmann traite, dans sa préface, p. xi, les prétentions

de ce petit peuple inconnu dans un coin de l'Angleterre, puis-

que, sans parler du vieux Gessner', ce sont les Pontanus,

les Cluvier, les Boxhorn, qui ont soutenu le celticisme du

Gallois dont leur trompeuse linguistique faisait un idiome

ludesque, et déduisait ainsi de ce celticisme même le germa-

nisme du Gaulois. L'hérilage des Celtes ne devait-il pas tout

naturellement rester aux anciens Bretons (y compris même
les Irlandais, dans le système de Cluvier^), quand l'Allemagne

fut obligée d'y renoncer? Et lorsque M. Holtzmann gour-

mande, dans celte même préface, l'abnégation et la simpli-

cité avec lesquelles cette dernière s'est laissé dépouiller de

mille années de gloire, on demeure ébahi en se rappelant les

vives querelles où ses compatriotes, non contents de nous

enlever la langue de nos pères, voulaient s'attribuer exclusi-

vement l'éclat et les conquêtes, dont brillent dans l'histoire,

soit le nom des Celtes, soit celui des Gaulois. Ce fut même,

si je ne me trompe, l'insolent Spener, auteur d'une autre

' A ce premier loit, M. H. en ajoute, p. 3, un plus grave, celui d'accu-ser

d'un véiitalile faux, lilléraire, sans en donner la moindre raison, rédilenr post-

hume de BonIioip, son ami, et un savant respectable, G. Hornins.
- Auteur du premier Mithriclntes, \hhh. Britannica linijna relus, dit-il,

2p édit., 1(!10, p. li, ea rst miœ Wailica lindic apml Amjlos vocatur, etc.; et

p. l.>, camdem esse arhiiror Britoniim in Gallia, etc.

^ Ccrm. anl., p. 58.
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Germania antiqua, 1717, qui, pour séparer définitivement de

ses invincibles ancêtres, le peuple lâche et abâtardi de la Gaule

6'«s-JÎ/ié/ia«e,réclamaIepremier,auxviir siècle le divorce com-
plet des deux idiomes et des deux races, faisant des Germains,

sans tenir compte de César, de Diodore, de T. Live, les vrais

Celtes et les viais Gaulois de l'antiquité; p. 125, 129, 160, etc.

D. Martin lui répondit en s'efïorçant d'enlever à la souche

teulonique, non-seulement les Gimbres encore en litige au-

jourd'hui, mais jusqu'à ses propres Teutons, qu'il greffait

sur notie arbre généalogique \ Mais la question des races

devait s'éclaircir plus sûrement par les progrès de la philo-

logie, et Leibnitz, que M. Holtzmann s'est trop pressé de

compter parmi ses patrons, avait déjà conclu dans sa lettre

à Chamberlayne, 1714, que, tout bien considéré, l'ancien

Gaulois n'était pas la même langue que le Tudesque, mais un
idiome de la môme famille, semi-germanique si l'on voulait-.

Ce n'était pas encore la séparation absolue de Spencr et de

Scaliger, mais une distinction déjà positive, à laquelle don-

naient bien plus d'autorité les études universelles et le grand

nom de son auteur.

En France nous étions tombes, on vient d'en voir un

exemple, dans un travers pareil à celui que nous avions

combattu. Cluvicr germanisait presque toute l'Europe ; Pez-

ron n'y voulut voir que des Celtes-Gaulois, et fonda cette

école trop fameuse qui devait faire parler le Bas-Breton à

presque tous les peuples de l'antiquité. C'est d'elle que sor-

tirent les attaques en règle de D. Bouquet et de Shœpflin,

auxquelles M. Holtzmann attribue d'abord, puis aux animo-

sités nationales de notre épocpie, la chute complète du sys-

tème allemand; ne voulant pas avouer qu'elle fût amenée par

les progrès de la science philologique, malgré loute l'éru-

dition de Wachter, la prudente modération de Wernsdorff et

l'outrecuidance de Pelloutiei'. Ce semi- germanisme qu'ad-

' //!x(. des Gaul., t. i, p. U5 cl suiv.

^ Oratio Dominic, 2" part., p. 3(i. ('.Ui\i>'r cl l\inlamis, dit-il encore dans

un autre endroit, Opcra,l. vi, p. 12(î, sont ailcd trop loin, en identifiant le

Germain et le Celliquc ; éd. de Genève, l'l>H.
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mettait encore Leibnitz, tenait, dit Adelung, à l'erreur géné-

rale qui avait fait prendre le Gallois et l'Armoricain pour les

seuls représentants de l'ancienne langue celtique, Mitlirid.,

t. II, p. 33. On ne connaissait, pour ainsi dire, que de nom
l'Irlandais et le Gaélique d'Ecosse', que le célèbre philologue

proclama enfin, comme les véritables descendants du Breton

ou du Gaulois, tout à fait distincts des idiomes teutoniques.

Il maintint, du reste, quant au K\ mrique, 1 opinion de Leib-

nitz, et classa cette branche sous le titre particulier de Celto-

gennaniqne, la donnant comme formée pour moitié de l'Ahe-

mand, et pour les deux autres quarts, de Celtique et de Latin.

La science actuelle n'a pas confirmé celte classification,

malgré l'assentiment de Schafarik-. Le grand germaniste

J. Grimm, à qui M. Holtzmann n'a pas craint de dédier son

liviT, a répudié au nom des langues teutoniques le celticisme

tout entier. Tel est, sur cette question, sauf les rapports qui

tiennent à leur communauté d'origine, le dernier mot de la

philologie contemporaine ; mot prononcé, il y a plus de deux

siècles, par le célèbre Scaliger, et auquel se sont ralliées, en

Allemagne comme en France, malgré l'opposition de Radlof '

et de Ch. Barth \ l'hisloire et la géographie. Déjà Ritter n'a-

vait doniié aucune place aux Celtes dans le monde indo-

germanique de son Vestibule [Vorhalle] de l'histoire ancienne

de l'Europe, 1820. Mannert, Luden, Lkert, etc., ont successi-

vement soutenu cette opinion, généralement établie aujour-

d'hui, comme l'avoue M. Hollzmann lui-même. Voyons donc

comment il a rajeuni, pour en faire un paradoxe, cette vieil-

lerie du teutonisnie de l'ancien Gaulois.

VIII. Je remarque d'abord qu'il met tout simplement à la

porte de sa grande famille celtique, les Gallois et les Irlan-

dais, sans s'occuper de la race à laquelle auraient, en dehors

' Vny
.

, dans le Mithridatcs de Gessner, sa lettre à l'évcqne d'Ossory.— Si quœ
alia Britannici regni liiuiua est, nain et Uibemiœ et Monm insulis suas esse

audio, etc.

* Slaicische Altertliïtmer, i, p. 32.

' Seue L'ntersuchungcn des Kellentlntmes, 1821.

* Detitsclilands Urfiescliichte, 18i0, 2* édit.
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de celle origine, appai'lenu la population el les idiomes des

lies Brilanniques. Celait cependant une question que soule-

vait ininiédialement son système, et qui méritait bien quel-

ques mois d'explication. Première difticulté ethnologique qu'il

suffit d'indiquer,

IX. Dès le XM" siècle , Beatus Hlienanus avait observé ' , —
ce que P. Mérula répéta dans sa cosmographie, p. 323 et

suiv., — que le fait seul du Germain Ariovisle, qui parvint,

après un long séjour dans les Gaules, à comprendre le Gaulois-

Celtique, prouvait toute la différence de cet idiome avec celui

de son pays. Mais le concert des prétentions nationales fut à

peu près unanime de l'autre côlé du Rhin pour fausser ou

repousser ce témoignage de César, si décisif néanmoins qu'il

aurait dû, cerne semble, prévenir toule divergence d'opinions

sur un fait aussi clairement établi, Commodissimum vùurn

est (Cassari) C. Valerium Procillam... ciijiis pater a C. Vale-

rio Flacco civitate clonatus erat, et propfer fidem et propter

linguœ Gallicœ scientùnn, qua mnltaja ni Aiiovistus longinqua

consuetudine iifebatur... ad rum mitteve. (B. Gall. 1", kl.)

Simple différence de dialectes! s'écriait Is, Pontanus-, Et

c'est avec celle argutie d'avocat qu'il croyait se débarrasser

également de trois autres passages non moins démonstratifs

de Tacite et de Suétone : 1" Le Gaulois que parlent les Golhins

prouve qu'ils ne sont pas Germains {Gothinos gallica lingiia

coaryiiit non esse iiermanos; Tac. Germ., Zi3) ;
2° les ./Eslyi

ont les mœurs, le costume des Suèves, mais leur langue se

rapproche du Breton, limjua Britannica propior. (Ibid., ^5.)

Or, nous savons par le même Tacite que le Breton différait

liès-peu du Gaulois, ser/Ho haud multuni diversiis. (Agr. , H);
3" Caligula, dil Suétone, voulant faire passer des Gaulois

pour des prisonniers Germains, leur lit non-seulement teindre

et porter les cheveux longs, mais encore, sed et, apprendre

la langue germanique, et leur imposa des noms barbares.

{Sennonem germanicuni addiscere et noniina barbarica ferre.

' lier, (jerman., it, p. '211.

' Itiner. Gall. Narbonn., Ai>pcii(l., p. 8K,('l ^"/yw. Pr. GaUk.,\i. KJT.
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C;j1., ^7.) Le langage des uns était donc, même pour des

oreilles étrangères, bien diftérent de celui des autres. Mais

admirez ici la subtilité de nos voisins du xvji" siècle. Ce fait

même, disaient-ils, prouve la ressemblance des deux idiomes,

par le peu de temps qu'on donna probablement à ces Gau-

lois pour parler le Tudes(]ue. Comme s'il fallait qu'ils en

sussent beaucoup, pour représenler pendant quelques heures

ou même quelques jours, de pauvres captifs, traînés derrière

un char de triomphe !

X. Dédaignant de pareils arguments, M. Hoitzmann, p. 52

et suivantes, refait pour son usage, le texte de César ', con-

teste les connaissances de Tacite en linguistique, et fait

pousser comme en serre la civilisation romaine des Gaules,

pour expliquer comment les Gaulois du temps de Caligula ne

parlaient plus le Germain. Le savant, qui s'est particulière-

ment chargé, en Allemagne même, de relever les nombreuses

erreurs et les témérités de l'auteur des Kelten umlGermanen,

M. Brandes ^ a rétabli le texte et la véritable pensée de César,

et ne m'a laissé qu'un mot à ajouter, c'est que, abstraction faite

du peu de valeur (avouée par M. Hoitzmann lui-même), des

inannscrils surlesquelsil a fondé sacorrection,ledernier motif

donné pour le choix de Procillus, et quod in eo peccandi, etc.,

et celui de Mettius pour deuxième négociateur, parce qu'il

était, disent expressément les commentaires, lié avec Ario-

viste par des rapports d'hospitalité, repoussent l'idée qu'au-

cune relation amicale eût existé précédemment entre le chef

barbare e! le jeune Gallo-Homain. Pour Tacite, son livre de

la (Germanie et divers passages de ses histoires nous donnent

à [)enser, qu'il avait vu et étudié sur les lieux les Germains

et la Gaule septentrionale. Ami, gendre et historien d'Agricola

qui avait conquis et gouverné pendant sept ans la Bretagne,

' Voici le le\le arrangé par JI. H., p. ;Vi : « Prociiluin ciijus patcr

civilatc donatiis orat, tiuovum amicitia jain Aiiovistiis longa consuetudinc

iitebatur, et propler ridem cl propler iingu;e gailicie scienliam, et quod in co

peccandi Genuanis causa non esset, etc. » M. H. cite encore, à l'appui de sa

correclion, Orosc, chez lequel (voy. vi, 1) je n'ai rien trouvé qui la concerne.
- Daa Eino(jraph. Vcrliulhiisscler Kclt. tmd G'er»i.,elc., 1857, p. 5)5 et suiv.
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il tint, sans nul doute, de son beau-père les renseignements

les plus exacts qu'ait pu nous transmettre sur cette île aucun

des historiens romains. Et quand i\î. tloltzmann le raille au

sujet de la langue des ^Estiens, il oublie que le commerce de

l'ambre et la mission spéciale de Julien sous Néron (Pline,

xx.wii, 11) avaient pu donner, aux savants de Rome, des

notions particulières sur les peuples de la Baltique. Enfin

Galigula, quand il monta cette comédie des prisonniers ger-

mains, était sur la frontière septentrionale des (iaules, à

soixante-sept ans au plus de la conquête définitive d'Auguste,

et dans un pays de bois et de marais où la civilisation, de

même que plus tard le christianisme, ne pénétra qu'avec une

extrômeienteur. Nous verrons d'ailleurs que leGaulbis était en-

core l'idiome populaire trois ou quatre siècles après Galigula.

XI. M. Holtzraann n'est pas plus heureux dans deux autres

batailles qu'il engage encore sur des textes de Gésar et de

Tacite; c'est toujours l'esprit de système en révolte contre les

arrêts qui le condamnent. Il ne veut pas que les Bretons

aient eu des druides, et nie en conséquence que Gésar ait

voulu dire, vi, 13, que la jeunesse gauloise allait dans leur

île étudier à sa source la doctrine du druidisme. Il rature sur

les tablettes mêmes du conquéi'ant, ce sumnms auctorum,

le nom de Britannia pour y inscrire celui de Germania, et

substituer, p. 76 et 77, à l'île britannique celle de Séeland

(Danemark) dont la mer n'a certes jamais été confondue par

aucun ancien avec celle des Gaules. Et cela parce que le

grand capitaine raconte, iv, 20, qu'il ne put tirer ni des Gau-

lois, ni des marchands qu'il avait réunis, aucun renseigne-

ment sur l'île qu'il voulait envahir. Mais n'est-il pas évident,

par des passages antérieurs de ses Coniiucntaires, que M. Iloltz-

mann cite lui-même quand il en a besoin (voy. p. 69), que

soit patriotisme, soit pour tout autre motif, l'ignorance dont

se couvrirent tous ceux qu'il interrogea, n'était qu'un men-

songe * ? N'était-ce pas pour punir les Bretons des secours
«

' El si le mensonge appartenait à César lui-même 1' (-'est fort possible dans

le récit de cette première tentative sur la Bretagne.
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qu'ils donnaient constamment aux Gaulois, que César voulut,

dit-il, dans ce même paragraphe, les chercher dans leur île.

Les Vénètes de notre Armorique n'cntretenaienl-ils pas avec

eux des relations continues, m, 8 et 9 ? Un roi des Suessiones,

Divitiacus, n'avait-il pas étendu naguères son autorité sur la

Bretagne elle-même, ii, i^; et l'un des clients favoris de César,

l'atrébate Commius, n'avait-il pas acquis dans cette île une

grande influence? C'est l'illuslre auteur qui nous l'apprend

lui-même, iv, 21, sans nous dire pourquoi il ne s'était pas

adressé directement à son protégé. Enfin, n'apprendrons-

nous pas dans un livre suivant, v, 12, que les Belges occu-

paient les parties maritimes de la Bretagne, et que leurs

colonies y avaient conservé les noms des peuples dont

elles étaient sorties? Ce dernier trait ne prouve-t-il pas, ainsi

qu'on peut encore l'induire d'autres passages \ que César

rédigeait ses Commentaires, pour ainsi dire, jour par jour, à

mesure qu'il les composait avec ses légions; et qu'il faut

appeler quelquefois dans son livre, du conquérant mal in-

formé d'abord au vainqueur instruit plus tard par ses pro-

grès? M. Holtzmann exagère donc étrangement l'incompa-

tibilité de ces assertions diverses, ce qu'il fait aussi pour

l'état de barbarie dans lequel César avait trouvé les Bretons.

XII. Son autorité par conséquent confirmerait encore, s'il

en était besoin, le passage de Tacite sur les druides de Mona '\

mais il suffit pour cela de Tacite lui-même, qui affirme dans

la vie de son beau-père Agricola (chap. 11, conf. Plin., xxx, U),

que les Bretons avaient le même culte que les Gaulois. En-

core un texte à refaire pour i\J. Holtzmann ! 11 ose espérer,

dil-il, que les abréviations lombardes du manuscrit de Flo-

' Notamment pour les Nerviens fin'il dit presque tous exterminés (n, 28), et

qui recommencent vigoureusement la guerre au livre v.

- XIV, 30. « lutercursantilius l'eniiuis iu luoiluui l'uriurum, quae, veste feiali,

crinihns dejectis, faces prcrfercbant druidirque lircum, etc. » ;\I. Holtzmann

partant de la leçon faciès que porte le manuscrit de Florence, veut (p. l\)

qu'on lise « faciespnrferrbantdruidariim.. » Il ne serait plus question de drui-

des présents au combat, mais seulement des femmes ayant l'extérieur des

druidesses. M. Brandes a démoli (p. iti et suiv.) tout l'échafaudage de mau-
vaises raisons avec lequel M. H. soutient pette nouvelle correction.
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rc'iice coufirmoroiit le changemcnl qu'il propose dans les

Annales; et c'est ainsi que de supposition en sup[)ositiou, il

arrive, p. 77, à s'éciier d'une voix trioinphanle: La voilà

donc réduite à rien cette formidable plialange de témoignages

(jui prouvait l'identité des Bretons et des Celtes ! Mais il ou-

blie, dans tous les cas, une réserve quiM disputerait encore

sa prétendue victoire; c'est Ausone, un (iaulois du i\' siècle,

parlant de Phœbitius et de son père Paiera de lîayeux, issus

des druides de !a nation armoricaine et d'une famille con-

sacrée au culte de Bélénus '
, dieu qu'adoraient aussi les Bre-

tons. Ce dernier i)oint me paraît décisif; je n'en dirai i)as

autant de ce qui précède, car M. Holtzmann ne manquerait

de faire de ces Armoricains de INormandie, des Germains

d'origine ou des Saxons du Littus saxonicum. Je lui con-

seille d'aller voir à Florence s'il y trouvera un triomphe plus

réel, ce qu'il aurait dû faire d'abord en bonne critique, au

lieu d'y envoyer, pour ainsi dire, ses lecteurs avec si peu de

cérémonie.

XIII. Une incroyable conséquence de ces témérités, ce n'est

pas seulement de vouloir enlever aux anciens peuples de la

Bretagne et de l'Irlande, leurs druides et en même temps leurs

bardes; mais de les donner aux Germains, p. 102, malgré la

dénégation absolue de César, neque druides habenl , vi-21,

et le silence de tous les anciens, d'une part; et de l'autre,

l'attribution (|n'ils ont universellement faite de ces prêtres à

la religion des Gaulois et des Bretons. Que le nom des drui-

des soit passé dans la langue germanique , et s'y soit attaché

à quelques localités ou à d'anciennes superstitions alleman-

des, qu'est-ce que cela prouve quand nous savons par Tacite,

(ierm. 29 , et par l'histoire du Haut-Empire, que sous la dé-

nomination de Champs Décuma tes, une partie de l'ouest et du

sud-ouest de la Germanie était peuplée de colons gaulois?

Vous vous trompez d'ailleurs, M. H., quand vous i)rétendez

avec Pinkerton -, que ces deux termes de druides et de bardes

' Prnfrssor, \ et iv. Voy. le Glossnire, n° ?87.
- Dans son Enquirij ix'io Hist. of Srolt, ciîé par O'ConniT, Ilibcrn. Script.,
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étaient étrangers aux idiomes et aux institiUions dps anciens

peuples de la Bretagne et de l'Irlande , et qu'ils n'y ont été

introduits qu'au xii" siècle , tirés vaniteusement de Lucain et

de Pline (p. 59, 102, etc.). Je ne vous opposerai ni nos Chants

populaires bretons dont la publication a été couronnée par

notre Institut , ni ces vieux poëmes gallois, dont l'Angleterre

elle-même a reconnu l'authenticité ' si victorieusement dé-

montrée par le savant ïurner, ni même les lois d'Hoël le Bon,

certainement antérieures à l'époque que vous indiquez ^ Je

vous laisse récuser toutes ces autorités, ainsi que les préten-

tions de ce poêle gallois, du xir siècle justement, qui se vante

d'apparlenir à une race de bardes % et reproche à son rival

de n'en compter aucun parmi ses aïeux. L'aulhenticilé de

l'œuvre ne garantit point, nous le savons, l'intégrité absolue

de textesqui ne s'appuient que sur une transmission orale ou

sur des manuscrits relativement peu anciens. Mais le recueil

des historiens irlandais d'O'Connor et les gloses de Zeuss dont

les manuscrits remontent aux viir', ix'' et x" siècles , ne les

connaissiez-vous donc pas? En consultant ces sources, vous

auriez vu, p. '21 U et 276 de la Grammaire celtique que, Druid et

ïh'uith se trouvent l'un et l'autre dans les gloses irlandaises

des Épîtres de saint Paul , manuscrit de Wurtzbourg qu'on

rapporte, au plus bas, aux*^ siècle, et qui date très-probable-

ment du viiF \ Il est question dans la seconde que je cite ici,

des deux magiciens de Pharaon , Da Druith œyeptacdi , en

lutte avec Moïse '. Les mages de l'Évangile sont aussi noni-

], p. c\, Latiiam dit aussi, Ethnol af the Brit. isl (p. 1 10), que l'cxislence du

drnidisme ii landais manque de preux es péremploires.

' I,c plur. hrirdd, les bar\les, se trouve plusieurs fois dans le choix des

poésies les plus certaines de tl>warch-Hen, d'Aneurin et de Taliésin, puiilié

par M. de l.a Villemarqué. Tous les Irois appartiennent au m'' siècle.

* Le plus ancien manuscrit d( s lois galloises, Cod. Veurdoiinnus, est rap

poité au xu" siècle; Zeuss, p. xlij. Hoël le lîon mourut vers 950.

' Stepliens, Tlie litlernt. o/ the Kymry, p. Il3; comme les Armoricains

Paiera et Phoebitius d'Ausone, stirpc druidarum sati, déjà cités.

* Zeuss, p. xxij. xxiij et xxix.

^ Ad Timotli., ii, ch. ;i-.S. La Aersion de l'Ancien Testament se sert du

même terme, Kxod. vu, 11.
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mes Draoitb dans l'ancienne version irlandaise de saint

Matthieu. Enfin ce qui prouve péremptoirement l'existence du

druidisme irlandais, ce sont les propres termes d'un hymne
en l'honneur de saint Patrice, attribué à son disciple Fieccus,

et qui fait partie du Liber Hymnoruin\ manuscrit qu'Usserius

rapportait au vir siècle , mais qui date au moins du w ou

du x*" (O'Donov. Introd.
, p. un et planche). 11 y est dit, str.

11%

A dniulh ar Laoghairf, Les druides de Laogaire

Ticlila Palraic ni ciieiUis '". Ne lui cachèrent point l'arrivée de Patrice.

Cet liynine a eu son scholiaste qui , selon Colgan
, p. 7,

aurait vécu <'i la fin du vr- siècle. Descendons-le auix%il aura

toujours écrit longtemps avant l'époque fixée par M. Holtz-

mann : que ces druides étaient des devins ou prophètes,

Vates; Coig.
, p. 5. Dans la Vie tripartite de saint Patrice, écrite

partie en latin, partie en très-ancien irlandais, et qui remonte

probablement à saint Évin , abbé du mv siècle , ce titre est

('gaiement donné aux mêmes personnages
,
qui un peu plus

Ijaut et généralement dans les autres biographies de l'apôtre

d'Érin, sont appelés magV. C'est justement ainsi que Pline

avait nommé les druides des Gaules, xvi-95. Donc, quand
Adamnan et les hagiographes d'IIibernie nous parlent des

mages des Pietés, des Bretons ou d'Irlande \ il faut toujours

entendre des druides, de même qu'on a vu tout à l'heure ce

nom appliqué aux mages de l'Évangile et aux sorciers de

Pharaon. Aussi revient-il à diverses reprises dahs les Annales

irlandaises de Tigernacli (mort en 1088) , comme attaché à

' Colgan, Trias Thauniat., [i. G.

- Colgan, id., p. 2. O'Connor, Script, rer. liibcrn., Proiég., p. xcij.

^ Vit. Trip., 1, hï), 67 et 4:5. — Deuxième Vie, par. Vi et al. — Troisième
Vie, par. 88 et al. — Vie de saint Kiéran, 5 mars, par. 17 ; dans Colg. Trias et

Act. SS. Ilib. Mais je n'ai pu trouver ni dans Probus, ni dans .Tocelin, ce que
leur attritmc O'Connor, d'avoir dit que ces mages se nommaient, en Irlande,

druides, ÉpiU dedic, p. xxv.
* Adam. Vit. S. Columb., ii, 34; — les Vies de S. Brigide, passim. — Vit.

S. Moclitei, 23 mars, Colg. Dana celle-ci, c'est un mage breton qui vient s'é-

tablir en Irlande.
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quelque localité ou à d'anciennes traditions ; c'est la bataille

du Monument des druides, Cafh Slathan Druadh, ann, 596;

c'est le combat de Dubcomar, druide célèbre, qui y périt en

322, ou le Draoi Maelcon, dont les sortilèges font mourir le

grand roi Cormac en 25^ % etc. Un autre roi du même nom,

cvêque et poêle , mort en 908
,
parle dans un fragment qui

nous reste de lui, d'une famille de druides qui existait en

Momonie ^ Enfin pour revenir aux bardes et au bardisme

gallois , Bardhonij ,
qui tiennent, après tout , une si grande

place comme institution nationale et en plein exercice dans

les lois d'Hoël, nous voyons dans un baglographe du viir siè-

cle que ce terme devait être bien répandu parmi les popula-

tions de l'île, puisqu'il avait fourni au latin barbare de cette

époque un adj. qui n'a certainement rien de classique. Il s'agit

d'un saint breton de l'East-Anglie. Dans sa biographie adres-

sée au roi Ethelbald, mort en IWè (Rolland., 11 avril), l'au-

teur dit, cil. 9, que le jeune Gutlilac : non puerorum las-

civias , non garrula maironarum deliramenta , non vanas

vulgi fabulas, non ruricolarum bardigiosos vagitus , non

falsîdica parasitoruni frivola imifabatur. Du Gange, qui

ne cite pas d'autre exemple de cet adjectif, paraît le tirer du
bardus latin, sot, imbécile; interprétation que je crois fausse.

Il s'agit ici des chants populaires que les paysans apprenaient

à leurs enfants , et de ces mélodies nationales pleines de fa-

bles que Gildas , deux siècles auparavant, reprochait amère-

ment aux princes bretons de préférer encore aux hymnes de

l'Église ^ Ces scélérats de panégyristes, furciferorum prœco-

num, étaient-ils autres que les anciens bardes dont Prudence
réprouvait de la môme manière au v siècle l'enseignement

^ Voy. le tleuxième vol. des Script, rer. IJibern.

Ihid., p. 5'(. Voy. aussi une citation de son Glossaire manuscrit dans
l'Etrur. celt. de Belham. ii, p. 3;i, et O'Iîrien, en citant un autre fort ancien
au mot Baltin, Bealtaine ou Belitaine. Dans la Vie de saint Columl), écrite

au vu'' siècle par Adamnan, un voleur est nommé Ere Mocu druidi, i, 41,
c'est-à-dire? fi Is ou descendant des druides. Colg.

^ Epist
, p. 1C2, éd. San Marie. Dans son livre De exe. Brit., p. 148, Gildas

s'était déj;\ plaint de cet amor mendacii cum mis fahricatoribus, toujours vi-

vant parmi ses compatriotes.
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opposé aux livres de Moïse : non Bardufi paier mit avns

augur.... Rem ducuère ï)ei\

Je n'ai point rencontré le mot barde dans les hagiographes

irlandais, mais ils nous montrent sous des ternies latins un

bardisme officiel, également reconnu à la cour des rois de la

verte Érin, dont leur barpe est encore aujourd'hui l'emblème

héraldique. Dans deux biographies de saint Patrice , certai-

nement écrites longtemps avant le règne du législateur gallois,

Dubtachus est qualifié poète du roi Laogaire
,
poeia régis

{y Vie, par. 40); et û'archipoeta régis et regni , archipoeta

sive princeps poetarum istius regni (Tripart. I",61 et 111,21).

Le premier de ces titres répond évidemment au barde do-

mestique, Bardd-Teniu , des rois cambrions; le second est

pareil à celui de président des bardes, Bardd-Cadeiriatrg,

chef de l'ordre dans le pays de Galles. On croirait même
qu'un autre historien de l'apôtre irlandais, IM'obus, qui écri-

vait au commencement du x" siècle , a eu quelque idée de

l'ancienne division des druides en trois classes, quand il nous

montre autour de ce même Laogaire ses Magos, arusinces el

incantatores et prophetando prœcinebant in moduni can-

tici lyririmodo compositi (l",par. 26, Colg. Ti'ias.). Ajoutons

que dans la troisième Vie de sainte Brigide, qui date du

vii'' siècle, le maître de sa mère est appelé indilïéremmeni

poeta et mcigus, par. 3 et 6 ; et la quatrième dit expressément,

qu'il était l'tui et l'autre, par. 7, c'est-à-dire barde et druide.

Toutefois, le premier biographe de saint kiéran dislingue net-

tement des Cytharislœ ou harpistes du roi de Momonie ses

mages ou aruspices. (Colg. Act. SS. Hib. 5 mars, par. 17.)

Enfin nous voyons dans la Vie de saint Columb par Adamnan,
un poète scot, c'est-à-dire irlandais, allant chanter dans les

maisons , comme nous savons que faisaient les bardes gau-

lois : aliquod ex nun-e skœ arlis canlicnn modulabilitev de-

cantari. l",Zi2. Enfin
,
quand ce terme appartient également

aux six idiomes néo-celtiques -, n'y a-t-il pas quelque triste

^ ApoU)., V, 29(i, etl. ad tis. Delph. Nous revionilions plus loin sur re \e\[e.

* Il nie .'^enilile, toutefois, que le mot liiinle étail plus pailieulièrrnienl kvui-
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souvenir de l'ancienne chute de Jeiir ordre , dans le sens de

chant plaintif attaché anjourd'hui dans le Manks au dérivé

Dardnon 'f

\IV. Cette légèreté, singulier reproche sans doule adressé

par un Français à un savant allemand! avec laquelle noire

adversaire traite ou passe sous le silence les textes qui le

contrarient, se révèle pareillement dans la partie philologique

de son livre. On devait croire qn'en reprenant la vieille thèse

gallo-germanique de Pontanus, il profiterait de nos connais-

sances actuelles pour compléter, à leur point de vue com-

)nun, son filossaire prisco-gallicnni '. Il a mis au contraire

de côté plus de la moitié des mois compris dans ce recueil.

Quelqnes-uns y iiguraient sans doute mal à propos, n'ayant

été signalés comme gaulois par aucun auteur ancien; mais il

en est de très-authentiques que M. Iloltzmann a laissés en

deîiors de son travail. A-t-il désespéré de les ramener à de

meilleures étymologies germaniques que celles de Pontanus?

On peut le penser. Quoi qu'il en soit, son examen philologique

se réduit à quarante mots, dont il faut encore déduire :
1"

Biirgus et Camisla, qu'aucun ancien n'a donnés pour gau-

lois.— 2" Le grec Didoron, pour lequel ce redresseur de César

et de Tacite a pris dans Diefenbach, sans la vérifier, une pré-

tendue phrase de Pline qui n'est qu'une fausse citation copiée

par Diefenbach lui-même dans le Mithridafes d'Adeluiig •-.

Mais chose plaisanlo et ([ui rappelle l'histoire de la dent d'or,

Mone est lombé à son tour sur M. Hollzmann pour lui le-

rvfj. Walker, ihiiii aa llislor. Mcnioirs dj llif Irish' Bords, l'SO, donno 1rs

jioms spéciaux des srpt classes de leur (tnive, et em|tlo:e toujours celui de la pre-

mière, Ollamh,ou le tenue de filea, puële, coiiiiiie tilre.s odicicl:^ des grands

(liunilaires, Ard-ldca, Ard-Otlainli, le liardc en clieC du roi, le chef de l'or-

dre, etc.

' Imprimé à la suite de son Itiner. Gallia' Sarhonnens., lOOG.

^ J'ai du moins cherché opiniâtrement, mais en vain, celte phrase dans le

P/(HC d'Hanlouiu et dans d'autres éditions. Le Didoron de cet auteur, xxxv, 'itJ,

n'a rien de uaulois, non plus que celui de Vitruve, n, 3; et l'on a même changé

ce mot en l.ijdion. Il a aussi porté malheur à M. de La Villemarqiié (pii le

place dans un livre de Pline encore plus fantastique, Df> rnrnliid. Cuil., lih. li.

{Ess. sur l'Iiist. de la lnuipie hrrlunnr, p. vilj.)

3
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prendre Didoron ', el le (luerelle pour un lexle qui n'existe

pas! — 3° Le Tudescjuc Urachio, jeune ours, qui n'est point

arverne, comme l'a cru notre antagoniste sur la parole de

Mone % en se fourvoyant avec lui dans rinterprétation d'un

passage de Grégoire de Tours, Vit. Pair, xii, 2, dont ils au-

raienl trouvé le véritable sens au liv. v, 12 de YHistor.

Francor. Il y est dit que le saint abbé Brachio, qui avait été

esclave du duc Sigivald (nom assurément germanique), était

d'origine thuringienne, et c'est dans leur langue, eorum lin-

gua, c'est-à-dire en Tudesque, que son nom signifiait UrsiCa-

tulus. Partant de cette bévue, M. Holtzmann accuse 0' Reilly

d'avoir pris ce terme dans notre vieil historien pour en fabri-

quer un mot irlandais S et Mone de le gourmander derechef

pour ce fait, Celt. Fnrscli., p. 212, en maintenant le celticisme

de IJrachio !

Ces quatre mots écartés, nous en retranchons encore trois

autres : Alauda, Cateia et Epo, qu'on n'a pu, veut-on bien

avouer, retrouver dans les idiomes tudesques, il en reste

donc trente-trois, avec lesquels on prétend germaniser tout

l'ancien Gaulois. Nous ne nous arrêterons point à toutes les

arguties et aux assertions plus ou moins erronées de M. Holtz-

mann. Nous le laisserons dans les mains de MM. Brandes et

Gluck'', en pensant qu'opposer à sa petite phalange dix fois

plus de mots (ju'il n'en a pu réunir contre nous, c'est le meil-

leur moyen de le combattre. Car s'il jette cliaque fois un cri

de victoire pour les cinq qu'il proclame incontestablement

germaniques, ne doit-il pas, en conscience, s'avouer vaincu

par l'écrasante majorité de ceux dont il est impossible de

nier l'étroite parenté avec les idiomes néo-celtiques? Le lec-

teur en jugera par le glossaire gaulois que je vais mettre sous

ses yeux, long et rude travail dont Pontanus a eu le premier

^ Cellische Forschungcn, 1857, p. 218.

^ Galiische Sprache, 1851, p. 179.

' Nolcz que Brak, ours, se trouve également dans le dicl. eise de M'Alpin.

* Le premier déjà eilé; le second a puldié, mais avec de nombreuses omis-

sions, un mémoire sur/>(> heiJ. Cirsarvorkummciiden Kcllischcn Xumrn, etc.,

1857.
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la judicieuse pensée, et qu'on aurait dû reprendre et com-
pléter depuis longtemps, au lieu de se quereller pendant
deux siècles dans les espaces imaginaires , comme l'ont fait,

des deux côtés de la Manche et du Pdiin, un trop grand nombre
d'érudits.

XV. Ces querelles, si souvent réveillées par l'esprit de sys-

tème, mais auxquelles se mêlèrent parfois les animosités na-
tionales, étaient particulièrement entretenues, entre les celto-

manes et les germanistes, par la parenté môme des deux
langues qui se disputaient les Gaulois, l'ancien ïudesque et

le Celtique moderne. Aux similitudes originelles dont nous
avons déjà parlé, se joignaient l'extrême variété des formes
de la première; et dans la seconde, la multitude de ses syno-
nymes jointe à l'étrange abondance de significations toutes

diverses qu'on y voit si souvent attribuées au même mot.

Embarrassantes richesses, qui, donnant tour à tour une ap-

parence de raison aux systèmes les plus opposés, jetaient les

meilleurs esprits dans une pénible incertitude, et contri-

buèrent, pour une part, au discrédit dans lequel finirent par
tomber les élymologies celtiques. Ce luxe de variantes, de
synonymes et de significations dilïérentes s'expliquait cepen-

dant par deux faits très-simples :
— d'un côté la perpétuation

de cette multitude d'acceptions métaphoriques si familières

aux peuples primitifs \ et dont l'oubli de cette origine fait

autant de Iropes pétrifiés '-; — d'autre part, l'état de disper-

sion et d'isolement où vécurent pendant tant de siècles

toutes les tribus dont se composaient ces grandes nations

^ L'Arabe entre antres laisse, sous ce point de vue, le Celtique bien loin der-

rière lui, avec ses cinq cents mots pour dire un lion, deux cents pour le ser-

pent, mille pour l'épée, etc., etc.
"' Ed. Davies, dans ses Celtic Research, 1804, p. 235, en donnait une autre

raison. Suivant lui, les racines primitives du Ct'lti([ue, toutes monosyllaliiqnrs

nu même formées d'une simple voyelle ou diphlhongue, n'avaient point un
sens fixe et absolu. Ce n'étaient que des sous indicateurs d'idées ou de sen-
sations géniTales au jioint de vue descriplif, et prenant au besoin des accep-
tions i)lus précises et fort variées, suivant l'objet auquel pouvait s'appliquer
la vague signification attachée à cette racine. Ainsi, le radical irlandais ur
présente l'idée preiuière iViine chose qui en recouvre une autre, ou s'étend

3.
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barbares, chacune de ces peuplades conservant ou corrom-

pant plus ou moins pour son usage particulier , modifiant

quant au sens, altérant quant à la forme, suivant les cir-

constances et les lieux , tous les vocables qu'elles avaient

emportés de leur patrie primitive. Les relations de commerce,

de conquêtes et d'assujettissement amonèrent en outre, entro

les tribus qui marchaient à la tète ou à l'arrière-garde de

leur race et celle d'une autre langue dont elles étaient voi-

sines, de nombreux échanges de mots. Puis, quand des cir-

constances extérieures où les progrès de leur tardive civili-

sation rapprochèrent tous ces membres épars et les refor-

mèrent en corps de nations, de même que se réunissent dans

le lit du Rhône ou du Rhin toutes les sources, les ruisseaux,

les torrents des Alpes françaises ou allemandes, chaque trihu

versa dans la langue commune son contingent particulier de

termes, les uns tout à fait étrangers, les autres plus ou moins

détom^nés de leur forme ou de leur acception primitives.

Ce sont là des faits philologiques qui appartiennent à l'his-

toire des premières migrations. Mais l'action réciproque

qu'exercèrent l'un sur l'autre le Tudesquc et le Celtique s'est

prolongée et même fortement accrue, surtout de la part de

ce dernier \ dans un temps beaucoup moins éloigné de nous,

et par de mutuelles et profondes immigrations sur leurs ter-

ritoires respectifs. Soit par un retour offensif des races gau-

loises contre celles qui les poussaient incessamment vers

l'ouest, soit que, protégées par la forêt Hercynienne, elles se

soient maintenues dans le bassin du Danube
,
pendant que

l'avanl-garde teutonique s'avançait au nord de cette immense
barrière jusqu'aux rives de l'Escaut, — nous voyons, au début

de leur histoire, des Germains implantés dans la Gaule sep-

siir celle-ci , cl elle s'est appliquée succcssivomrnl aux (<lijcts qui, d'une ma-
nière ou d'une autre, rappelaient aux veux la même idée : terre, eau, feu,

verdure, hruyères, tombeau, etc. 51. Henan sii;naie le même phénomène dans

l'Hébreu; ///*/. dcalançi. séttut., i, p. i:il. Voy. encore les llerherclies déjù

citées de W. Kdwards, p. 5)1.

' Voy. entre autres M. iMe\er déjà eité dans Ifunson, Outllnes, olc, i, p. 1 ji,

1J8, IG.' et ai.
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tenliiolialo et des Celles occupant encore le sud de la Ger-

manie. A peine ces derniers avaient-ils disparu, non pas tous

exterminés comme on l'a dit trop souvent en pareil cas, mais

absorbés par leurs voisins orientaux, que d'aulres colonies

gauloises vinrent, sous la protection des aigles romaines,

repeupler entre les sources du Danube et le Mein les champs

Décumates, où leur postérité fut sans nul doute un de ces

éléments d'origines diverses dont se forma plus tard la nation

alémanique. Le ïudesque et le Celtique, considérés dans leur

ensemble, devinrent ainsi deux immenses mosaïques qui se

touchaient sur beaucoup de points, et dont l'œil ne peut plus

reconnaître avec une entière certitude, sur leur ancienne

ligne de séparation, ce qui appartenait primitivement à l'une

ou à l'autre; — mais qui ne reslent pas moins, par leur

structure différente et leurs caractères respectifs, deux mo-
numents tout à fait distincts.

XVI. Les formes grammaticales et les lois propres à chaque

langue les séparent, en effet, les unes des autres plus com-

plètement que le fond de leurs vocabulaires; et si nous n'é-

tions privé de tout renseignement sur la grammaire de l'an-

cien Gaulois, fait sur lequel nous reviendrons, nous ne ren-

fermerions pas dans un simple Glossaire toute l'élude de la

question qui nous occupe en ce moment. Mais nous pouvons

toujours dire : 1" Que le Celtique moderne se dislingue pro-

fondement du Tudesque * par ses permutations de consonnes

' Voy. Piclet déjà cité, p. 1*0; I.alliam, English language, t. i, p. 326,

4'' éilit., etc. 11 y aurait encore, suivant Chalmers, Caledonia, t. i, p. 491 , une

autre ditîérence caractiristique entre le Gaélique et les idiomes germaniques,

dans la manière de placer l'adjectif et le substantif dépendant d'un autre sub-

stantif, le premier disant : Baile-hcag, ville petite (et déclinaison à pari),

Mcic-Fcrgus, fils-Fergus, où l'Anglais dit : Littlc-1o^l•n, petite ville, et Fer-

gusson, Fergus-liis. Ainsi Strath-Cl'jde, ou vallée de la Clyde, était devenu

en Anglo-Sa\on Chjdesdah' ou Clyde-rallcr. Mais ces deux règles gaéliques

étaient et sont encore sujettes à de nombreuses exceptions ; les irlandisle.s

eux-mêmes n'y pensent guère dans leurs étymologics. Voy. dans Detham,
Ci. and Cym., p. l'JG et suiv., les noms de Boadicea, Cadn-allader, Cale-

donii, c\c. L'Erse dit encore Muir-roJiainn, mer-vol, pour la piraterie; —
l'Irlandais, Garbh-lit.s, rude plante, pour le grateron, et Duhhar-chu, eau-

chien, pour une loutre, comme l'Armoricain, Dour-gi ; — le Gallois, Kref-
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initiales, par la manière dont ses pronoms personnels se com-

binent avec certaines pi'cpositions, et par la présence de

suffixes pronominaux ou indicatifs des personnes dans la

conjugaison de ses verbes. — 2" Que l'influence de cette

langue sur le français, démontrée par W. Edwards, établit

péremptoirement son ancienne présence sur le sol des Gau-

les; car c'est à elle que nous devons , entre les idiomes de

l'Europe occidentale , des sons et des procédés qui nous

sont particuliers , comme le J et l'IJ qui nous viennent du

Kymrique ; l'E muet, l'E très-ouvert et le ï euphonique que

nous a légués le Gaélique, etc. Il est possible toutefois que ce

dernier nous vienne du Latin. Notre L mouillée que je n'ai

rencontrée nulle part dans les langues germaniques , et que

nous possédons en commun avec l'Espagne qui fut en si

grande partie celtibérienne, est encore un son très-probable-

ment kymrique ^ A ces éléments intimes de notre Fiançais se

joignent un assez grand nombre de mots d'origine celtique

dont il a hérité, comme le prouvent les listes qu'en ont don-

nées, en France et en Allemagne, MM. Ampère-, de Courson^

de Chevallet '' et Brandes déjà cité. Travaux certainement

démonslratifs dans leur ensemble, mais que je me contente

de signaler aux lecteurs ; la discussion de tant de mots, — il

y en a plus de trois cent soixante, — sortant des limites ra-

tionnelles de cet ouvrage, et ne voulant pas, pour mon compte,

m'exposer à tant de hasards étymologiques '.

XVII. Cette influence du Gaulois sur notre langue, que nous

remarquerons encore à la fin de celte première partie, nous

dour, forte-eau, pour l'eau forte; Mor-hnjf, mer-animal, pour un animal

marin, etc., etc- Yoy., du reste, O'Donovan, Irish. Gramm., p. 337, et pour

le Kyuuique, M. de La Villemarqiié, Essai, cic, p. xxvij. Remarquons, toute-

fois, que l'ancienne langue disait Uurobriva, Durovernum en Orclagne, et Bri-

voduruni, Vernodubrum dans les Gaules.

' Voy.j Recherches siir les lang. ccll., p. 15, 80, 88, etc.

* Hist. littér. de France, t. i,.p. oi et suiv.

•"' Hist. des peuples bretons, t. i, 184(1.

* Orig. et format, de la lang. française, i, 1863.

* Un pareil travail, pour élrc complet, devrait d'ailleurs l'iiuilior ti>us les pa-

tois de France, comme avait commencé de le faire M. de Courson; œuvre

inmiense, et qui ferait, à elle seule, un ouvrage considérable.
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ramène à un dernier argument , ou pour mieux dire, à une

supposition que nous avons vue hasardée par M. Iloltzniann,

c'est qu'il aurait été, dès le règne de Calignla, c'est-à-dire à

la seconde ou troisième génération depuis l'organisation de la

(iaule par Auguste, étoullc par la langue et la civilisalion ro-

maines. Observons d'abord que le professeur allemand nous

prend là de vieilles idées de Barbazan\ notre celtopliobe, du

xviir siècle. En second lieu, quelque adroite ou quelque tyran-

nique qu'ait pu être la politique qu'on nous dit avoir élé

suivie généralement par le peuple-roi dans les pays conquis '\

nous avons observé qu'un changement aussi rapide était im-

possible, et nous savons d'ailleurs que cette politique n'a pu

triompher qu'à la longue, — et non sans exceptions, — de

l'obstination routinière ou patriotique des vaincus\ Or, c'est

ce qu'attestent formellement, pour la Gauh^ du iir siècle, Ul-

pien et Lampride dans deux passages trop connus pour s'y ar-

l'êter'' et qui garantissent pour le siècle précédent le sens de

ce témoignage d'A. Gelle : Quasi nescio quid lusce aut gallice

di.risset,vniversi riseriint, xi, 7. Si nous passons au ix" siècle,

Marcellus de Bordeaux aurait-il donné dans ses formules mé-
dicales les noms gaulois de quelques-unes des plantes dont

il prescrivait l'usage, s'il n'avait jugé la chose nécessaire

pour une partie de ses lecteurs? Précaution que prit aussi le

médecin Apulée, et que jugèrent encore à propos d'imiter les

copistes de Dioscorides. Ces formules mêmes, Marcellus ne

dit-il pas qu'il en tenait un cerlain nombre, remédia fortuita

atquesimplicia, ab agrestibus et plebeis ? (De medicam. epist.

dedic.) Au ve siècle, à la même épo(jue où le poète chrétien

Prudence nous montre en quelque sorte les chants des bardes

' Voir ses deux Dissert, sur l'orig. de. la langue française et sur la langue des

Celtes, t. 1 et ii de ses Fabliaux, Ed, Jléon.

- Voy. S. Aug. de Civ. 1)., xix, 7 ; Val. Max., ii, 2; lUpien. J)i(j., xi.ii, t. i
;

Dion Cass., lx, 17, etc.

^ Voy. Varr. L. L., v, .'>5, pour rÉtnisquc ; Ulp. Dig. xxxn, t. i, 11, pour le

Puniiinc qui existait encore du temps de saint Augustin, etc.

* Ulp. Digest. ibid. Fideiconimissa (luocuinque Sermone relinqui possiint,

non soluni latina ve! grœca, sed etiam punica vel gallicana. — Lamp. Alex.

Sev., 59.
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encore en lutte avec le christianisme*. Saint Jérôme compa-

rait l'idiome des (ialates d'Asie à celui des Trévires : Ga-

lataa ])ro})riani lingiiam eaïudemque pcne habere quam
Treviros , ncc refeiir si ali(^ia exinde corriiperint. (Ad

Galat. Ji, prœf.) Témoignage pérem|)loire, et que n'all'aiblira

pas la subtilité avec laquelle on a demandé si ce Père avait

pailé d'après son piopre jugement, ou sur la foi de quelque

auteur plus ancien. C'est Lien au temps même où il écrivait

que se rapportent ce verbe habere, et le peu d'importance

des altérations que le (ialate avait subies jusqu'alors. Nous

souunes d'ailleurs certain, par un passage de saint Épiphaues,

qu'on le parlait encore à cette épo([ue% ce qu'on devrait en

conséquence, s'il en était besoin, conclure aussi de l'idiome

auquel l'assimile saint Jérôme. Or, le pays de Trêves n'était

point un ol)scur canton resté au fond des bois ou des marais,

étranger à la civilisation romaine; son chef-lieu était de-

venu l'une des capitales des Gaules cl la résidence de plu-

sieurs empereurs. Ce fait est donc l'un des plus forts argu-

ments que l'on puisse invoquer en faveur de l'existence de la

langue gauloise, jusqu'à la cbiile de l'Empire et rétablisse-

ment des barbares dans les contrées où la France devait lui

succéder. Et l'agonie du vieux Celtique se prolongea même
longtemps encore sous ces nouveaux maîtres; car à la lin

du vr siècle, Grégoire de Tours et Fortunal^ nous en citent

plusieurs mots comme appartenant à une langue qu'on

n'avait point cessé de parler : Avis qna))i Alaiidaiu oucamus,

Alauda, déjà signalé connue gaulois, à tiois siècles l'un de

l'autre, par Pline et par Marcellus de Bordeaux; ~ Delabruin

' J'crcnrrc, tlit-il en paiiant de, Moise,

Scrinia priini

Scriploris, f|iiein non biinliis palcr aul avus ani;ur

Rem docucre Oti.

Ces ver» ont leur explication dans les Icxlcs que nous avons déjà cités au sujet

du bardisnic liiclon.

- El, inènio au vi*" i-ièclc, voy. au Glo.^s. le uiol Tatikos, répété par Timo-
tlioe de C. I'., cl ceux qu'a conservés Lydus.

' M. Bur;:uy s'est trompé en s'appnyant fur eux. (iram. <lc la Lany. dOil,

I, p. 13.
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illufl qnod ifallica linçiua Vasso vocant; — Vernemetis qnod

(jua.si faiiuni ingens gallica lingua referV . Quelques passages

lies liagiographes nousla font regarder comme vivant toujours

dans une province ou dans l'autre, pendant les deux siècles

suivants, et nous verrons Isidore de Séville et Bède nous en

lenvoyer encore, à des dates plus piécises, les échos de

l'autre côté de la Manche et des Pyrénées.

XVIII. Le lecteur aura sans doute remarqué dans cette

rapide énumération, qu'elle ne comprend point des textes

souvent cités, mais à tort, en faveur de mon opinion, ni d'au-

tres dont le véritable sens a été ou pourrait être réellement

mis en doute. Ainsi, j'ai laissé de côté, dans le u'= siècle, les

termes celtiques employés dans la Tactique d'Arrien, hh\ et

les plaintes du Grec S. Irénée sur l'idiome barbare au milieu

(kiquel il vivait à Lyon {Adv. Hœres. prœf. et S. Epiph. Hœres.,

xxxi, 10). Au v^' siècle pareillement ces gallica verba, harba-

rici soni, avec lesquels les muletiers gaulois, nous dit Clau-

dien, Epigr. I'=, savaient se faire comprendre de leurs mules.

J'ai repoussé le sennonis celtici sqaamam de Sid. Apollinaire

{Epist. m, 3), qui ne se rapporte probablement, comme la

chose est évidente Yionr Vincultum transalpini sermonis hor-

vorem de Pacatus {Paneg. ad. Theod. 1), qu'au mauvais la-

tin de leurs contrées natales, l'Auvergne et l'Aquitaine. Je ne

me suis point prévalu de ce grand nombre de mots gaulois

conlimu'llemcnt cités par les écrivains des quatre premiers

siècles, ni de ces vulgo dicimt dont on s'est emparé ([uelque-

fois, pour le Btiricuti de saint Jérôme, par exemple, avec

lvo\) de précipitation -, J'ai même renoncé au fameux pas-

sage de Siilp. Sévère : Celtice aut, .si niavis, gallice loqaere,

duni modo jam Martinunt loqiiaris, dont M. Am. Thierry et

quelques savants ont abusé, pensé-je, quand ils en ont voulu

tirer une preuve de l'existence, au v^ siècle, de deux giands

dialectes dans l'ancien Gaidois. Ce n'est pas en ce moment

' Voy. ces mots ;iu Gioss. Le iiôiii do V;issu était sans doute resté aux ruines

(In temple dont parle Grcg., ou peut-être avail-il été rebâti.

' Entre autres M. Brandes, p. 270. Voy. le Gloss., n. I5'i.
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le fait que je conteste, mais rargumcnt; car dans cette

phrase : Parle-nous celtique, ou si tu l'aimes mieux, gaulois,

— adressée à l'un des interlocuteurs du premier dialogue sur

la vie de saint Martin, par. 26; il n'y a probablement qu'une

allusion à la synonymie celle latine, posée en principe par

César, entre les deux noms de Celte et de GallL C'est une fa-

çon déparier familière quej'ai moi -même entendue quelque-

ibis : Parlez -moi anglais ou si vous aimez mieux english; —
Un brave Helvétien, ou si vous voulez, un Suisse ;

-— de même

(luedansl'est de la France, le terme allemand J/(f/(?, juif, estsou-

vent réuni au mot français dans les reproches ou les injures

populaires : vieux juif, vieux Jude, qu'on adresse à des avares

ou à des IsraéUtes. Mais ce n'est pas là le point le plus impor-

tant. M. Brandesniequeces deux adverbes, Ce/^ù'É" eXGalUce,

doivent s'entendre du Gaulois. Il y a plus de cent ans que Du-

clos ' appliquait le dernier à la riistico ronuma (ce qui aurait

dû éveiller la défiance de M. Thierry sur la solidité de son ar-

gument), et le savant professeur de Leipzig rapporte l'un et

l'autre terme au latin des Gaules, plus corrompu dans le

nord, gaUice, et moins altéré dans le midi, celtice. 11 observe

avec raison qu'il s'agit en définitive d'un livre écrit en latin,

et d'une conversation supposée dans cette même langue entre

d'élégants Aquitains et un homme qui, se donnant pour un

Gaulois grossier, homine))i galluin, gurdonicum, demande la

permission de parler comme son maître saint Martin, en dé-

daignant tous les ornements du langage. Soit, pour ce (pii

concerne l'opposition de gallice a\ec inter Aquitanos; mnh
que celtice désigne le latin plus correct de ces derniers qui

ne furent jamais Celtes dans l'acception latine de ce nom,

c'est une étrangeté que M. Brandes ne m'a pas fait com-

prendre.

XIX. Un témoignage plus positif, mais d'une date trop peu

ancienne pour avoir par lui-même une grande autorité dans

la question qui nous occupe, est celui de Jossclin, auteur

d'une vie de saint Patrice, écrite après Tan 1180. L'apôtre de

^ Mém. de l'Acad. des inscr.,i. xxiu, in-12, p. 635.
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l'Irlande parlait avec facilité, dit-il, quatre langues, britan-

nica videlicet, hibeniica, cjaUica, latina, par. 18. Bolland.

17 mars. Ce biographe qui n'avait probalilement aucune idée

de la rustica romana du v'' siècle, n'a pu désigner ici que

l'ancien Gaulois, un idiome toutefois fort rapproché de celui

avec lequel, à celte même époque, saint Germain d'Auxerrc

et saint Loup de Troyes, appelés pour combattre lepélasgia-

nisme, prêchèrent la foi catholique aux populations de la Bre-

tagne insulaire. Car ce ne fut pas seulement dans les villes

où pouvait dominer le Latin, mais par les champs et dans les

carrefours où le peuple des campagnes se pressait pour les

écouter K Or, nous savons, par la vie de saint Magloire - et

par les actes d'un concile de Landaf, de l'an 560, que le lan-

gage de la Bretagne élait le même que celui de l'Armorique,

et certes il y a peu d'apparence que les grands personnages

de la Gaule centrale, parmi lesquels il faut ranger ces deux

évêques, prissent alors la peine d'appnMidre le Breton insu-

laire, si celui-ci eût beaucoup différé de notre Gaulois. Il en

était donc pour le moins fort rapproché, comme je l'ai dit, et

c'est une preuve de plus contre la thèse de M. Holtzmann.

XX. iXous avons suivi d'une manière certaine l'existence

de cette dernière langue jusqu'à la fin du vr siècle, et nous en

avons retrouvé des tjaces encore vivantes dans le vu- et le viir.

Le plus ancien document, si je ne me trompe, qui fasse présu-

mer son extinction définitive dans notre France, excepté en Ai-

morique, c'est un canon du concile de Tours de l'an 813, pres-

crivant à chaque évêque de faire traduire, pour les mettre à

la portée du peuple, ses homélies en langue romaine rustique

^ « Populus inmunerabilis, immcnsa niultitudo, » disent leurs liiographes.

— « Divirius sermo nnn soium in ecclesiis, veruni etiam pcr trivia, per iiira,

per dévia diffundebatur ut passim et fiilo catholici firmarcntur. » (Vie de

saint Germ. d'Aux., par Constance, à la fin du v' siècle, i, 47. Bolland.,

31 juillet.) — « Per eos verbi divina seuiina, verum ctiam pcr rura, per tri-

\ia spargebantur et compila. » {Vie de aaint Loup de Troyes, 18. Coll., 20

juillet.) — Conf. Beda, Hist. Aiujl., i, 17. Nenn., Uist. Brit., 31, etc.

^ Ce saint de la Bretagne insulaire : « Ad pra^dicandum populo ejusdeni

linguœ in occidente consistenti mare transfrctavil, properans linibus territorii

Dolensis. » (Act. .SS. Bencd., t. j, par. 3.) Conf. le troisième Synode de Lan-

daf, en 560, Concil. de Hardouin, t. m, col. Mb.
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OU en langue tudcsque *. Il n'est pas question du Gaulois. Aussi,

pensai-je que l.a Ravallière s'est coniplélenient mépris- en

croyant que cet idiome était celui dans lequel l'évêque de

Verdun, Aimon, fit sa harangue au concile de Mouzon, en

995. Contrairement à l'usage reçu dans ces assemblées, il

parla gallice', c'est-à-dire en français, suivant toute probabi-

lité, [)aFrapport à cette époque. Il y a cependant une obser-

vation à faire sur ce silence du concile de Tours à l'égard du

<;aulois, c'est qu'il ne parle pas davantage de l'Armoricain,

([ui était et est encore, quoiqu'il ait perdu beaucoup de ter-

rain, l'idiome d'une partie considérable de la province ecclé-

siastique où se trouvait cette assemblée.

XXÏ. Je crois donc, pour résumer ma discussion avec

M. Holtzmann, que les témoignages de César, de Tacite et de

Suétone contre la prétendue identité du Gaulois de la langue

germanique, sont tout à fait décisifs, et qu'il n'y a rien à

changer au texte du premier, ni aux divers passages où la

ressemblance des Bretons avec les (iaulois, sous le double

rapport du langage et de la religion, nous est attestée par le

conquérant des Gaules et l'historien d'Agricola. Cette ressem-

blance, qui s'étendait encore aux maisons, Ces., v, 12; aux

mœurs en général et aux chiens de combat, Strab., iv, p. 166,

Did. ; aux armes. Mêla, m, 6 ; aux chars de guerre (voyez au

Gloss. les mots Covinus et Esseda) ; aux procédés agricoles,

Plin., XVII, 6; à certains ornements, ici, xxxiii, 6, etc.; Tacite

l'attribue au caractère même des deux peuples, et, tout bien

considéré, il conclut que la Bretagne devait avoir été peuplée

par ses voisins du continent. On ne peut, danstous les cas, con-

tester à César que les Belges n'aient occupé les parties mari-

times, c'est-à-dire une grande partie de l'île, v, 12, et qu'un roi

des Suessones (Soissoiis) y ait régné, ii, U. Ces autorités ro-

maines nous suffisent et nous dispensent d'invoquer les asser-

tions vagues ou contradictoires des écrivains grecs, aux(iuels

^ Canon 17, Concil. id., t. iv, col, U)2it.

- Jlist. de l'Acad. des inscr , t. \i, in-12, p. 430.

•^ « Fiicto itaque silcntin, cum residcnlibus qui aderant, Aymo episcopus

.suricxit, el gallicc coiicionatus est. o (Cuiicil. id., t. vi, 1"^ part., col. "34.)
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M. Holtzmann prête même parfois des choses qu'ils n'ont

point dites. Strabon, par exemple, liv. u, p. 75 (de 1620,

Did. 62), ne reproche point à Hipparque d'avoir rattaché les

Bretons aux Celtes, mais d'avoir étendu trop au nord le

pays de ces derniers. Au surplus, les auteurs classiques nous

j'ei'aient défaut, ainsi que les vies de saint Loup et de saint

(iermain d'Auxerre, que noire troisième principe serait en-

core victorieusement démontré par la seule confrontation des

noms géographiques de la Bretagne avec ceux de la Gaule.

M. Brandes en a réuni prés de cent cinquanl(>, dont les qua-

tre cinquièmes ' au moins sont identiques ou presque pareils

aux nôtres. Plusieurs s'enfoncent jusque dans le nord de

l'île, tels que Aballaba , Alauna, Briganles, Canta% Damnii,

lîxella, Varis, etc.

Quant aux Germains, je n'ai jamais pu conq^rendre qu'avec

un César ou un Tacite sous les yeux, on pût leur assimiler les

Gaulois :
1'' Quand le premier constate expressément la difle-

rence des deux nations, quo différant eœ nationes inter .se.sc,

VI, 11; et qu'au par. 21 il nous signale les faits principaux qui

la constituaient. Voyez encore au '2U ce qu'il dit des \o1c(p-

Teclosages de la Germanie. C'est la même pensée d'un bout à

l'autre des Commentaires, du livre j"", 31 et 39, au jv, 3, sur

l'origine et les mœurs adouciesdesUbiens, et jusqu'au vin, 25,

où sont caractérisées, d'une façon toute contraire, celles des

Trévires. C'était évidemment aussi l'opinion de Tite-Live,

quand il qualifiait de s^HiZ-Gf/'/nan/, xxi, 38. les montagnards

des Alpes Pennines-, après nous avoir montré, id., 32, ceux

du versant des Gaules, presque semblables de mœurs et de

langage avec les autres Gaulois; 2° et lorsque l'illustre ethno-

graphe delà Germanie pose en principe, dès le début de son

livre, par. 2 et ^4 : //wo.s Ormanos indigenas crediderim, mi-

' Voy. p. 58 et suiv. Conf. Pricliaiil, P]njs. hîst. of Mank., l. m. .\p

dis les quatre cinqLiièmes pour écarter un certain nombre de siniiiitndos qui

peuvent sembler douteuses ou forc(;cs. Quelques noms aussi me paraissent

peu certains, ou sont tirés de liiclianl de C.irenccstcr.

- Ce qui explique loiit naturellement ce nom d'Arioviste donné à un clief

alpin ou insnhrc par Klorus, m, 'i, et dont les germanistes veulent aussi se l'aire

un argument.
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nimique aliariini gentium adventibiis et hospitiis mixtos, etc.

,

puis : l'pse eorum opiniombus accedo, qui Germaniœ populos...

propriam et sinceramet tantnin sui similem gentem exstUisse

arbitrantur. Ce principe, ill'applique aux Gothini dont nous

avons parlé et aux Gaulois des champs Decumates, par. 29,

et nous le retrouvons encore dans les souvenirs nationaux

dos Ubiens et dans l'orgueil tout germanique des Nerviens et

des Trévires, par. 28. Après des textes aussi positifs *, et celui

de Suétone déjà cité, nous n'avons nul besoin d'en glaner

d'autres moins explicites dans Pline, Sénèquo, ou tout autre

écrivain ; ni de nous arrêter aux confusions et aux erreurs de

noms qu'on rencontre dans Dion Cassius et d'autres écrivains

grecs dont l'autorité ne peut jamais, sauf de rares exceptions,

valoir, relativement aux Gaules et à la Germanie, le témoi-

gnage direct des Romains. Nous serons d'ailleurs ramenés à

cette question quand nous nous occuperons particulièrement

des Celtes. Le passage même de Plularque relatif à l'idiome

gaulois que parla Sertorius dans le camp des Cindjres, appar-

tient au chapitre qui les concerne.

X\II. En passant de M. Hollzmann à M. Moke, nous serons

d'abord frappés des conséquences opposées qui sortent d'une

même thèse et nous verrons dans ces résultats contradictoires

une nouvelle preuve de l'inanité de ces systèmes qu'on s'ef-

force, avec tant de science et de travail perdus, de substituer

à la simple vérité. Cette thèse, l'identité des Gaulois et des

Germains, M. Holtzmann l'a soulenue en germanisant, d'une

part, la langue gauloise, et en niant, de l'autre, le celticisme

des Bretons et des Irlandais, qui ne devaient jamais avoir

quoi que ce soit de commun avec la grande famille ceito-

germanique. Nous avons vu qu'il leur enlevait le druidisme

pour le transférer aux Germains. M. Moke, au contraire,

regarde les -Gallois (il est moins explicite sur les Irlandais)

comme les restes d'une race antérieure qui occupait les

Gaules et les Iles-Britanniques avant 'l'arrivée des Celtes, et

qui, vaincue et asservie par eux , absorba dans sa nom-

' Voy. dans M. Brandes la réfutation de toutes les chicanes de M. H.
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breuse population ses conqueranls et leur idiome, de ma-

nière à les détacher sans retour de la famille germanique.

C'est de ce peuple dont le nom même est perdu qu'ils au-

raient reçu le druidisme. Placé à ce point de vue nouveau,

auquel nous reviendrons plusieurs fois dans la suite de cet

ouvrage, M. Moke n'avait presque plus à s'inquiéter du vocabu-

laire gaulois ; aussi ne s'occupe-t-il que fort peu de la ques-

tion philologique. 11 se borne à tirer duTudesque les étymo-

logies de quelques noms propres, et à relever dans les noms
géographiques un petit nombre d'éléments qu'il déclare ger-

maniques, et pose en conséquence comme les débris et les

preuves de l'idiome primitif des Celtes. Ces éléments, onze

en tout S se retrouvent tous aussi bien ou mieux dans le Cel-

tique, et le savant belge a oublié, de même que M. Holtz-

mann
,
que les langues européennes doivent à leur commu-

nauté d'origine une foule de racines communes. Le môme
point de vue a également dispensé M. Moke de citer et de

discuter la plupart des textes que nous avons examinés jus-

qu'ici. Je n'ai donc, pour le moment, rien à ajouter pour mon
argumentation précédente, si ce n'est quelques observations

([ue voici :

M. Moke conclut, p. 32, de deux ou trois mots seulement,

que les langues celtiques sont dans l'impuissance de fournir

une explication probable des dénominations gauloises, sauf

celles dont répo(]ue est plus récente. J'espère lui prouver

tout à l'heure, et à peu près mot par mot, le contraire. En

attendant, ceux qu'il cite à l'appui de cette imprudente as-

sertion, ne sont même pas du tout convaincants. D'abord le

comique lug, tour (à propos de Lugdunum), n'est pas comme
notre adversaire le prétend, p. 39, un terme isolé dans les

langues celtiques et ne se rapportant à aucun autre. L'Irlandais

possède %, cachot, déviation de sens absolument semblable à

celle de l'Angl. dungeon ; et l'Erse nous donne /(?c7t, jointure,

qui se rapproche beaucoup du sens de clôture , d'enceinte,

^ Ces onze éléments sont -. Briga, Sego, ebor, lanum, durnm, novio, medio,

acum, lugo, dunum et magu:-.
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qu'offrirait In tudesque lugo. L'Iii. a conservé de plus le

terme métaphorique lugha, serment. Ensuite le nom de Vé-

rone, qui, avec Bergame, a résisté, suivant M. Moke, p. li'6,

à toutes les étymologies celti(|ues, pourrait bien recevoir une

meilleure explication que le fera, laiclie , de Zeuss, qui n'est

réellement pas très-satisfaisant'. Ce mot peut rentrer dans

trois familles de noms gaulois; celle de plusieurs divinités,

Kpona, Sirona, Damona, Xemolona, etc.: et colle de rivières

ou de fontaines telles que Axona, Matrona, Divona, etc. On a

donc avec l'initiale vp)- ([ue nous verrons avoir signifié grand,

les deux sens fort raisonnables de grande déesse ou grande

rivière (voy. le Gloss.) que je donne seulement comme pos-

sibles, ~ par rapport, soit à l'Adige, soit au culte particulier

de quelque divinité, — et non comme préférables au tvc/' pas-

sage, qu'indique M. Aloke. Je serai plus hardi, pour la troi-

sième famille, celle des rivières ou des villes de Vernodubrum,

Veronius, Verunum, Verno-sole, etc., qu'on peut rattacher fort

naturellement au kymriq. Gircrn, aulne, marais, inondation,

— en Armor. , aulne, lieu planté d'aulnes. — Irl. et Erse,

fearn^, aulne, lequel veut dire «ussi, dans la jiremière, bon et

bouclier. Vcdvann, dans l'une et l'autre, sigiiilie terre, pays,

et bearn, fente, brèche, ce qui {)ourrait convenir à la position

de Vérone, â l'entrée des gorges du Haut-Adige. Pour Ber-

game, j'avoue que le tudesq. ^f'/Y/.- montagne, s'adapte par-

faitenicnt à son nom et à sa situation; mais cette initiale se

retrouvant dans les noms gaulois de Bergintrum, Bergusium,

des Bercorates, etc., le berg allemand ])ourrait bien être, re-

lativement à cette cité cisalpine, un indice trompeur. C'est

une chose fréquente que le déplacement de la voyelle avant

ou après Vr quand celte lettre suit une labiale. Le Bregetio

ou Bregitio d'Am. Marcellin, ^xx. 5, devient Bcrgentio dans

l'Epît. dAur. Victor, in Valent, et lo nom presque semblable

' Ain^i que le rnm[iOsé sti.-pcct et d'une .ipplicnlion si vat;ue, Finr-flinn,

terre iiartai;ée fiar létc d'homtue, adii;ite par M. Ani. Tliierry.

- Que le lerleur ne s'arrèlc pas à cette diphthoniiue ([iii se [irononoe à peu

près eu, ni au (î initial Rynirique qui précède, rt tiui di.-paiail «lans plusif-ur.s

positions.



PREUVES PHILOLOGIQUES. 49

de Briganlion ou Brigantia clans nos Alpes est écrit Virgantia

par le même Marcellin, xv, 10. C'est ainsi que d'Anville a fait

du Pergantion d'Elienne de Byzance, le Brégnnson des côtes

du Var. Il est donc fort possible que Bergomum remonte k la

mêmeracineque les nomsprécédents, aiiBrig, Brug ou Braigh,

sommet, montagne, des langues celtiques. Dans tous les cas,

l'irl. Bearg, guerrier, ou Bairchc, brave, auraient, quoi qu'en

dise M. Moke, quelque chance de possibilité, les Gaulois,

fondateurs de Bergame, suivant Justin, xx, 5, ayant fort bien

pu se parer d'un tel surnom. Mais ([ue devient l'argument de

notre adversaire, — et en même temps ma i-éponse, — si l'on

adopte la tradition du vieux Caton ([ui faisait de cette ville

une cité orobiennc , c'est-à-dire grecque, suivant Corn.

Alexandre? Voy. Pline, m, 21.

XXIII. Enfin dans le petit nombre de textes anciens que
cite M. Moke, j'en remarque précisément deux d'une authen-

ticité plus que douteuse : — l'un dont il combat les consé-

quences, p. 13 , sans connaître, à ce qu'il paraît, la savante

et spirituelle critique de M. V. Lecicrc; il s'agit du bouclier

cimbrique dont il est question dans le faux Diarium de

Pighius% — l'autre, sur lequel M. Moke s'appuie, p. 13 et 12^1,

comme s'il lui oifrait un argument d'une valeur non con-

testée ; c'est cette mention dos Germani dans les Fastes Ca-

pitolins, l'an 222 avant J. G.

XXIV. Ayant donc repoussé dans leur ensemble les atta-

ques philologiques des deux professeurs de Hcidelberg et de

Gand, et donné les preuves extérieures, si je puis m'exprimer
ainsi, 1° de la ressemblance de la religion et de la langue

gauloise avec celles des anciens Bretons;— de la dissem-

blance de cette même langue avec la germanique, — je passe

aux preuves intérieures, c'est-à-dire à la confrontation avec

le Celtique moderne de tous les mots gaulois que nous ont

transmis les anciens. Des mots seulement, puisque j'ai déjà

fait entendre au lecteur que nous avons perdu toute connais-

sance des formes et de la constitution grammaticales de l'an-

' Des Journaux chc:^ les Romains, p. 273 et sniv.
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cien idiome, et qu'ainsi nous a échappé sans retour ce qui

lui donnait son caractère propre et la vie. Sauf quelques re-

marques isolées, peu importantes d'ailleurs, les habiles et

patientes recherches de Zeuss n'ont pu remonter plus haut

que ces gloses de l'époque carlovingienne dont il a su tuer un

si grand parti. Un autre celtiste déjà cité, M. de La Villemarqué,

a cru
, p. XI et xii , reconnaître dans les débris qui nous sont

restés du Gaulois quatre faits grammaticaux : 1° l'existence

de l'article armoricain ar, et de l'art, irlandais a»n;— 2° du

plur. armor. o ou io, en Gallois au ; — 3° d'un génit sing. en

os;-—U'' le système de permutation des initiales, caractère

si distinctif du Celtique moderne. Les preuves à l'appui de

ces quatre faits sont absolument insuffisantes. Les deux ar-

ticles et le pi. en o ne sont fondés que sur les conjectures

étymologiques de M. de La Villem. lui-même; la terminaison en

os est regardée comme un nominatif imité du grec^ par les

numismates, et elle ne peut être que cela dans presque toutes

les inscriptions que nous aurons à examiner, et où elle ap-

partient à des noms propres 2. Eufm rien n'est encore prouvé

pour les permutations d'initiales de l'ancienne langue. C'est

une question qui a paru à M. Pictet si intéressante et si dou-

teuse, qu'il l'avait réservée^ pour un examen plus appro-

fondi. Les composés gaulois Calliomarcus, voy. Gloss. n°57;

Myrmillo, n° 199, etc., nous sont parvenus sans changement

dans l'initiale de leur second élément. M. de La Villem. con-

vient lui-même, p. xxiv '', que les manuscrits bretons donnent

les mots sous leurs formes radicales sans égard aux permu-

^ L'iialiile épieiapliisic, 51. Léon Rpnier, pense que ccl os roprcsente itlntot

la finale latine us qu'on piononc^'ait ous; les deux opinions peuvent très-bien

se concilier, mais les accusatifs en on que nous rencontrerons, militent pour

l'origine grecque.
- Ce qui n'exclut pas les adjectifs ethniques que M. Lenormant pense avoir re-

connus dans les formes Lixovios, Turonos, Santonos, etc., des méd. gauloises.

^ Ve l'Affinité, etc., p. 170. Je n'ai pu découvrir s'il s'en est elïectivement

occupé depuis. 11 n'en dit rien dans la partie qui lui appartient du Mémoire de

J. Grinim sur les formules marcelliqucs, quoiqu'il parle, p. G7, de quelques

formes grammaticales que la langue gauloise, d'après leur explication de ces

textes, aurait encore possédées à la lin du iv' siècle.

^ Vov. aussi sa note des anciens manuscrits bretons, p. 17 et 34.
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tations orales. O'Donovan, p. Ui, fait une remarque analogue

pour l'Irlandais. L'historien estimé de la littérature galloise,

Stéphens, ditnettement, p. i'ir)2, (jue ces mutations étaient au-

trefois beaucoup moins nombreuses, et c'est en effet ce qu'on

peut conclure d'un grand nombre de citations kymriques et

irlandaises, que Zeuss a ressemblées dans le deuxième cha-

pitre de sa grammaire. Ces réflexions faites, je répondrai di-

rectement à M. de La Villem. que les exemples sur lesquels il

s'appuie, ne sont encore que des conjectures de sa part. Il y

en a même d'assez incertains tels que le nom de Garvilius

que César semble avoir confondu avec celui d'une ancienne

îamille romaine. Ar-borychoi, pour Ar-morici, n'est pas une

leçon fort certaine de Procope, et les écrivains romains

n'ayant employé que la dernière forme, cet exemple tourne-

rait plutôt contre la thèse que nous combattons; ar-gel n'est

encore pour nous qu'un mot cimmérien, que nous pourrons

expliquer autrement et mieux par le Gallois; quant à tri-fcun,

je n'ai pu le retrouver ni aux endroits indiqués par M. de La

Villem. ni ailleurs. Alpes Graiœ pour alp-kraigoM, reste donc

le seul exemple qui nous montrerait une permutation du /.;

en g. Ce n'est pas assez pour décider une pareille question.

XXV. Pour nous, ce travail ne nous a fait connaître que des

datifs en u et peut-être en i; des accusatifs en on\ un prétérit

en u, et l'ordre analytique dans lequel se construisait, épi-

graphiquement du moins , la phrase gauloise; voyez les nu-

méros 23^'v à 21x5. J'ajouterai seulement, en attendant les con-

clusions de notre Glossaire, que ces cas de l'ancienne langue

la rapprocheraient plutôt du Gaélique que des idiomes kymri-

ques, qui, sauf quelques pronoms personnels, en sont entière-

ment dépourvus aujourd'hui. Peut-être dérouvrirons-nous

plus tard d'autres traces de leur existence. Quant aux phrases

que des écrivains grecs ou latins auraient citées comme ap-

partenant à notre Gaulois, cette assertion de M. Ch. Meyer-

* Je n'ai vu nulle part ce grand nombre de pluriels belges en s, d'où serait

venu, dit Burguy, le rôle dominant de cette lettre dan& Iç^ pluriels français.

Gramm., i, p. 65.
.

- '

* Bunsen, Outlines, etc., 1. 1, p. 14G.

4.
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iiepeutêlrequ'une distraclioii, cm- je n'en ai pas rencontré une
seule (à moins qu'on ne veuille compter pour telle les deux
mots : Cœcos, Cœsar), et je n'ai vu nulle autre part qu'il en
ait jamais été question.

GL088A1RE GALLOIS.

I. Ce Glossaire n'a été entrepris qu'au point de vue histo-

rique. L'auteur n'a voulu faire ni un traité de philologie pro-

prement dite, ni un recueil d'étymologics. Il s'est uniquement

proposé de réunir d'abord, d'une manière plus complète et

plus exacte qu'on ne l'a fait avant lui, tous les mots gaulois

que nous ont transmis les anciens
;
puis de chercher dans les

idiomes celtiques encore existants les termes qu'on pouvait,

en remontant toujours aussi haut que la chose était possible,

rapprocher des précédents pour le sens et la forme à la fois.

Le lecteur n'a donc point à craindre, dans cette nouvelle con-

frontation du (iaulois et du Celtique moderne, les ridicules

aberrations des celtomanes, qui déconq)oscnt minutieusement

un mot, pour attacher à la moindre de seslelires, ne fût-elle

qu'une désinence grecque ou latine, une signification plus ou,

moins arbitraire. Mais aussi que les véritables philologues

veuillent bien comprendre à leur tour que j'ai regardé comme
une autre exagération, de transporter sur un terrain aussi

peu solide que celui des vocables gaulois, leur savant sys-

tème des permutations de lettres et des aliinités (jui les régis-

sent dans les révolutions de chaque idiome, ou dans les em-

prunts qu'ils se font entre eux. Où l'usage qu'ils en ont fait

a-t-il conduit, dans des conditions diamélralement opposées,

MM. Holtzmann et Léo? Les mots gaulois dont nous possé-

dons la signification ne nous sont parvenus que par Tinter-
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médiaire dos Grecs et des Romains, c'est-à-dire de deux peu-

ples qui avaient horreur de ces noms barbares * (que leurs

lettres d'ailleurs ne pouvaient pas toujours représenter), et

qui les modifiaient, comme nous en avons la preuve par les

noms égyptiens et oiicnlaux, au gré de leurs délicatesses eu-

phoniques. L'observation en a été faite depuis longtemps S
et Ton peut juger, soit par ces noms, soit par les variantes

nombreuses ou les violentes assimilations de quelques-uns

des termes qui nous occuperont, tels que Materis, Cimenicé,

Ouertragoi, Endromis, etc. , de toute l'exigence et de la diver-

sité de ces euphonies. Ajoutez à celte tache originelle que

portent, sinon tous les mots de ce Glossaire, du moins la plu-

part de ceux qui en feront partie, les fautes des copistes, et

l'incertitude d'un grand nombre de leçons que je signale

chaque fois au lecteur, et dites-moi sur quelle authenticité

j'aurais pu asseoir dans mes recherches l'application de ces

lois, et ces analyses rigoureuses qu'on a ingénieusement com-

parées à celle de la chimie ••.

ir. Voilà pour notre pointde départ; notre point d'arrivéene se.

rait pas moins incertain : — 1° à cause des changements qu'ont

éprouvés dans leur orthographe et dans leur prononciation,

sans parler de leurs dialectes quelquefois très-divers, les deux

principaux idiomes celtiques denosjours,leKymrique ou Gal-

lois, et l'Irlandais. Owen etO'Donovan, O'ReilIy et O'Brien les

avaient reconnus avant que Zeuss achevât de les constater

par de nombreux exemples ''. Ce n'est même qu'en approchant

' Depuis le Barharu «d/Hc inuiuun Icfrore rcrhorum des Gaulois de Cicc'-

1011, Pro Font., 14, jusqu'au Scoli cum latraloribits linguis d'Isidore de Sév.

Or., IX, 23, c'est un concert de pl'iinles chez les écrivains grecs et latins contre

les elïrovables idiomes de rEspuiine, des Gaules, de la Germanie, etc. Qunrion

nomina nnstro ove concipi nequaint, ou : vix est cloqui ore romann, dit Mda,
m, 1 et :'i. Voy. Pline, ui, 3 et 4 ; Slrali., m, p. 120, Did. — Avien. Or. mnr.,

(170. — Julien, Misop., p. .')0. Paris, 1U30. — Ovide, Tr., v, 12, etc.

- Par M. Lenormant, entre autres : Les Grecs et les Romains sacrifiaient

l'cxaclilude à l'euplionie. iliec. nuni. I8i0, p- ô.)

^ M. L\[Ué, .Journal des Savants, 18ii, p. 291).

•" Voy, encore, pour ces changements, Ad.Pictet, Dp l'Affinité des lanijiies

celtiques, (}l partirulièrenient, pour les dialectes irlandais, O'Donovan, p. iaxiii,

Lxxv, et toute la première partie de sa i;rammaire. Walker avoue que les poë-
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des temps modernes* que le Gaélique s'est surchargé d'aspi-

rations et de ce monstrueux amas de diphthongues, de triph-

thongues et de lettres parasites dont O'Donovan cite comme
exemple curieux, Gramm. iti., p. k5, un mot erse de quatre

syllabes écrit avec dix-huit lettres, Dhearbhraithreacha, Mais

c'est de tout temps que l'Irlandais paraît avoir échangé réci-

proquement entre elles, suivant le caprice de chaque écrivain,

les voyelles de même classe, Ve avec 1'/, et l'o avec l'a et Vu,

même dans les diphthongues ai, oi, ui; ces échanges se sont

encore faits, mais assez rarement, d'une classe à une autre.

Les consonnes n'ont pas toujours été à l'abri de ces varia-

tions, ni quelquefois même d'une élimination complète, ce

qui est arrivé aussi dans le kymrique. C'est à cause de ces

changements que je me suis particulièrement attaché aux an-

ciennes gloses et aux vieux textes qui servent d'exemple à

Zeuss, et d'après lesquels on peut souvent, il est vrai, re-

monter des formes actuelles aux formes contemporaines de

ces manuscrits. Mais les plus anciens ne datent que du viir

siècle, et nous ne possédons aucune indication sur les rap-

ports de dialecte, de prononciation et d'écriture que le Gaulois

pouvait avoir avec l'Irlandais ou le Kymrique de cette époque.

2" A en juger par la véritable anarchie (si je puis employer

ce terme en face de l'absolutisme attribué aux lois dont nous

parlons) avec laquelle les noms et les mots- latins qui pas-

saient dans le Celtique, se sont transformés notamment dans

l'Irlandais, Italia et Italus y sont devenus lodalt et Eodailt,

lodallacli ei lothtaineach ;V\\Sitns et Palatium ont abouti l'un

et l'autre à Piolaid ; les quatre noms de Jésus, Jacobus, Ju-

dith et Johannes, commençant par la même consonne, se

sont néanmoins changés en Josa, Seuuias, Siuhhan et Eoin,

mes irlandais (|u'on fait remonter au V' et au vi'' siècle, sont en partie inex-

plicables, /m/i Bards, p. 'lO.

^ Armstrong le dit expressément pour l'Erse, Vict., p. ix. Ce fut une con.sé-

quencc fâcheuse de la loi des voyelles, faible avec faible, forte arec forte,

dont le principe se retrouve encore dans une langue orientale, le Turc. Yoy. la

Grammaire turque de M. Duljeux.O'MaIiony,seconformant, dil-ii, Picf.,p. 14,

à l'ancienne simplicité des formes irlandaises, s'est débarrassé de cette loi et

de tiiut ce fatras de voyelles, dans sa Irad. de Vllist. cVIrl. de Kealing, 185".
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jadis Sea^/j an, dont le féminin (Johanna) est défiguré en Si-

néad. L'ancien nom iVEoghan, l'Owen gallois répond, dit-on,

à Eugènes, et Europe, avec la même diphthongue, a fait Oirp

(var. Eorp, Eorcap)
,
pendant que Hector produisait Eac/ia/f.

Nous avons au moins trois formes différentes sorties de Ju-

dœus, Judach ou Juduighe, Uid et Juil, et Zeuss nous four-

nit encore, Gr., p. 2M, l'ancien vocatif JudffH. O'Reilly nous

donne Uaitlme et Toirdhealbach comme les équivalents d'An-

tonius et de Terentius; et dans l'Erse, Elisabeth, Helena,

Mauritius et Nicolaus sont devenus Ealasaid, Eilidh, Maol-

muire et Neacal, pendant que le Manks transformait Alexan-

der et Mallha?us en Alister et Mian *. Observons toutefois

que la prononciation, nous le verrons plus loin, ne paraît pas

s'être éloignée d'une manière aussi extravagante des termes

primitifs. Parmi les mots du langage commun, Christuset Li-

l3er ont fait Criosd et Leahar; Nalalitia, dans le sens de Noël,

Nadlog; 'EGc\esia,Eaglais; Januarius (un cinquième J), Gion-

bhair, et Infernum, Iféarn, Ifrionn oulthfrionn. Le Kymrique

est, à la vérité, beaucoup moins excentrique, quoiqu'il pré-

sente encore d'assez fortes étrangetés; Ruiiein, par exemple

(aujourd'hui Rhufain), pour Roma, Griw pour Grapcus, le

comique Ethow pour Judœus, etc. D'habiles philologues ex-

pliqueront peut-être, tantôt d'une manière, tantôt d'une

autre, une partie de ces élrangetés ; mais quelle démonstra-

tion la critique peut-elle fonder sur des explications isolées,

et pour la plupart plus ou moins hypothétiques dans l'état

actuel de nos connaissances '^

?

' O'Brien et O'Reilly idenUficnl de même Hiigh, et .lod/f, mais plusieurs de

ces noms irlandais semblent plutôt des traductions, comme Maolmuirc qu'on

peut interpréter : serviteur de Maurus. O'Brien explique Toirdhealbacli par :

semblable au dieu Thor.
^ Ce chaos se débrouillera peut-être, comme s'est en grande partie débrouillé

celui de la formation de nos mots français qui présentait, au premier coup

d'œil, presque autant de caprices et de diversités. Ou y voit sortir à la fois de

Jocus, jeu, joie (?) et jovial, celui-ci certainement plus rapproché de Joviu.';

que de jncalilcr.-Ue variante en variante, Aqua et Aquœ sont arrivés ;i eau,

Aix, aiaue et Aquarium à aiguière et évier. Tornodurum et Tonitru (ou, si

l'on veut, le tudesque Tlionnr, Donner, etc.) se sont confondus dans tonnerre,

tandis que jeune remonte h Jurenis, et jeûne à Jejunium. Carus a changé en e
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III. Du Celtique au Grec et au Latin, comme du Latin au Cel-

tique, je pense donc que ces lois généalogiques des mots qui

font reconiiaîlre leurs lignées jus(iu'au terme du développe-

ment d'une langue ou de sa descendance, ou dans le passage

d'une de ses branches à une autre, — du Gallois à l'Irlandais,

par exemple, et réciproquement \ — que ces lois, dis-je,

malgré le long et patient travail de Zeuss sur les dérivations

celtiques % ne sont point, à quelques exceptions près, appli-

cables aux emprunts fortuits et aux citations accidentelles

qui, depuis leur séparation définitive, ont eu lieu entre des

idiomes d'une plionalité si différente^ quoiqu'ils soient sortis

dans cher, son a conservé par caro, chair, pendant que lo grec Kailicdra s'as-

similait presque à ce dernier dans chaire. Foniui s'est contracté en For, Feurs

et fré; Condatc en Condé, Cône, Cognac, etc. C.raliiuiopulis nous a fourni Gre-

noble, et Gratianopolitamts Graisivaudan. Et les nnms des saiids, quelles

étranges bizarreries dans leurs transformations populaires! Cybar, Ysoie,

Chall're, Vv\k, [xmr Eparcliius, Ensebia, Thcofrechis ou Thcolfrid, Pnrjec-

tus! etc. Mais la plupart de ces anomalies sont plus apparentes que réelles;

elles s'expliquent aujourd'hui, soit parles divers contingents que l'enfance de

notre idiome a successivement reçus des nonilireux dialectes éclos sur notre

terre d'oï/, soit par la dillVrence <les époques où les mois ont été créés; l'ac-

cent latin, par exemple, f|ui prédominait dans la liansformalion des vocables

les plus anciens, avant fini par céder tout à t'ait la place à l'accent national

qui donna une tout autre forme aux mots frappés à son coin. Ainsi le nom
de !-aint Maximus (exemple que citait M. Alf. ilaurv), après s'élrc changé en

Mnixme ou Mnne sous l'empire de l'accent latin, est redevenu Maxime avec

l'accent français. Chaume et chahimeau sont pareillement nés de Calamu.s,

et dimanche était sorti depuis longlemps de Dies d.o)))i)ucus, quand ladjectif

seul nous donna dominical, elc. Conf. M. l.itiré, Juuni. des Saraiils, 1855,

p. :{00, et 1857, p. 081,
' Ainsi l'on observa, entre autres, que le Gaélique change souvent en m le

V) final du Kymiiiiue, l.nmh, main, — Liait'; — l'/i en a, scn, vieux, pour

Hen, etc. Mais la mutation la plus fréquente est, je cro's, celle du P ou B kvm-
riquc en (\ : l'en, léle, — Cen ; Mah ou Map, lils, = Mac ; l'imp, em\, de-

vient Coic, ce qu'on observe quebiuefois dans le Latin, où Quinnue, cinq, iv-

liond pareillement à l'/i/ip et au grec Pente. Uc même Quatuor, quatre,

irlandais Kelliir, = h; kynniquc Peiuar ; dans C.wen, au contraire, le Kym-
rique s'est tenu entre l'iilandais /?a)i, blanc, et le latin Canus, elc.

- On peut consuller encore Vie Gallishe Spraclie do Mone, 1851, et ses

Keltische Forschunyrn, 1857, les Gloses MalbergUiues et les Feiiensr.liriflen

de l.éo; V Essai s\ir rhist. de la langue bretonne, par M. de La Villemarqué,

p. xxvj, etc.

^ M, Cil. Meyer a établi entre leTudesque etIeCellique actuel (Bunsen, Ont-

Unes, etc., i, p. 157) une erltelle d'articulatimi': fuiidée sur le principe de

ces loi;', mais !e.-^ vieux dialecte.'; germaniques lui ulfiaicnl des points de dé-
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du même berceau. Nous remarquerons seulement dans le

Kymrique, d'après Lhuyd, le changement fréquent de l'M et

du V latins en F et en (ivv, terminus donnant Terfijn, vinum

Givin, etc. ;
— et dans l'Irlandais les échanges du B ou du P

avec le C, Corcar pour purpura, et Caisc pour pascha, etc.

IV. Mais s'il en est ainsi, pourra-t-on me demander, quelle

puissance démonstrative espérez-vous donner à votre travail,

et qu'anra-t-il produit de plus pour la critique historique,

qu'une réunion peut-être complète et la classification, à un

triple point de vue, des mots gaulois parvenus jusqu'à nous?

Ce serait déjà quelque chose qu'un pareil résultat, mais je

répondrai, quant aux preuves que j'en prétends tirer, que si

la philologie est un auxiliaire de l'histoire, elles n'en sont

pas moins deux sciences fort différentes, et qu'où la matière

manque aux démonstrations pour ainsi dire mathématiques

de la première, la seconde peut encore trouver dans un en-

semble complet de similitudes, établies conformément aux

principes de la critique moderne, des éléments suffisants de

conviction. Si les formes particulières que la langue gauloise

avait données à ses vocables, nous échappent à travers leurs

transcriptions grecques ou latines, il nous reste du moins

les radicaux que nous pouvons chercher dans le Celtique mo-

derne, et la confrontation des termes composés ou des idées

analogues qui ont pu se grouper autour de chacun d'eux. Je

présente donc au lecteur, avecchaque mol gaulois, les rap-

prochements les plus plausibles que j'ai pu découvrir, à

quinze ou dix-huit siècles de distance entre ce terme et cha-

cun des idiomes néo-celtiques, l'Irlandais et l'Erse, le Kym-

rique et l'Armoricain , sans négliger le Comique, quoique

éteint aujourd'hui ', ni le Basque - qui appartient à une autre

pari fixes cL certains, qu'on ne V'Ciit trouver, répélerai-je, dans les cilaUons

i-'auloises dos anciens. «
' J'ai laissé à peu près de côté le Manias, comme ont faill*ictet, Zeuss et la

jilupart des crliistes, ce dialecte étant trop mêlé de Scandinave pour, n'être pas

récusé dans la cause que nous délations. Voij. le Dirt. Manlis-Eiiglislt d'A.

Cregeen

.

^ D'après le grand Diclionn. de l.anamondi, cl les Vocabui. de L'Èiluse et

de Salaljerrv.
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famille, mais auquel peuvent se rattacher des termes aqui-

tains et ligures. J'ai fait subir ainsi à tous les mots de ce

Glossaire une quadruple et souvent quintuple épreuve, dans

le triple dessein : i" de vérifier d'abord, pour ne pas me
laisser surprendre par des similitudes isolées qui pouvaient

être dues au hasard, jusqu'à quel point chacun de ces termes

se rattachait au fond commun de l'ancienne langue. — 2" De
faire juger au lecteur, par la confrontation continue de ces

idiomes, dussions-nous parfois arriver à des résultats assez

éloignés du mot gaulois qui est en cause, l'étroite parenté

du Gaélique et du Kymrique si étrangement niée par quel-

ques savants. — 3° Enfin de préparer, par cet examen, l'étude

de la question qui doit suivre, concernant celui de ces

idiomes que parlaient le plus vraisemblablement les Gaulois,

soit Belges, soit Galls proprement dits \ J'ai eu soin d'indi-

quer, en conséquence, ce qu'on avait négligé de faire jusqu'à

présent -, à quelle partie des Gaules appartenait chaque mot,

toutes les fois que cette origine a pu m'être connue.

V. C'était une première distinction introduite dans ce pêle-

mêle de mots pris de toutes mains et à toutes les époques,

dont se composent les listes d'ailleurs fort incomplètes que

nous ont successivement données Camden, Pontanus, Clu-

vier, Bochart, Hauteserre ou Altaserra •', Leibnilz même,
Badlof, etc. Le travail qui offre le moins d'omissions est ce-

lui de Diefenbach {Celtica, 1'" partie, 1839), qui m'a été d'une

grande utilité, quoique j'aie à lui faire le double reproche de

n'être pas toujours remonté aux sources, et d'avoir en con-

séquence admis, sur la foi d'Adelung particulièrement, des

^ Zeuss s'est prononcé pour le K>nirique, et c'est par déférence pour l'opi-

nion du grand celtiste que j'ai donné dans cette confrontation, malgré les

droits d'aînesse de l'Irlandais, le pas au Gallois sur le Gaélique. Cet ordre une
fois adopté, je m'y suis presque toujours ronformé, quoiqu'il rejetât quelque-

fois en»troisiéme ou quatrième ligne les rapprochements les plus frappants.

Mais la question n'en reste pas moins entière jusqu'à la classiRcation qui

résultera de ce Glossaire, unique moyen de la résoudre et de prononcer entre

Zeuss et Grimm.
^ Malgré la demande déjà ancienne de Paul Mérula, Cosmo(]r,, p. 323

et suiv.
^ Hei'um A<initam(:ar)im lihri V, Toulouse. \C>\H.
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termes qui ne sont nullement donnés pour gaulois, ou qui ne

se trouvent même pas dans les auteurs auxquels il les attri-

bue. Ces deux péchés de citations fausses et de lectures

inexactes, qui ont donné cours à un certain nombre de pré-

tendus mots gaulois et souvent à du faux Celtique, sont mal-

heureusement communs à presque tous les écrivains qui ont

rassemblé quelques-uns de ces débris, depuis Camden jus-

qu'à MM. Am. Thierry et Holtzmann. Tous en outre ont pré-

senté, sans aucune hésitation, comme gaulois beaucoup de

termes qui paraissent bien, jusqu'à un certain point, indiqués

comme tels par la manière dont les anciens les ont employés

ou cités, mais qui ne sont, en fait, garantis par aucune affir-

mation positive. C'est donc à tort qu'on les confond avec les

mots pour lesquels cette affirmation existe réellement; aussi

en ai-je formé deux divisions.

VI. En second lieu, aucun de ces auteurs n'a distingué les

mots transmis par les Romains de ceux que nous devons aux

Grecs, ni les époques auxquelles remontait la connaissance

que nous avons de chacun de ces termes. Cette double clas-

sification était cependant fort importance pour la question

tant débattue du germanisme des Celtes et des Gaulois. Au-

cun écrivain latin postérieur à Auguste n'a confondu ces der-

niers avec les Germains et il est clair qu'un terme donné

pour gaulois par un Romain, voisin et possesseur, souvent

même habitant des Gaules, offre une plus grande garantie

d'authenticité, que des mots cités comme celtiques, avec plus

ou moins d'exactitude, par un Grec éloigné de l'Occident. Je

dirai même, à ce sujet, qu'il est arrivé fort rarement, on en

jugera par ce Glossaire, que les Romains aient donné pour

gaulois, sans daigner y regarder de plus près, comme on les

en a accusés, des mots qui appartenaient à d'autres langues

barbares. D'un autre côté, ceux qui nous sont parvenus pos-

térieurement à l'invasion des Goths, des Bourguignons et des

Francs, ne peuvent plus avoir, aux yeux de la critique, une

origine aussi certaine que ceux qu'on rencontre dans les

écrivains antérieurs. Je les ai réunis dans une section parti-

culière en m'arrêtant au viip siècle, époque où le Gaulois
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paraît s'être éteint dans la France Carlovinp;ienne. J'ai aussi

rangé dans une subdivision spéciale les noms de plantes qui

se trouvent, sans autre explication que leurs synonymies avec

des noms grecs ou latins, dans le traité attribué au médecin

Apulée, et dans les Mss. de Dioscorides. Je ne les ai point re-

jetés, si suspects qu'ils soient à beaucoup de savants, parce

que l'idée première de ces traductions doit remonter au

temps où le Grec se lisait encore dans les Gaules, et qu'une

partie de la population n'y parlait que le Gaulois, La plupart

sont d'ailleurs justifiés par les rapprochements dont ils ont

été l'objet.

Vil. Tous ces termes dont la signification nous est connue,

forment la première catégorie de ce Glossaire. Ces divisions

détruisant l'ordre alphabétique ordinairement adopté pour

ce genre de travaux, je lui ai substitué dans chaque section

l'ordre chronologique des auteurs qui s'y trouvent cités,

classement qui présente l'avantage de constater à quelle

époque remonte au moins chaque mot. La deuxième caté-

gorie se compose des termes dont nous ignorons la signifi-

cation, mais qu'on peut croire certains, parmi ceux qui nous

sont parvenus, soit par les inscriptions et les médailles, soit

comme éléments caractéristiques d'un grand nombre de

noms propres d'hommes ou de localités gauloises. Enfin, je

termine par l'explication de quelques-uns de ces noms, dont

une circonstance quelcon((ue peut nous indiquer la signifi-

cation, laissant de côté, pour tous les autres, ces interpréta-

tions si arbitraires cl si contradictoires avec lesquelles Fran-

çais et Allemands se disputent depuis trois siècles, et cpii ont

fait dire avec tant de raison au savant Wernsdorfl" : In his

étimologein estotioet ingpuio insolcnter ahuH (Galat. p. 335).

Vin. Ne cherchant que la vérité
,
j'avais dans le principe

impartialement ajouté aux rapprochements tirés du Celtique

tous ceux que m'oflVait l'ancienne langue germanique , et je

dois dire qu'ils étaient nombreux, beaucoup plus nombreux

que ne le faisaient supposer les quelques mots travaillés par

M. Holtzinann. Mais après avoir poursuivi dans Wachter ot

dans Grinun , et jusqu'au fond du labyrinlho de Graff, les
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innombrables variantes des anciens idiomes tudesqaes
,

j'ai

reconnu que cette seconde confrontation n'aboutirait vérita-

blement à aucune conclusion démonstrative. Il y a eu, comme
je l'ai expliqué plus haut , n" XV, trop de points de contact

entre les deux peuples et les langues de la Gaule et de la

Germanie
,
pour que la ressemblance ou la communauté

môme de beaucoup de mots soit une preuve en faveur du
germanisme des Gaulois. L'avantage du nombre et de la

vraisemblance des rapports restait toujours, avec une grande

supériorité, du côté qu'indiquent à la fois les positions géo-

graphiques, les traditions nationales et presque tous les té-

moignages historiques. Je me suis donc borné à quelques

rapprochements d'un intérêt particulier, ou dans lesquels le

mot ancien me paraissait plus près des sources germaniques

que du Celtique moderne.

Un motif du même genre m'a fait recourir rarement aux
similitudes que pourrait m'oiïrir notre vieux français , Diez

ayant posé en principe \ que les termes communs à cette

langue et à l'ancien Celtique, etquiavaientenoutreappartenu

au Latin, n'étaient entrés dans la première que par l'intermé-

diaire de celui-ci. Je crois cette opinion fort contestable, mais
les preuves manquant pour l'attaquer aussi bien que pour la

défendre, je me suis ordinairement abstenu, quoique à re-

gret, de ces rapprochements qui eussent intéressé le lecteur.

Diez serait sans doute plus accommodant pour l'Anglais, com-
posé, suivant Chalmcrs, à peu près pour un tiers, de mots

celtiques. Voy, sa Caledonia, t. i, p. 222.

I\. Il me reste à faire connaître les difficultés particulières

que j'ai rencontrées dans l'exécution de mon plan, et dont je

dois compte à la critique, pour qu'elle m'en tienne compte à

son tour. Les premiers concernaient non-seulement la valeur,

mais la sincérité des termes de comparaison que j'allais

prendre dans les dictionnaires néo- celtiques. On a vu que
Pott et l'auteur de Britannia after flie liotiians regardaient

comme des importations étrangères les éléments d'appa-

' Gramwalik dcr Romaniscli,, Sprach., p. 80, t. i.
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rence latine qui existaient dans le Kymrique et dans le (laë-

lique; cléments qu'on prend aujourd'hui pour du pur celti-

que, ajoutait l'auteur anglais, et dont on fabrique étourdi-

ment des racines primitives. 11 impute môme à Ovven d'avoir

fait entrer dans son dictionnaire, uniquement parce qu'ils

étaient donnés pour gaulois, des termes étrangers au Kymri-

que; accusation formulée encore plus nettement par M. Holtz-

mann contre l'Irlandais d'O'Reilly. Or, ils sont, chacun pour

son idiome, les deux lexicographes les plus importants et le

plus généralement consultés \ Je répondrai à cette double ac-

cusation que si l'un ou l'autre s'est rendu coupable d'une pa-

reille faute, ce ne peut être que dans des cas tout à fait excep-

tionnels, la plupart des mots gaulois, quelques-uns même des

plus vulgairement connus, ne se trouvant point dans leurs

dictionnaires. Ce n'est que par les racines de ces mots ou

leurs analogues que je les ai le plus souvent retrouvés. Aussi

ne douté-je point qu'O'Reilly et Owen, qui a rempli son dic-

tionnaire de citations des vieux poètes ou prosateurs gallois,

ne soient innocents de toute fraude systématique de ce

genre.

L'autre objection, relative au Latin et à laquellej'ai déjà en

partie répondu, est beaucoup plus importante. Elle était faite

pour me décourager au moment d'entreprendre un travail

dont les celtistes auraient dû s'occuper avant tout autre, et

que je voulais exécuter aussi consciencieusement qu'il me
semblait nécessaire et je puis dire pénible, Allais-je donc,

comme un général qui s'en remet au hasard, me mettre en

campagne avec des troupes sur lesquelles je ne pouvais pas

compter? J'ai, en conséquence, frappé à toutes les portes, et

c'est d'abord pour ne laisser au lecteur que le moins de doute

possible sur l'autorité de mes rapprochements, que je les ai

cherchés, pour chaque mot, ai-je dit, dans les cinq idiomes

à la fois. Ils doivent former, en effet, pour tous les termes

qui leur sont communs, une véritable assurance nmtuelle,

car sans compter la loyauté certaine de J. Davies, d'Ed.

^ Owen, Dictionnaire et Grammaire, l" édit., 1803; — 2e édit. d'Owen

Pughe, 1832. — O'Reilly, Dictionnaire et Grammaire également, 1817.
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Lhuyd, et de notre sage Legonidec, — et Mac-Alpin a poussé

pour son compte, le scrupule jusqu'à rejeter de son petit

dictionnaire erse, Pronouncrng Gaelic Dictionnari/, tous les

mots que leur désuétude lui rendait suspects, — il me parait

fort peu Yraisemblable, sauf quelques cas tout particuliers,

qu'un terme étranger se soit implanté à la fois dans les deux
ou trois dialectes kymriques et dans les deux dialectes gaé-

liques, ou qu'on Fait introduit en contrebande dans chacun

de leurs dictionnaires respectifs.

X. En second lieu, je ne me suis pas confié exclusivement,

sur leur propre terrain, aux deux auteurs qu'on avait accu-

sés. Je les ai confrontés d'abord avec VArchœologia Brilan-

nica, de Lhuyd, 1707, et la Grammatica celtica, de Zeuss,

1853. J'ai employé, en outre, pour le Gallois, le double dic-

tionnaire de J. Davies, 1632 ;
— pour l'Irlandais, celui d'O'-

Brien, 2* édit. 1832, et la précieuse grammaire d'O'Donovan,

18^5; pour l'Erse, outre M'Alpin, 3'' édit. 18^7, — les dic-

tionnaire d'Armstrong, 1825, de I\I.\L Leod et Devar, 18^5, et

celui de la société Ei^hlRnôa'ise, scoto-celticum, etc., 1828.

W. Pryce {Aïxhœologica cornu-Britannica, 1790) et Zeuss,

m'ont fourni le Comique, et les deux dictionnaires de Lego-

nidec édités par M. de La Villemarqué, l'Armoricain. J'ai

consulté de plus, outre les ouvrages déjà cités de Diefenbach,

de W. Edwards et de Pictet, ceux de Camden \ de Baxter -,

d'Ed. Davies ', de M. Gluck \ j'ai glané encore dans ceux

de Betham \ de Mone et de Léo ; enfin je n'ai rien négligé de

tout ce que je pouvais atteindre pour m'éclairer et rassurer

le lecteur, choisissant, du reste, ce qui me semblait préfé-

rable avec une entière indépendance, et sans me laisser do-

miner par aucun système ni par aucune renommée.

Malheureusement nous avons en France, dans les études

celtiques, un véritable désavantage; c'est que les dictionnaires

' Brilannia, dans le texte lalin et dans la trad. angl. de Gibson.
* Glossarium antiqnil. Brilannic., etc., 2' éd., 1733.
^ Celtic, Researches, etc., 1S04.
* Die bei J. Cœsar vorkommenden keltischen Namen, Munich, 186T.
' Gael. and Cijmbri, 1834.
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(sauf celui de Davies, cl le Scoto-celticum), et les grammaires

particulières des idiomes britanniques sont tous rédigés en

anglais. Je ne connais en français d'ouvrage de cette nature

que notre dangereux Bullet. Ce n'est donc que par l'intermé-

diaire d'une langue tierce que nous pouvons étendre nos re-

cherches aux principales branches de ce vieux tronc, incon-

vénient qui nous expose à des méprises sur l'usage et la vé-

ritable acception des mots que nous traduisons ainsi de se-

conde main. Je signale moi-même cet écueil contre lequel il

est possible que je me sois heurté; mais ce n'est point sur

quelques fautes de détail, c'est sur l'ensemble de ce(ilossaire

qu'il sera juste d'en apprécier les conclusions. Je n'en re-

grette pas moins qu'un Irlandais ou un Gallois ou tout au

moins un Anglais ' ne se soit point chargé de cette rude tâche.

11 aurait eu sous la main
,
pour l'intelligence des mots et

principalement pour ceux qui ont disparu des langages ac-

tuels, des ressources (lui nous manquent absolument de ce

côté de la Manche '.

Xf. Enfin l'orthographe et la prononciation de cette foule

de termes que j'avais à produire, me créaient un dernier

genre de difficultés. C'est en cela que l'inconvénient d'un in-

termédiaire tel que la langue anglaise s'est fait surtout sentir.

L'orthographe des idiomes cclto-britanniciues n'est pas en-

core fixée, et il n'y a pas longtemps qu'Owen changeait dans

son petit dicfionnaire, en Dd, en F, etc., les Z, les V et au-

tres combinaisons de lettres qu'il avait adoptés dans le grand.

Je me suis conformé dans le Kymrique à ce changement suivi

dans l'édition d'Owen Pughe, et pour l'irlandais au système

de transcription d'O'Reilly, si ce n'est que j'ai substitué par-

tout le K au C qui dans les cinq idiomes n'a pas d'autre pro-

' Garnelt, par exemple, dont Lathain estime si haut les études celtiques,

études dispersées dans les Transactions of the London pliilological Society,

et dont je n'ai pu, à mon vif regret, me procurer aucune connaissance à

Paris.

- ,Ie citerai entre autres, pour l'Irlandais, le Glossaire manuscrit de l'Kvc-

que roi Cormac , mort en 908, et, pour les dialectes kymriques, ces an-

riens manuscrits bretons dont M. de La Villcmarqué a publié une curieuse

Notice.
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nonciation que celle-là K Le G y est également toujours dur;

IL, toujours double en Kymrique, s'y prononce mouillée, avec

un léger sifflement, dit Gibson; le double d est pareillement

sifflant, mais d'une manière beaucoup plus douce que le Th ;

le Ch est guttural comme celui des Allemands et des Grecs
;

enfin le w répond à notre ou, et l'y à peu près à notre e. Ces

indications sommaires peuvent suffire pour le Gallois, mais je

ne puis pas même en donner d'équivalentes pour le Gaélique

soit d'Irlande, soit d'Ecosse. L'ortbographe n'y semble faite

que pour dérouter les étrangers par ses étranges complica-

tions. Quand je dirais, avec O'Donovan, p. 16 et 26, que la

diphthongue ao se prononce dans le dialecte d'Ulster comme
le serait en Anglais ûéêâ et la triphtbongue aoi dans l'Erse

comme ûëéùî; ou bien avec. M'Alpin, que l'erse Breitheamh

se lit Brâ-uv, etAihair, A-hyur', mon lecteur en sera-t-il plus

avancé ? Je me bornerai donc à quelques observations généra-

les. L'ancien Gaélique, ai-jedit avec Armstrong et O'Mahony,

n'étailpas chamarré commeaujourd'hui de diphthonguesetde

tiiphthongues. Le plus court est donc de ne prendre, conformé-

ment aux remarques d'O'Donovan, que pour de simples e, ea,

ei, eu; eo pour un o long; — ia et io pour un simple i; — aoi

pour ftîou oi;eoi pour eo;— «e varie de Vœ latin à Vaij anglais,

eliudeYioukVou très-bref du même idiome, etc. L'h annule la

consonne qu'elle suit, excepté le b et ïm qu'elle change à peu

près r une comme l'autre en y. Ainsi T^^/imnla se lit (en Anglais)

ïierna ; Bruighean, Bruian; Gabhail, Gavail; Amhas, Avas.

Quelquefois cependant 1'/* annule aussi le b et Vm; Betham le

dit positivement pour cette dernière lettre, Gaéland G. p. 362,

et donne constamment ^tm pour la prononciation d.'Abhaii,

rivière. Domhnal, suivant O'Brien, se lit simplement Donal.

Ces renseignements suffiront, je l'espère, au lecteur pour se

faire une idée nette des vocables qui vont passer sous ses

yeux, et pour apprécier, quant aux formes matérielles, les

rapprochements que je vais lui présenter.

' On sait qu'il en élait de même dans le Latin, où l'on prononçait Kssar,
Kcltœ, Kirkious, clo. C'est l'orthographe adoptée dans l'Armoncain, et par
O'Mahony pour l'Irlandais.

5
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N. B. Les abréviations ordinaires employées dans ce Glos-

saire n'ont pas besoin d'explication. Il en est de même pour

les noms d'auteurs fréquemment cités'. On a abrégé certains

mots qui reviendront fort souvent, inscriptions, médail-

les, etc. Pour éviter une fastidieuse répétition d'adjectifs en

ique, j'ai donné le nom de tudesque (abrégé : tad.) à toutes les

branches de la famille germanique. Un nw)tif du même genre

m'a fait conserver le nom d'Erse au Gaélique d'Ecosse que

j'ai indiqué par un E. — Ir. veut dire Irlandais ;
— M. Manks;

— K. Kymrique; G, Comique; — Ar, Armoricain. Les id.

(idem) se rapportent toujours au dernier mot qui les précède

soit terme celtique, soit traduction d'un mot antérieur. Les

deux lircts ^= sont connus pour signifier : égale. Enfin Z. in-

dique les anciens termes tirés de la grammaire celtique de

Zeuss.

PREMIÈRE CATEGORIE.

Mots que les anciens nons ont transmis avec leur siisuillcatlon.

PREMibRE DIVISION. — Mots qu'Hs on f expressément cilés

comme gaulois.

SECTION PREMIÈRE. — AVANT L'ÉTABLISSEMENT DES BARBARES

DANS LES GAULES.

A.— Écrivains latins.

Ce que je sais le mieux, ce n'est pas mon commencement,

dirai-je au rebours du Petit-Jean des Plaideurs, car l'ordre

chronologique que j'ai adopté, amène précisément en pre-

mier quelques-uns des mots les plus difficiles à reconnaître,

' Orelli, Henzen, Mommsen, Steiner, Ilefiier, M. Ed. Lamltert, M. de Bois-

sieu, etc., sont des auteurs de collections épigraphiques bien connues.
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sans doute, par cela même qu'ils sont les plus anciens. Nous

commencerons par Ennius, au ir siècle avant Jésus-Christ.

1. Aiiibactiifï, esclave (d'après Festus, h. v); — mercenaire a,£A.»«

dans le Gloss. de Philoxène, h. v; — serviteur militaire dans

César, vi, 15; sens parfaitement expliqué par Diodore, quand

il parle, v, 29, des hommes de condition lihre, mais très-pau-

vres, qui s'attachaient au service des chefs gaulois, pour

conduire leurs chars et combattre à leurs côtés. César distin-

gue donc les Ambacti des Clientes, et c'est à tort, pensé-je,

qu'on a regardé ce dernier mot comme l'interprétation du pré-

cédent, et celui-ci comme synonyme de Soîdurii; voy. n" 2.

Je ne m'arrêterai pas aux variations de la triple définition de

ce terme; elles tiennent sans doute à des différences d'épo-

ques, de pays ou de points de vue. Mais j'observe qu'on

trouve dans l'abrégé même de Festus ou de Paul Diacre,

V Am, une autre étymologie qui ferait d'Ambactus un simple

composé latin ou tout au moins hybride, équivalant à dr-

citinactiis. Hybride, dis-je, car ^Im a précisément en K. le sens

d'autour que lui attribue cette étymologie à peu près accep-

tée par Zeuss, Gr,
, p. 761. Nous sommes assurés dans tous

les cas, par des médailles gauloises, qu'ont décrites Lelewel

et Duchalais \ qu'Ambactus appartenait bien à cette langue ^
;

et plusieurs inscriptions gallo-romaines de la Belgique et des

bords du Rhin nous le montrent également comme nom
propre ou qualificatif, Ambactus, Ambacthius, Ambat, der-

nière forme où nous devons remarquer la suppression du C.

Nous pourrions même, d'après l'inscription qui la donne % la

prendre pour un nom étranger, si nous n'avions eu, dans le

cœur même des Gaules, le château d'Ambatium ou Ambatia

(Amboise), déjà vieux du temps de Sulp. Sévère; Dicd. 3% 8.

\

^ Typ. Gaul., p. 254, et Descr. des med. cjaul., p. IfiO et suiv. Amhaclus y
paraît indiquer une protection acceptée pendant le cours de la conquête ro-

maine par le peuple qui a frappé cette médaille; les Sequani suivant une in-

génieuse conjecture de M. Lenormant.
^ Quoique Lelewel lui-même veuille le tirer du Grec.
* C'est l'épitaphe d'un soldat qui n'avait commencé son service qn'nvingt-

tro's ans. Urhanus Ambat, annorum XXX, stipendiornm VII, Steiner, Rhen.,
822. Vovez, pour les autres noms, id., Dan. et Rli., MlG et 1499; Orel.,

2T74.
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Nous retrouvons en outre dansPhlégon de Traites, un Amba-
tos de Lusitanie, parmi des noms visiblement celtiques, tels

que Keltios, Kantolgounios, etc. (De Macrob, Hist. Grœc.

Irag. Did. m, p. 609). Toutefois, la connaissance qu'Ennius

avait de ce terme le rattache au Gaulois cisalpin.

Le Celtique actuel nous donnerait, en conformité parfaite

avec Diodore, le composé Ir. et E. Anbhochd, très-pauvre,

formé de l'adjectif Bochd et de la préfixe intensitive An; mais

elle paraît n'avoir eu, dans l'ancien Ir. qu'un sens au con-

traire négatif (O'Donov., p. 271 ; elle n'en a pas d'autres dans

le Manks), — et Mone lui substitue Am, peuple, ou l'ancien

Ir. An, E. Aon, homme. Zeuss, sans s'arrêtera ces composés

peut-être récusables, remonte, p. 179 de sa grammaire, au

K. ilmtte^/i, laboureur, A/)iae^/iw, labourer, étymologie si peu

convaincante qu'il l'oublie lui-même à l'endroit que j'ai cité

tout à l'heure. Je ne trouve, en tout cas, rien de mieux dans

le K., et dans le G. ou l'Ar. absolument rien \ quoique le P.

Grégoire de Rostrenen ait donné, probablement sur la foi de

César, Ambact, avec le pluriel Ambacted, pour un vieux

terme bas-breton signifiant serviteur.

La parenté du mot d'Ennius, à laquelle appartient sans

doute yAmbascia du lat. de la loi salique, Tit. 1", et de la loi

bourguignonne, Addit. T. 17 (fonction, service, mission,

d'où notre français ambassade), se reconnaît mieux dans les

langues germaniques ^ depuis le goth. Andbaht, serviteur,

el le scand. Ambâtt , servante, jusqu'au hollandais et au

flamand Ambacht, k la fois corps de métier et seigneurie.

Voyez Du Gange, Wachter, Graff, etc. C'est à quelqu'un de ces

termes qu'il faut sans doute rapporter VAmba des Gloses

Malbergiques; Loi salique, Hérold, Tit. xi, 8, De servis man-

cip. film t.

* C'est contre les règles de l'Ar. actuel qu'on a mis en avant BngaJ, troupe,

compagnie, avec l'article An».
* En attendant la nouvelle explication celtique promise avec si peu de poli-

tesse pour CCS anciennes assimilations, par M. Gluck, p. 2n.
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Par César, le' siècle avant Jésus-Christ.

VU

(pct/u^i
2. Soldurii, serviteurs dévoues jusqu'à la mort au chef

qui les nourrit (m, 22; conf. viii, Zi8) ; Silodounoi ou Silodou-

roi, liés par un vœu (Nicol. Dam. dans Athen, vi, 13). Terme
aquitain, d'après César, et que je ne vois cependant pas rap-.

porté au Basq. où il pourrait dériver du partie. Saldui, vendu,

et désigner des hommes qui ont vendu et engagé leurs ser-

vices *, sens qu'il ne faut pas confondre avec l'idée moderne

qu'implique l'étymologie allemande, Soldner, soudoyé, sol-

dat. Nous voyons dans Strabon (m, p. 137, Did.), dans Plu-

tarque, Sert. lU, et dans Dion., lui, 21, que ces dévouements

existaient particulièrement dans les mœurs hispaniques.

Mais ils n'étaient nullement étrangers aux coutumes des

Celtes, voy. Ces., vu, 40, vi, 19, etc. Aussi le K. nous donne

d'un côté Salder, salut, sûreté, et de l'autre, Sawd, gage,

engagement; — combat selon Baxter et J. Davies; — ja-

dis Sold, d'où Sawdivr, homme de guerre, Ar. Soudard.

Gibson rejette comme n'étant pas K. le Soicdiicr de Camden,

dévoué à la vie et à la mort \ L'idée de dévouement est très-

rapprochée de la signification de Salder; mais elle est com-
plète dans le tud. Hold, Huldi, fidèle, dévoué, pi. Holdun,

qui appuierait la leçon Silodounoi. Il se pourrait donc, la

même coutume ayant existé chez les Germains, (Tac, Germ.

\li ; Conf. Ces. , vi, 23) que ces deux mots SolduriietSilodounoi

eussent chacun leur étymologie particulière, et que l'auteur

grec eût confondu le terme tudesque avec le terme celtique.

Ir. Sealtuir, épée. — E. id. (Armstrong). — Voyez, pour les

Beronesde César, 73.

3. Vei'gobretus, le magistrat suprême des ./Eduens (i", 16); . f,i(ai>

Vercobrelo, sur des méd. de Lixovium (Lelcw. , Type gaulois,

p. 230. Ed. Lambert, p. 115). Virgobretus, nomen magistra-

' On peut remonter encore à Zaldia, cheval, Zaldun (et non Saldun\ ca-

valier.

' La première édition d'Ovven parait avoir confondu ce mot avec Salwder,

bassesse, mauvais état, ce qui nous ramènerait au sens irlandais d'Ambaclus,
dans l'article précédent.

' Britannia, i, p. xxij.

V

7c
<n
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tus, dans le glossaire d'isid. Mot composé, dit-on, de Fear

(jadis Fe7\ Z.) — co-breith, Ir., l'homme qui jugement (rend),

ou Fear-go-breith, l'homme du jugement '
; mais la formation

régulière de ces composés est vivement contestée. On a re-

couru aussi au K. KyfraUli, loi, joint avec Ver que nous
verrons avoir signifié grand, n" 107; ou avec Ffer, ce qui

est dur, fort, solide. — Zeuss, qui n'a tenu compte ni de

l'une ni de l'autre étymologie, a proposé le terme un peu
hybride de Guerg-hreth {Guerg , ancien K. efficace; Breth,

ancien Ir. le jugement), c'est-à-dire l'homme qui fait exécuter

les jugements, Gi\, p. 825. Il se pourrait que les syllabes

Vergo, qui commencent plusieurs noms propres gaulois, con-

stituassent en effet la première partie de ce mot que Mone
rattache, Celt. F. p. 2/i8, au verbe Ir. Fargaim, je fais mou-
rir, proche parent de l'ancien terme Ferc, colère, Z. ^'ous

savons par César que le A^ergobret avait droit de vie et de

mort sur ses concitoyens. — Un autre mot qu'on pourrait

également faire entrer dans la composition de celui-ci (de

même qu'on disait Vergilius et Virgilius), c'est le Virgœ, cou-

leur de pourpre, que nous rencontrerons aun" 70 ; on aurait

ainsi avec rir. Breith, le juge rouge. Le premier magistrat

d'Autun se nommait encore le Vierg ouleVergau xvii* siècle ^

Un fait du moins certain, c'est l'étroite affinité deVergobre-

tus avec le mot FirbrUhem, vents judex, que Zeuss, p. 825,

conf. p. XXIX, a relevé dans les gloses irlandaises d'un ancien

MS. du couvent de Bobbio, fondé par S. Coluinban. C'était un

composé de Fir, Fior ; E. id. ;
— K. Ar. C. Gwir, véritable; —

et de Brithem, aujourd'hui Breith et Breitheamh, E. id. ; K.

Brawdivr, G. Brodit, juge. — Ir. Breth, Z. ou Breith, K id. ;

K. Braiit, Z. et C. Brès, jugement. L'Ar. a conservé Breut,

plaidoyer, Breutaat, plaider, défendre. Nous retrouverons

^ « ViF ad juditium, ou ad judicandiini, » dit O'iîrien, iiréf., p. xxviij, 2'ëd.

Étymologie qui remonte à Kd. Lluiyd.
* Le président de justice de plusieurs cités allemandes portait encore le ti-

tre de Verger, au xvi^ siècle, suivant Tschudi cité par Pontanus (Gloss.,

v° Ver(]ohrcl)(s' , soit dérivé du tud. Varfjjnn , condamner, soit importé par

les colons gaulois des champs décumates. Il se peut, toutefois, que Vierg vienne

plutôt de Vi(jrrius, Viuiiier.
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cet élément dans les noms gaulois ou bretons de Bratuspan-

tium, Mandubratius, etc. /

k. Cecos ou Ctecos Ctesar! s'écria un Gaulois, en insul-

tant le grand ci^pitaine qu'il reconnaissait dans un prisonnier

que venait de faire l'un des siens ; mais Cecos signifiant aussi

eu langue gauloise : laisse aller, celui qui tenait César le lâ-

cha. (D'après Servius, J^n. , xi, 743). Ce mot Cecos est douteux,

et d'autant plus difficile à retrouver, qu'il doit avoir eu un

double sens, suivant le récit même de César. La Tour d'Au-

vergne l'interprétait par l'Ar. Shô, frappe (César). — Gibson

lisait comme Camden, Cetos, et trouvait le double sens dans

les deux impératifs gall. Gadicch, lâche, et Kedwch, garde

bien. Mais ni frapper, ni garder ne répondent kYinsultans ait

du lat. M. de La Viliemarqué pensant que le Gaulois qui fit

cette exclamation, voulait en effet que César fût lâché \ re-

court à l'impératif K. Ysgog, prononcé Sgog, Ir. Sgaoidh

,

qu'il prononce Sekoz. Lelewel adopte pour son compte l'in-

terprétation arm. d'E. Johanneau, Ké, impératif du verbe

Mont, aller, et Kos, vermine du blé, injure commune en Bre-

tagne. Ainsi Ke, Kos Kœsar! aurait signifié : Va-t-en, gueux

de César ^! Mais cette générosité, que n'indique pas du tout le

texte lat., est fort peu probable. Il est plus naturel de croire

que les deux Gaulois ne parlaient pas le même dialecte, et

qu'une injure quelconque dans l'un ressemblait au terme

qui signifiait lâcher dans l'autre. En Irl., par exemple, nous

avons l'exclamation Ka ! quoi ! ou Kak, méchant (Gloss. de

Cormac, du ix^ siècle), et Go, fou; — E. perfidie; — et l'on

comprend que, dans le tumulte du combat, cette insulte gaé-

lique : Ah ! fou, ou : Méchant fou de César! rendue en Latin

par Kœkos Kœsar, ait été entendue par une oreille kymrique,

comme l'impér. cité plus haut, Gadwch Kœsar.

Quel qu'ait été le calembour qui sauva le vainqueur de

Pharsale, de quelle petite cause ont dépendu les destinées

du monde !

* Dictionn. Franç.-Bret. de Legonidec, p. i\.

' Type GauL, p. 343, 350; Miorcec, dit F César, Hist. de la lang. des

Gaul., p. 20.
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Par Varron , au i''' siècle avant Jésus-Christ. Pour le nom même de ce

gavant romain, dont Lydus nous donne la signification , voyez 73, Baro.

5. Petorrliuni, espèce de char (d'après A. Gell., xv, 30,

lequel ajoute que ce terme est tout à fait transalpin). — Mot
gaulois (Quintil., i, 5), — char à quatre roues (Feslus, h, v.,

qui le donne également pour osque). — Mot composé : 1" K.

Pedwar, masc, Pcf/dr, fém. Z. ; Ar. Pevar, masc, Pcder,

fem.; C. Pedaroa Peder ; Ir. Kethir ou Kethar, Z.; E. Kaithir,

quatre; en Osque, petora; — 2" K. Rhôd, roue; Rhyd,

course K — Ar. Rid, course, Rod, roue. — Ir. Ritli, course;

Roith, Roth, E.; id., roue. — De même, en Tud. Fidur, qua-

tre. — Rad, roue. Ptolémée nomme Petuaria une ville de

lîretagne. Voy. Reda, /iO.

6. Reno, vêtement (L. Lat., v, 167. — Voy. César, vi, 21).

— Rheno, hahit fait de peaux à longs poils, et particulière-

ment germanique (Salluste d'après Servius, Georcj., m, 383,

et Isid., Orig., xix, 23). Vulgairement nommé Reptus, ajoute

ce dernier, et il rattache ce terme au latin reptare, comme
celui de Rheno au nom du Rhin, sur les bords duquel ces

vêtements, dit-il, étaient le plus en usage; étymologie fon-

dée, ainsi qu'il lui arrive trop souven^t, sur de simples res-

semblances de mots. — K. Kroen; &. ^roin, peau. — K.

Kroeni, se couvrir de peaux; Rhaicn, longpoil, crin. — Ar.

Reûn, id. — Ir. Roin, fourrure; — E. poil, cheveu. — Tud.

Ren, Rein, Renne, animal dont la peau servait à faire des

vêtements (P. Diacre., H. Long., i, 5).

7. Saguni, autre espèce de vêtements (Ibid. — Isid. , Orig.
,

XIX, 2h. — Sagati, dans Cicér. pro. Font., \k, et al. les Gau-

lois). — K. Sach, sac; Saè, espèce d'étoffe de laine; Sêgan,

couverture, manteau. — Ar. Saé, habit long, robe. — C. Len-

^.\sagiim, couverture de lit; voy. Laina, 97. — Ir. E. Sac, Sa-

ran, sac. Séach signifie encore manteau dans le composé E.

Saidseach, manteau de mendiant. — Ir. Sài, tunique. — Qui

ne se rappelle d'ailleurs le nom des fameux Tectosages?

' Qui eût donné l'expression pittoresque de quadruple course.
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8. Reporté au n"18^\

Par Tite-Live, le'' siècle avant Jésus-Christ.

9. Penînus, nom d'un sommet sacré de cette partie des (Uaa^^ auj

Alpes qui en a pris le surnom de Penines (xxi, 38). Quelques ^

traducteurs ont entendu, au lieu du sommet, le dieu même
Penninus ou Peninus, connu par des inscriptions locales

dont la plupart l'identifient avec Jupiter, JOVI PENINO. Une

pierre antique du Valais le nomme Penus (Deo Peno, Mèm.

des Antiq. de France, ii[, p. 531). Servius en a fait une déesse

Pœnina qui aurait donné son nom à ces montagnes {JEn., x,

13). Mais ce nom, le même que celui d'Apennin, JOVI APEN -

NINO, en Italie, Orel, 1220, a une signification bien plus gé-

nérale, et cette identité seule repousserait, sans l'appui de

Tite-Live, l'étymologie tirée du passage d'Annibal. L'erreur

est si difficile à extirper, que Servius lui-même etisid., Orig.,

XIV, 8, ont encore répété celle-ci plusieurs siècles après l'his-

torien romain, et que la plupart des inscriptions, dont je viens

de parler, portent POENINO. Voy. Orel., Jnscr. Helvet. Le K.

nous donne, avec une parfaite évidence ^ K. Pen, tête, ex-

trémité ; Penyn, chapiteau. — Ar. Penn, tête. — Ir, Benn,

E. Ben ou Beinn, montagne. Notre ancien Français avait

gardé Penne, Pennette, pour dire des éminences de terrain.

Il faut observer que Tite-Live nomme sémi-germaniques les

populations de ces montagnes (/. cit.), et que Pftn, Pinn, si-

gnifiaient en Tud. tête, haut, élevé. j'c-^/t'.n^ , ji-,

Par Columelle, i" siècle après Jésus-Christ.

10. jiropeiinii^, ou Arapennis, mesure agraire, demi-ar-

pent romain (v, 1) ; Avipennis, la cinquième partie d'un stade

{Hist. Greg. Tur.,i, 6), mot composé où domine d'abord l'idée

' Le vide laissé par ce n" pst comblé par le 208, 2°.

' Je n'ai rien à dire du sens de Taurina attribué au mot Apennina par VOri-
ginum liber du faux Caton, qui le fait venir d'Apis.
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de labourage; K. Ar, terre labourable; Aradti, Ar, Ara, la-

bourer. — Ir. E. Ar, labourage. — Notez en outre le C. Aro,

Ar. Erv, Erô, sillon. — K. Erw , aire de terre. — Ir. E —
Voy. 33, Planarati. — 2" K. Ffan, surface; Pennill, une divi-

sion, une partie complète. — Ar. Pann, lieu ; Pennaoui, gla-

ner, — Ir. Ban, cbamp ; Fonn , E. id. terre.

11. Candetiitti, mesure de cent pieds, etc. (v, 1, répété par

Isid. de Sév. xv, 15, qui ajoute que: candeinm est quasi cente-

tum. — Anon. de Limit. agror.) K. Kant, cent. — Ar. Kante,

id. Kantved, centième. — Ir. Ket, Z. auj. Kead, E. Keud, cent.

12. <;andosoccuis, provin, marcotte de la vigne (v, 5), mot
composé : 1° K. Kaing, Kangen, brandie.— Ar. Â'aned, bois à

brûler. — Ir. Geag, E. Geug, branche. — 2" K. Sogf, extension,

propagation. — Ar. Soucha, se coucher, se tapir. — Ir. Soi-

rhiui, j'étends. — E. Soc, l'extrémité de quelque chose.

13. Ceva, vache des Alpes'
,
petite, mais excellente laitière,

VI, 23. Voy. Pline, viii, 70, et pour les fromages renommés
des Alpes Ceutroniennes '^

(la ïarantaise), xi, 97. Conf. Capit.

Ant. Pius 12. Le K. ne nous donne que Katvs, Ar. Kaouz,

fromage, et Ar. Ka(}a, entourer d'une haie; mais l'Ir. pré-

sente Kean, bétail (mot où l'introduction du Digamma nous

montre sur-le-champ ceva), Keo, Géat, lait. L'E. Keo avait

jadis le même sens, et Geum y signifie encore le beuglement

des vaches. — En Tud. Chua, Chuo, Kuh, une vache. Le

M. Ghow, donné par M. Pictet, ne prouverait donc rien, ne

fût-il pas produit par la simple mutation du D radical, Dow,
taureau, pi. Deiv. Les populations alpines semi-germaniques,

nous a déjà fait observer Tite-Live au n" 9.

\h. Euiarcum, espèce de vigne gauloise petite et peu pro-

ductive (m, 2. Voy. Pline, xiv, h). — Ar. Amarc'h, épargne,

^ Je regarde comme prouvé par les passages cités ici de Pline et de Capito-

lin, qu'il faut lire Alpiiuc au lieu d'AItina? que portent les premières éditions.

D'ailleurs, Altinus ne serait pas l'adj. dérivé d'Altinum. Columelle dit lui-

même, vu, '2, Altinatcs oves, en comprenant, au surplus, cette ville dans la

Gaule cisalpine, comme a lait Vilruve, i, 4.

' Véritable forme de ce nom, constatée par MM. L. Rénier et Aug. Bernard.

Ne pas confondre ces fromages avec le Cebanus de la Ligurie, fait de lait de

brebis; Pline, ibid.
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économie. — K. Ymarbedu, s'abstenir. — Ir. Amharc, faute,

déîaui; Ecmacht, Z. mauvais. — E... — On a dit aussi en Fran-

çais, Vigne émarc, d'après une note du Pline Panckoucke, et

nous disons encore du marc de raisin.

Par Mêla, le'' siècle.

15. Coviiius, char armé de faux des Bretons (iii, 6) ;
— des /fy^iJx

Beiges (Lucain, i, ^26); simple char (Mart.'xii, 2^). Voy. Es-

aedum,!'!.— K. Kywain et Kowain, charroyer, particulière-

ment les récoltes céréales, dit Gibson; Gwain, transport, voi-

ture. — Ar. Kôv, ce qui fait ventre; et dans un autre ordre

d'idées, Gwantiz, ce qui aflaiblit, qui afflige. — Ir. Kobhan

(gén. Kobham) ; E. id. coffre, caisson. Notre vieux Français

avait coffin, un panier rond. L'Ir. nous donnerait encore

Kaomli, courant ensemble ; et Kobh, victoire. Nous avons dit

que Mh et Bh se prononcent V.

Covinarius (Tac, Agi\, 35), le conducteur de ces chars.

16. Seiiîe (al. Zenœ), mot douteux qu'on Ut encore Galli-

cenœ et Barrigenœ, suivant diverses corrections des savants *.

Je préfère Galli Senas vocant, les Sènes ou les femmes de l'île

de Séna, m, 6; leçon qui peut s'appuyer sur le Senani de la

fameuse inscription religieuse de Notre-Dame de Paris. Voy.

227, M. de La Villemarqué retrouve dans Gallicenœ les Galli-

canœ druides de Vopiscus {Aurél, Ui), dont il tire le nom de

Galligan pour les Korrigan ou sorcières bretonnes '\ mais

Gallicanœ n'est qu'un adjectif latin qui date au moins de Gi-

céron {Catill.,n, 5), et la prophétesse Ganna de Dion, lxvii, 5

(mais non de Tacite), était germaine, et nullement gauloise.

Les Sènes, du reste, étaient des prêtresses qui commandaient

aux vents, guérissaient les maladies, et prédisaient l'avenir,

Mêla, ibid. — K. San, regard, contemplation, et adj., pru-

dent, avisé; eu lien, Z. et Ar. id.; G. Hen, Hean, vieux. — Ir.

San y saint.

—

Scan, Sen, vieux, et San, id., bonheur, charme

* Radlof en cite encore d'autres passablement étranges, p. 296.

' Chants poput. bret., 4* éd., 1. 1, p. xlvij.



76 ETHNOGÉNIE GAULOISE.

magique. — E. Scan, vieux. Gibson indiquait le K. Lleian,

une vieille, une religieuse, dont la double initiale, sifflant

comme l'S, a pu être prise pour telle par les oreilles romaines

{Brifonnia, p. xxiii), El. Johanneau, pour arriver au même
sens, prétendait qu'il fallait lire : Lenœ\ Ar. Leanez.

Par Pline, \cr siècle.

17. Alauda,nom de l'alouette huppée, ou cochevis {\i,hU\

Marcel, de Bord., 29; Grég. de Tours, Hist., iv, 31), donne à

une légion (Plin.,ib. Voy. Cicér., Phil., i, 8,etal.); levée par

César dans la Gaule transalpine (Suét., J. Ces., 2^). — En K.

Hédydd, Uchedijdd, noms qui indiquent simplement l'idée de

vol, de vol élevé -, comme Haicd, celle de mouvement rapide,

dernier mot dont on voit qu'est dérivé, avec l'intensitif ^/, le

nom Arm. de cet oiseau, Alchoueder ou Alchouédez, que

M. Holtzmann a imaginé de faire venir du français même
Alouette, p. 90. Il faudrait donc en tirer également l'ital. Allo-

dola et l'ancien espag. Aluda K Mais Alouette n'est qu'une

forme diminutive de notre vieux Français d'oil, Aloe, Aloue,

évidemment sorti d'Alauda , et il est facile de reconnaître

dans ce dernier la charpente du mot Al-c'houé-der, de façon

toutefois à nous prouver de nouveau combien les Latins, et à

plus forte raison les Grecs, ont quelquefois dénaturé les noms

gaulois '. — Ir. l'iscog ; — E. Viseag. Voy. à l'App. Bar-

dœa, ii.

18. Asîa, nom que les Taurini des Alpes italiennes donnaient

au seigle (xviii, kO); mot ligurien, probablement d'origine ibéri-

que, car je n'ai rien trouvé qui s'en rapproche autant que le

' Mém. Acad. Cell.,i, p. 179.

^ M. de La Villemarqué indique deu\ autres sens : Alatv-Hed, harmonie

ailée, ou Almc-adar, oiseaux de l'harmonie; Dict. Fr.-Bret., p. vij. Quanl à

l'Ar. AUouédé ou Alloueder qu'il met aussi en avant, je ne l'ai pas trouvé

dans les deux dictionnaires dont il est lui-même éditeur; mais Aloud' existe

encore dans le Wallon.

^ Dies. Etymol. Worterb., Auj. Alondra.

* /Elhicus a donné le nom d'Alatides à l'un des peuples qu'il attribue à

l'Océan oriental.
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basq. Asia ou Hacia, semence, Haz, nourrir. Asia néanmoins

n'est pas tout à fait dépaysé dans le Celtique ; il touche d'un

côté au M. Aase, croître, pousser, et de l'autre au C. Yz,

graine en général et particulièrement le blé. — K. Ith, grain,

nourriture. — Ar. Ed, grain, blé. — Ir. Ith, blé; E. nourri-

ture, manger. Cette série de permutations se représente dans

le Tud. : Az, Mz^ nourriture; Azm ou Ezzan, aujourd'hui

Essen, manger; en Ang.-Sax., Etan et Ytan.

19. Brace, et non Brance, espèce de blé d'un grain très-

blanc (xviii, 11). K. Bràg ; C. id., ce qui pousse au dehors,

drêche, grain fermenté. — Ar. Bragcz, germe de grain, Bra-

gezi, germer; Brâz, grain mêlé ou moulu, signification que

M. de La Yillemarqué attribue à tort au Bracé de Pline, p. \ii.

— Ir. E. Braich, drêche. Dans l'ancien Français, Brais ou Brès

signifiait l'orge préparé pour faire la bière. Quant au froment

blancé ou blanzé, c'est de sa blancheur qu'il tire simplement

ce nom.

20. Culcita, al Culcitra, matelas, invention gauloise

(xix, 2), terme gaulois (viii, 73), quoique Varron l'ait cru dé-

rivé du lat. mcu/care. L. L. V. 167. C'est plutôt (si l'on ne s'ar-

rête pas auca/j?decette langue) l'inverse qu'il aurait dû dire.

Ce mot, dans tous les cas, devait tenir au dialecte italique,

car Culcitra se trouve déjà dans Plante avec le sens de bon-

net, Mil. Glor., Ac. iv, Se. d.— K. Kilkez ou Kilchet, Z. tapis,

couverture de lit, pi. actuel Kylchedau, les fournitures d'un

lit. — En Ar., d'une part, Gulé ou Gicélé, lit; Kul, dodu, po-

telé, et de l'autre, Kouzked, dormir, Kouzkedik, qui fait dor-

mir, K. Kwsg, sommeil. — C. KitscJd, Z. endroit pour dormir.

— Ir. Killkeis, laine grossière; Kolkaidh, lit de bourre ; Kiiilt,

Ë. Kolkach, Kolkaidh, lit; Kolk, le canard à édredon, l'eider

(M'Leod).

21. Toinentiiiii, ht rembourré, invention gauloise (xix, 2),

terme gaulois (viii, 73). K. Tau, étendre, être tranquille,

Twm, tas arrondi. Twmpath, éminence, motte. — Ar

— Ir. Tamain, je repose, je dors. — E. Tamh, res-

ter, demeurer en repos.

22. Druides, nom que les Gaulois donnaient à leurs ma-
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ges (ou magiciens), xvi, 95; — prêtres et juges de la nation

gauloise (Ces., vi, 13; Strab., iv, p. 16i, Did.); al. Driiidœ,

Droiiidai; Dnjsidœ dans Am. Marc, xv, 9, forme grécisée

d'après le grec Drus, chêne, — étymologie qui remonte à Pline

même. Mais le nom des druides, déjà connu de Sotionet peut-

être d'Âristote, voy. 86, ne peut avoir été que celtique, n'en

f-t^ .et déplaise à M. Holtzmann à qui nous avons déjà répondu

] ^ sur ce point. Les rapprochements abondent : 1" en K. Der-

^a^^'^ei^ icijdd, Ar. Derouiz, Drouiz, Druz, qu'on tire ordinairement

du K. Dar, pi. Deri ou Derio, Ar. Dero, chênes, l'homme des

chênes. — En Ir. et E. Druidh; jadis Druid et Druith, Z. un

druide (le chêne s'y dit Darach et Duir). — Ir. Draoi, pi.

Draoithe, autrefois druide, aujourd'hui sorcier; — 2° com-

posé de ce même Derw avec Gœydd, en compos. Wydd, la

science, la sagesse des chênes, ou avec Udd, chef supérieur;

— 3° de l'intensitif Dar avec ce même Wydd, très-sage, très-

savant. Ed. Davies distingue ainsi' les Dar-wydd, ou prêtre

supérieur, le vrai druide, du Go-wijdd ou 0-wydd, le prêtre

inférieur, l'Eubage. Suivant O'Mahoni-, un ancien nom de la

poésie en Irl. , Brecht, serait même une contraction de Draoid-

echt, druidisme (ou de Drai-acht, présent des druides). —
Répétons que le tud. Dryhten, Druhtin, maître, seigneur;

Dry et Driide, magicien, sorcière, et tous les mots où les

noms de heux cités par M. Holtzmann, ne prouvent rien pour

l'origine germanique de ce terme, puisque les colons gaulois

des champs Décumates peuvent certainement l'avoir implanté

de l'autre côté du Rhin. Voy. Eubages, 201, et Saroiîi-

dus, 96.

23. Eglecopala, la marne colomhine ou violacée (xvii, h),

terme probablement composé et qu'on a voulu aussi tirer du

Grec. — 1" K. A7fl/, marne, argile; Kleiowg, marneux. — Ar.

' Cdl. Ilrs., p. 130; mais Owen écrit Ofydd avec une autre étymologio.

Voyez son dictionn., Duclos, Fréret, etc. Celui-ci remontait à l'irl. De, dieu, et

Rliouid, ijarlant, c'est-à dire théologien, ainsi que Diodore qualifie les drui-

des. La formation de ce composé m'inspire peu de confiance. Je n'ai pu trou-

ver nulle part ce que dit M. H. Martin, que le gui se nommait en K. Gwydd.
Hist. de Fr., 4'" éd., i, p. G3.

* Hist. of ?//., trad. de Keating, p. 121, n.
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Kleiz, craie. — Ir — E. Lagus, marne. Le K. Eglwg,

brillant; l'ir. Glee, Z., clair, ou G/?ôf/î?f//, très-brillant, me pa-

raissent fort chanceux pour le sens. Le K. et Ar. Glas, bleu

livide, pi. K. Gleision, conviendrait mieux sous ce rapport;

mais je n'ai rien vu qui réponde : — 2° à ixila ou copala, si

ce n'est pa/i qui signifie en K. doucement luisant, et pourrait

devenir l'épithète de Klai. Je n'ai retrouvé nulle part le Co-

pal, gras, de Bullet. Voy. Marga, 29.

2h. Eporedise, al. Eporedicœ, — bons dompteurs de che- j^uc^,

vaux, d'où dérive le nom de la ville d'Eporedia (Ivrée, m, 21).

Mot du Gaulois italique, mais dont les éléments se retrou- eyAt<^ CÂ^
vent dans tous les dialectes transalpins. M. Hollzmann ne cile ^ t^_

comme répondant au sens de cheval qu'O.s/o en K. et Each Siuï': .-
'^'^

en Ir. Mais le premier possédait Ebol, Z. , aujourd'hui Ebawl ; /, ,h
Ar. Ebeul; G. Ebol, poulain. —Les K. Eb, cheval, eiEbivr,

cavalier, donnés par Mone, Cell. F., p. 326, ne sont pas dans .-^t^dya

Owen, mais on y rencontre encore Ebran, pâturage de che-

vaux. — Ar. Ebeulia, pouliner. — Ir. E. Peall, cheval, jadis

Ech, Z., c'est-à-dire Ep, puisque G =P\ Le Gaélique dit

encore Each, dont Armstrong rapproche l'esp. Haca et notre

vieux franc. Ilaque etHaquenée. Ep se retrouve dans les noms
gaulois d'Eporedorix, Epaone, Epomanduodurum, Epois-

sus, elc. Voy. Epona, 290. Observez qu'Osw, dérivé du verbe

os, signifie proprement coursier. La deuxième partie d'Epo-

redia n'est pas moins certaine. K. Rhedain, poursuivre sa

course, se maintenir courant. — Ar. Rcdia, contraindre,

c*est-à-dire dompter, etc. Voy. /lO, Rheda.

25. Exacon, espèce de centaurée fort amère, ainsi nom- // / ,< /

mée par les Gaulois à cause de son action purgative (xxv, 31).

Autre mot conservant dans sa forme grécisée la même signi-

fication.— K. 1" Es, préfixe équivalent eu composition à VEt
latin, pour indiquer un mouvement de sortie ou de sépara-

tion; Ir. As ou. Es, Z. préposition ayant le même sens. —
2" K. Agori, Agaicr, ouvrir, répandre; Esg, ce qui pousse

au dehors, ce qui sort. — Ar. Heska, épuiser, tarir. — Ir. Eis-

* Eqmts nolaminent = Hippos. Voy. ci-dessus les Réflex. préliin., ii. III.
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kim, j'exclus, Asgaim, curer, purifier. — E. Askaoin, excom-
munier. M. Pictet qui, d'accord avec Zeuss, retrouve Ex même
dans l'ancien Ir. adjoint à ce préflxe, pour composer le

mot gaulois : aice, action de conduire, au dehors par consé-

quent (Marcel, form.).

26. Glastum, guède OU pastel, plante dont le suc teignait

en noir (xxii, 2) ;
— vitrum qui donne une couleur bleue

(Ces., V, \k). C'est avec ce suc que se tatouaient les Bretons

(id., id.). Apulée le médecin donne ce mot comme simple-

ment lat. avec la variante Glutam, al. aluta, ch. 69 de 1788.

— K. Ar. Glas, bleu, glauque; Ir. vert pâle, livide. — E. Glas-

clhaid, grisâtre. — K. Glaslijs, Giveddlys, le pastel. — C. Gle-

sin, id. Voy. Utrum, à l'App. Y.

27. Ilaliis, nom gaulois, passé dans la langue lat., du

symphyton pierreux des Grecs*, plante qui croît parmi les

pierres, et puissante pour la guérison des blessures (xxvi, 26,

etxxvii, 2Zi). Halus, dans Marcel. Burd., 10, et ^/ws dans le

médecin Apulée, ch. 60 de 1788. Longtemps confondue avec

la grande consoude, s(/»ip/<(//o/i A/to, l'officinale d'aujourd'iiui,

on la regarde maintenant comme la Coî'is de Montpellier. Du

reste, Pline donne encore ce nom d'Alus ou Alum à une

espèce d'ail, xix, 3/4. — K. Al, excellent, ce qui pénètre. —
Ar — K. AU. colline. — Ir. E. Al, pierre, rocher-;

Ala, blessure. — E. id. (Armstr.). — Alaiv est en K. le nom
du lis, Ql Allas ou Eala, en Ir., celui du millepertuis vulgaire,

également employé jadis pour le traitement des plaies.

28. Limeum, plante vénéneuse dont le suc nommé poison

du cerf servait à empoisonner les flèches, et purgeait les

bœufs (xxvii, 76). Cette plante, qu'on n'a pu retrouver jus-

qu'à présent, serait l'ellébore, d'après le xxv, 25, et A. Gel!.,

xvii, 15; — et Toxicon le nom gaulois de ce poison, suivant

le Ps. Aristote; voy. 87. Galien décrit presque de la même
manière les effets vénéneux de l'hélénion, voy. Belinuntia,

' Les Vénètes d'Italie lui donnaient un autre nom, celui de Cotonca; obser-

vation à retenir.

* Al-Cluyth, quod linguâ corum significat PetramCluyth. — Bèdc, Hiatoria

Angl.,*, 12,
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118. On a lire Liineum du gioc Loimos, mais nous avons le

K. Llem, ftcie, cuisant, acerbe. — Ar. Lemm, aigu, piquant.

— Ir. Leanih, brûlant; Leamain, je mords, je flétris. — E.

Leamh, blessant, douloureux ^ — Lim est l'ancien nom de

la glu en Tud.

29. Alarga, dans quelques manuscrits Maria, marne, en-

grais découvert par les Bretons et les Gaulois, — 30. Acau-
iiumarga (al. Capnnmarga), la marne rousse, pierre qu'il

i'autpiler.— 31. €îlissoniarg-a (al. Gliscomarga,Gliscromarga)

espèce de marne blanche, mêlée de terre grasse, particulière-

ment bonne pour les prés (xvii, h). — K. MarL Ir. Marg, d'où

Margidunum en Bretagne avait sans doute tiré son nom. Ar.

Maria ; E. Mari, marne. — Tud. Marg, moelle ; Merg, Mer-
gel, marne. Aux deux composés se rapporteraient : 1° pour

la leçon Acaunumarga, aujourd'hui adoptée, VAcaunum,
pierre, roche qui nous reviendra plus tard ; voy. 168. —
'2" pour Capnumarga, rien. — 3° pour Glissomarga , soit:

K. Ghvys, brillant pur; ou Ar. Glisi, Z. pâleur, G. Gloys, id.

Luys, gris. — Ir. Glus, brillant. — E. Gliosg, éclat, scintil-

lation; — soitK. Llysiv, glutineux, ou plutôt Llyseuan,ia]re

pousser les plantes. — Ar. Leiza, rendre humide. — fr. Luis,

E. Lus, herbe; — Ir. Luiseanach, E. Lusac/i, plein d'herbes.

Je n'ai pas retrouvé lëGlisc, blanc, de Bullet.

32. Posscrnîccs ou Passernîces, pi., pierres à aiguiser,

terme gaulois transalpin (xxxvi, ^7); mot composé :
1° K. Hogi,

aiguiser, affiler, Hog, repassage. Ar. Higolen, pierre à aiguiser.

— Ir. Ogh;E. Oir, bord tranchant. — Ir. Oighe, lime. —
E. id. (Armstr). — 2° K. Ermig, instrument, outil, qui joint

avec Hog ou Eogi a fort bien pu composer, pour une oreille

romaine, un mot analogue à Possernix (Hog-ermig?). Ar
— Ir. Earmaidh, armes, Earnag, fer. — Earrann, section,

coupure.

33. Planarati, charrue de la Bhétie gauloise% à laquelle on

* On rencontre LIMEO, nom propre ou fragment de nom dans une inçcr.

britanniq. incomplète d'Orelli, 200!).

* Le Véronais, voy. I»iine, m, 23. Servius, Gwn/., i, 174, éleiid l'ti.«;iL'c do
ces chariues au pays de Virgile le Mantouan.

6

/•c^U^



8-2 irrHNOGÉNIE GAULOISE.

auraii ajouté deux potilfis roues (wiii, hH, al. T^lammoraii

.

Plauinornli, Plavmrati), mol composé du (iaulois italique,

dont on voit que la véritable leçon n'est pas très-certaine, et

que Hardoin voulait latiniser entièrement en lisant Plaustra-

ratl ; mais on en retrouve tous les éléments dans les quatre

•idiomes celtiques : 1° K. Plana, planter, semer. — Ar. Planta,

planter, enfoncer en terre. — Ir. Plandaighim, je plante. -7-

E. Planntaicli, planter. — 2"K. Rhod, roue, etc.; voy. 5. On a

pareillement rencontré au n" 10 cette communauté de termes

avec le Lat. pour ce qui concerne le labourage; K. Arad,

charrue. — Ar. Arar. Ir. E. Ar, labourage. — Ir. Aradh, la-

bourer (infln. à'Amiin). — E. Aradair, laboureur. Brandes a

été chercher bien loin Crann, charrue, elAraidli, particulier.

Le Tud nous donnerait de son côté Ploy-mct-rat, charrue à

roues, ou plus simplement Ploum.

3i. Ifihodora, al. Wiodara, Pihodanim, plante à tige

noueuse cl dont les feuilles deviennent rouges (xxiv, 112).

Elle se plaisait dans le voisinage du Rumpotinus, ce qui, d'a-

près le XIV, 23, rapporterait son nom au Gaulois italique. On

pense xjue c'est l'Ormière ou reine des prés. — K. Rud, Z. et

C. id., rouge; K. actuel Rhudd ; Rhwd, rouille; Rhicdaw,

couleur de rouille. — Ar. Ruz ; — Ir. Rot, Rodaidh, Ruadh,

E. id. , rouge \

35. Rufius OU Kapliius (on a la aussi Rul'mus), nom du

Ghaiis, animal qui a la forme du loup et les taches du pard,

viii, 28; c'est le loup-cervier, id., 36. — K. Rhaib, avidité,

Rheibian, ravir.— Ar. A'rafa, id. Rrifa, dévorer.— C. Robbior,

ravisseur. — Ir. Pieubhaim, je déchire, j'arrache. — E. Reub,

déchirer ; Robach, couvert de poils longs et rudes, hérissé.

— Tud. Raban, Raupou, ravir. — Hrafjl, Piaéf, renard. L'Ir.

dit ReabJi, pour rusé, trompeur.

36. .Saïuolus, al. Samosus (on a lu aussi Samiolus)
,
plante

marécageuse, qu'on broyait pour la faire manger comme

' Cette plante préparée constituai l un remède dont on se faisait frotter par

trois lidinmcs de trois nations différentes; prescription où Mone reconnaît une

triade de la médecine druidiiine. Nord. Heid., 11, p. iO.'i, n.
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préservatif pour les bœufs el, les porcs (xxiv, 63). Nom resté

en Français, Scnnolc, nu mourron d'eau; — en K. Syinujl, à la

primevère \ — Ar — Ir. Sabhal, salut, conservation;

Samhluth, vif, dispos. — E, Sabhail, sauver. Bullet donne

San-7nos, salutaire aux cochons, composé dont le premier

élément ne se trouve avec cette signification, ni dans Owen
ni dans Legonidec, et dont le deuxième devait être Moc'h.

37, l'ela ou Velarus (al. Vrlum et même Tnrtela), l'irio

latin, sorte de céréale, — dont la graine ressemble à celle du
cresson, — plante d'ailleurs plus particulièrement médicinale

(xxii, 75; conf. xviii, 10 et 22). L'herbe au chantre ou notre

Velar officinal. .Je n'ai trouvé d'analogue, au dernier point de

vue et au premier, îjueles K. Bêla, la jusquiame, et Belys ou
Beli/sen, le chaume dont on couvre les toits. Mais relative-

ment au cresson qui ressemble effectivement au Velar, nous

avons le nom même de cette plante, en G. et Ar. Bêler:

K. Berwr; Ir. Biolœr; E. Biolair. Celui de Velar est encore

resté dans notre langue à l'herbe de Sainte-Barbe, Erysim.

Barbarea.

Nous retrouverons dans la catégorie suivante plusieurs

autres termes qu'on a tirés de Pline. Je n'ajouterai ici que pour

mémoire, — 37 bis, celui de Vettonica^, nom gaulois de la

Bétoine (Pline xxv, ^6) évidemment dû aux Vettones, peuple

espagnol qui, suivant cet auteur, découvrit les propriétés

de cette plante. L'Ir. la nomme encore Lus-mhic-Bethaig,

l'herbe des enfants de Beth — Son nom basq. est Su-

gueria.

37 te7\ Je m'arrêterai plus longtemps au mot Ganta ou

Gansa, al. Gasa, Ganza, que Du Gange, Diefenbach et même
Wachter ont regardé comme gaulois, quoique Pline dise ex-

' Primrose ou Cowslip dans OMen, qui rappelle la vertu métlieinale aUri-

buée jadis à cette plante vénérée parles Bretons. Kd. Dnvies nomme le Sa-

molus Gwlydd, et J. Grimm y voit l'anémone pulsatile, Myth., p. 1139. D'au-

tres, la Véronique Becabunga, ou une Barbarée qu'on cueille encote de la

même manière que le Samolus de Pline, à la Saint-Roch, dans quelques pro-

vinces de France (Plin. Panck.).
- Qu'il ne faut pas confondre, comme on l'a fait souvent, avec ]a lin'tan-

nira du \\v,(i.

G.
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pressément que c'est en Geiiiianie qu'on donnait ce nonti à

une petite espèce d'oies, de couleur blanche, x, 27. On a

d'abord confondu ces oies avec celles de la Morinie dont le

naturaliste parle quelques lignes plus haut; puis entendu sans

doute par Germania, la partie des Gaules à laquelle les Ro-

mains avaient imposé ce nom. Cependant l'ensemble du
texte et ce terme absolu de Germania au sing. indiquent plus

naturellement la grande riermanie au delà du Rhin. Mais

d'un autre côté, un auteur franc-comtois du x*" siècle, Adson,

prétend qu'on a nommé les oies sauvages gantœ, à cause de

leur blancheur et des cris qu'elles font entendre {Vit. S.

Walbert, par. 5), et Girald le Gallois affirme dans sa Topogr.

Hibern. que les Irlandais appelaient Gantes les oies blanches

et petites. On peut dire à cela que ce terme avait été porté en

Irlande par quelque colonie germanique (Caucii , Menapii?)

ou danoise ; mais pour l'étymologie tirée de la couleur blan-

che, c'est dans le Celtique plutôt que dans le Tudesque qu'elle

se trouve justifiée. K. Kati, Ar. Kann, blan ; K. Kanedig,

blanchi. — Ar. Kandin , blanchir. — Ir. et E. Ban, pâle,

blanc (R= K.); on y trouve encore aujourd'hui Gandal et

Ganrodh pour une oie mâle. Il se peut donc que Pline ait

réellement parlé de la Germanie gauloise, et que nous soyons

en droit de réclamer ce mot. Le biographe de sainte Amal-

berge, Boll., tO juill., p. 98, a écrit Gances, et paraît atlribuei'

ce nom aux oies en général; mais Fortunat dislingue, vn, h,

Vanser et la ganta. Quoi qu'il en soit, les termes germaniques

Ganza, Kans, Gans, Gander, GenI, sont plus rapprochés de

celui de Pline que le Celtique '.

l'ar l'aciie, au ;«•"'' ?:it^cl('.

;iS. i'rupellai'îî, gladiateurs tout couverts d'une armure

de fer [An., m, /iS). Soit simple : K. Krwb,- Ar. Krvgel, ce qui

est ramassé en un tas; bosse, k. /\n/'6an , tortue. — Ar.

' I-enns(|.a conservé \o mot l;ilui anznra; l'Kspai;. cl le Portii^. disent

Ganso.
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Krab ; Ir. E. Krtiban, crabe; Krupadh, contraction, rcsTCi-

renjenl. — E. Krub, se tapir, se blotlir ; — ou ce qui nie pa-

rait préférable, connue ornement de casque distinctif du

Mirmillo, voy. 199; \e K. Kribell, Ar. Kribel, crête de coq, ci-

mier. — Ir, Krib, crête, peigne. — E — Soit

composé : K. 1" Kryf, serré, joint. — PeUtu, présenter une

surface, ou Pellus, entourant, ce qui dériverait alors de l'ar-

mure même. Remarquez dans le même auteur, Ann., iv, 7a,

le nom frison de Cruptorix, dont la finale n'est pas moin.s

gauloise. Voy. 279, Rix; et dans (Iraff, les Tud. Crupei, po-

dius, Kryppil, gibbosus.

Par Quintilien, au ii*" siècl''. if»

;J9. Ca»!iiar, al. Casena, Casmi, Casnio; qui accompagne,

poursuit quelqu'un, une femme, etc. [Insfit., i, .5). Mot d'Une

forme peu certaine, et qui, sous celle qui est adoptée aujour-

d'hui était également osque, avec le sens de vieillard, de

vieux grand-père. (Festus, A^arr. l. r,. vu, 29). K. Kasnori,

persécuter. — Ar. lias, envoyer, conduire. — Ir. Kasan, che-

min. E. chemin, promenade. D'un autre côté le sens de

vieillard se retrouve dans l'Ar. Koz, vieux, Kôsni, Z. vieil-

lesse. — K. Ir. E — Ne pas confondre Cuanar

et Casnus, dont nous parlerons au mot Cassi, 262.

ko. Klicda^ ou Ifieda , mot gaulois, I, 5; voiture gauloise

(Fortun. , Car ni. , m, 22), jadis reta, char à quatre roues (Isid.

,

Or., XX, 12). Ce terme est dans Cicéron avec celui de Rlieda-

rius, conducteur du char {Pro Milon., 10). Il devait donc

faire partie du Gaulois italique. — K. Rhedu, courir, Rfiedus,

disposé pour courir. — Ar. Redl , courir; Ret, Z. et Ir. id. Z.

ou Retfi, Z. et Riad, course. Observez qu'une glose deZ. rend

Deriad [De = deux) par Riga:, char à deux chevaux — E.

Ruith, courir— Rette se dit encore dans les montagnes du

Jura. Pour le rapport de reta avec rota, voy. Petorritum , 6.

' L'un des vieux glossaires, pulKies par Mai, écrit lihceda, ou Rheda. Clas-

sic.auct.jVi, p. 580.



86 HIHNUUENIE GAULUJSE.

Far Suétone, au u'^ siècle.

Zil. 4ialba, très-gros (Galb. 3); mot du Gaulois italique,

puisque ce surnom de la famille Sulpitia datait au moins de

IZi/i avant J. G. {Fast. consul.) La cause du surnom était in-

certaine ou obscure, nous disent Suétone et Quintilien, i, U;

mais ce terme n'en reste pas moins acquis à la langue gau-

loise. Nom d'un roi belge dans Ces., ii, ix, et d'un chef Carpé-

sien en Espagne, c'est-à-dire Ibère, Galbus; T. Liv., xxiii, 26.

— K. Galiu, force, puissance; Galluaw, donner la puissance.

— Ar. Galloud, puissance, capacité. — Ir. Galbha, force;

Kalpa, le gras de la jambe ; le mollet; Kalbhair, gourmand,

vorace; Garbh, grossier; E. épais, charnu. — Quant à Gal-

bus, je n'ai rien trouvé dans le Basq. qui réponde au sens de

Suétone. — Tud. Kalb, chalb, veau.

Par Aulu-Gelle, au iie siècle.

42. tîrcîus ou Cepcîus dans Caton, vent très-violent de

la Gaule , ainsi nommé peut-être d'après les tourbillons qu'il

forme (ii, 22) ;
particulier à la Gaule narbonnaisc (Plin. ii,

ZiG; voy. Senec, Quœst. nat., v, 17); Circio, vent qui souffle

entre le nord et l'occident (Gloss. d'Isid.). Le mistral des Pro-

vençaux, un de ces vents du N.-O. qui portait en latin le nom
de Gaurus ou Corus. — K. Kyrch, irruption, attaque; Kyr-

chu, attaquer; Kyrchall, ce qui entoure. — Ar. Kerc'hout,

chercher activement, Kelc'h, cercle ; Kelc'hia, entourer, —
Ir. Kirkal, cercle, Kirb, précipitation, tumulte. — E. Jiear-

kall, cercle, ce vent a conservé dans notre midi les noms de

Gerce et de Gers.

A. Gelle cite encore, xi, 7, deux mots latins tombés en com-

plète désuétude, Apluda, du son, et Floces, de la piquette,

dont l'emploi avait fait rire, dit-il, aux dépens d'un avocat,

comme s'il eût parlé toscan ou gaulois; ce qui n'implique

pas que ces termes aient originairement appartenu à l'un ou

à l'autre de ces idiomes. Je ne les ai point, en tout cas, re-

trouvés dans le Celtique.
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Par Ulpiezi, au me siècle.

Zi3. I*eculîuui, c'est ainsi que les Gaulois noinmaieul les f ^^^,/

Paraijfierna des Grecs, c'est-à-dire les choses données dans ^'.
-, «

le mariage en sus de la dot {Digest., xxiii. Tit. 3, Oe jure z?""^

dot., 9); terme tout latin, mais qui devait, dans ce sens, se

japporter à quelque mot gaulois que je n'ai pu retrouver. 11

est vrai qu'un commentateur du Corpus juris , éd. de Lyon,

1618, dit que cette opinion est une sottise; mais j'ai, pour

m'excuser, l'édition de Gotliofredus, 1663, dont une note af-

firme que Peculium est un ancien mot gaulois, comme Com-
binœ, Peioriti, Alaudœ.

Par Festas, au me siècle.

UU. «ardus, chanteur gaulois ; — poëte (Diod., id., v, 31.

Voy. Posidonius, au numéro 93. — Strab., iv, p. 16i Did. —
Lucan., 1", v. UUU. — Am. Marc.,xv, 9. — Hésych.). — K.

Bardd \ Tpoëie, Bardhonij, Z. Bardisnie. — C. Bartli, musi-

cien, mime. — Ar. Barz; Ir. E. Bard; M. Bardagli, poëte. On
a vu que Holtzmann voulait, bien à tort, que ce terme ne

datât que du xr siècle dans les idiomes néoceltiques. Les

raisons qu'il allègue pour germaniser ce mot ne sont pas

meilleures. Il tombe d'abord dans la faute qu'il a reprochée

à O'ReilIy, en décidant à priori, d'après le Barditus de
Tacite, Germ., 3, que Barde est un mot tudesque; lequel

Bardilus est lui-même fort peu certain, n'étant qu'une va-

riante ou une correction de l'ancienne leçon Barritus, qu'ap-

puient si fortement les passages d'A. Marcellin, xvi, 12,

XXXI, 7, et de Végèce, in, 18. Il me semble évident que les

chants des Bardes gaulois ou des poètes germains qui célé-

braient les héros et les antiques traditions nationales, étaient

tout autre chose que ces cris inarticulés el progressifs,

poussés de concert dans le creux des boucliers ou au milieu

' Ce mol aiii.iil tait en L. Barsut; ; ii iaiil ilorir que la |jro;iui!c:ation du K.
ait change, ou que Bardus vienne du GaHiqui'. Même observation pour Ver-
tus, 270.
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des combats, et s'enflant jusqu'à imiter le bruit des vagues

brisées contre les rochers. Ce chant terrible, dont le nom, dit

Am. Marcellin, était emprunté aux Barbares* peut s'être ap-

pelé BnrrUus du Tud. Baren, crier, chanter, Barid, cri;

Ir. Bairidh, aussi bien que Banlitus, de Bordi, bouclier,

ou de Barten, combattre, et l'expression anglo-saxonne que
cite M. H. Voi-dum and bordum (p. 92 et suiv.), me paraît

même prouver contre lui, car elle répond précisément à celle

distinction des paroles chantées, Vordum,PÀ du mugissement

des boucliers, bordum'^. Je crois dont que nous pouvons ou

toute conscience conserver le mot Bardus; comme notre pro-

priélé\ quoique Radlof le donne encore aux Frisons, p. 29/i.

Jl [igurc comme nom propre, vraisemblablement helvélien.

dans cette inscr. de Hafner, Rom. Bayern, 162. Cattao Bardi

V. Helvetio, en 6i de .J. C. Voy. encore Bardwa, Âpp. ii.

/i5. Benna, sorte de voiture, d'où çonibennones , ceux qui

s'y trouvaient ensemble. Gaton en parle, R. B., 23, ce qui

prouve que ce mot appartenait au (iaulois itahque. Dans la

vie de saint Rémy (Rolland., 13 janv.), Benna est un grand

vase ou panier dans lequel on mettait des denrées et des

bouteilles de cervoise. Un bas- relief gallo-romain de Dijon re-

présente un de ces paniers posé sur des roues et attelé de

deux chevaux; c'est la banne de nos charbonniers. Bannettc,

Benaton,Qic. , corbeille, panier, sont restés dans le patois bour-

guignon ; voy. l'histoire fort intéressante que nous en a donnée

M. Mignard, p. 12. — K. Men ou Beti, chariot. — Ar. Mann,
panier d'osier. — Ir. Ben, Fen, Feim, E. id., voiture, chariot.

M. Hollzmann nie l'authenticité de Ben, mais il est donné

par J. Davieset Lhuyd, etOvven Pughe cite les lois galloises

et le Mabinogion pour le diminutif Bemjn et le dérivé Benaid.

hQ. Bulg-a, petit sac de peau; mot du Gaulois italique

puisqu'il se trouve déjà dans Lucile, Sat., 6. — K Bolgan,

* XXX, "!• Voy. Fréret. Hist. Je Inscr., t. xi, in-12.

* CeUe distinclion se montre déjà dans T.-Livc, xxi-28 : « Galli cuin variis

ululatibus rantiique moris sui, cU-. »

' Brandes cite le Reharder de nos Vkmix poëtes français; Ethn. Verh. d.

Kelt. und Germ., p. 314.
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Btrlgan, sac, bourse; Boliaw, se gonfler. — Ar. Boh, voûte,

arcade. — Ir. Bolc, Z. outre ; Bolg, sac, ventre; Buily, souf-

fief. — E. Bolg, enfler. — Tud. Balg , Bœlg , sac de peau.

Belgi, outre.

hl. €iiiibea>, voleur, brigand. — Suidas, id. — Plularque, kV^*"'* 7
id., mais il en fait un mot germanique, Mar. 11; et je crois

qu'il a tout à fait raison, quoique le K. nous donne Kymenjd,

prendre, saisir, en Ar. Keineret, C. Kemeras ; Le Pelletier dit

avoir vu l'ancienne forme Quempri{ï)ict bret). L'Ar. dit o\\-

core Kemerei\ celui qui prend, et l'E. Kampar, vexation,

grief; Kamparach, celui qui vexe, celui qui foule aux pieds ;

sens qui peut n'être qu'une simple dégënération du K. Kani-

pivr ou Kampiivr, Ar. Kanipier, Ir. Kampur, qui signitie

champion. Ce serait une péjoratioii pareille à celle du nom

même des Cimbres, dans la bouche des populations qu'ils

avaient vaincues et pillées dans les Gaules et dans la Germa-

nie. Ce nom, dont les termes précédents peuvent être dérivés

aussi bien que du crt//j/9«.s latin, signifiait en Germ. les com-

battants, ÔQ Kaempan, combattre, A'cf/»6rtr, brave; ouïes

héros, les géants, Kaempe, Kemper, termes fort proches pa-

rents de Kimpan, ravir, Kiniparé, etc. Wachter remontait

pour son compte au gothique Quiman, perdre, faire périi-,

d'où il tirait Kymmer, Kijmber, qui sont aussi fort rappro-

chés de l'Ar. et du K. cités en premier lieu. Le nom des Am-
brons, ces alliés gaulois des Cimbres, subit, d'après le même
Festus, une injure encore plus grande. Il resta dans la langue

latine avec le sens d'homme à vie honteuse, ou, suivant le

Gloss. d'isid., de pillards, de dissipateurs, etc. (V. Ambru ; De-

voratores,Mandones. — Conf. Placid; Mai, Class. auctor. T. 3).

Notre vieux trançais disait Emhron, Embrune, pour notre

adj. colère, chagrin (Du Cange, L 7, n. éd.).

hS. l*eiora, quatre en Gaulois et en Osque. Voyez Petori-

tum, WG.

Par Am. Marcellin. iv* siècle.

U9. illureni», nom que les Gaulois donnaient à ceux qui se
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coupaieut le pouce pour s'exempter du service militaire

(xv, 12). Ce sera en Italie, ou par plaisanterie, suivant qu'on

lira localiter on jocalUer . La première leçon a pour elle l'an-

cienne existence de ce nom dans Rome même, où se trou-

vaient une vallée Mi/rcia, un Mont Miircus (l'Aventin dans

Festus, Cf. T. Liv., i, 33. Serv., ^^n., viii, 636); imeMurcki,

déesse de la paresse (S. August, Civ. D., iv, 16), qu'il ne faut

pas confondre avec Vénus aux Myrtes, Murtia. La deuxième

leçon pourrait être rapportée dans les langues néo-celtiques

à trois ordres d'idées. D'abord à la déesse Murcia par l'Ar.

Morc'hi, mortifier son corps; Morc'hedi, être languissant,

dormir; Morc'heduz, indolent, paresseux, en K. Miisgrell. —
Ir. E. Mw/'cac/î. (dérivé de Mur), triste, mélancolique. —2° Ir.

Murcach (dérivé de Mure, corruption, ordure), puant.—
K. Burgun, charogne. —3° E. Meur, doigt, Meurach, qui a

des doigts. Quel qu'ait été le sens de cette plaisanterie, on

voit que ce terme n'était matériellement étranger à aucun des

quatre idiomes.

Par Aurel. Victor, ive sitcle.

50. Baguiidie, brigands {de Cœs. Dioclet. Voy. Zosime,

VI, 2. Salvien, De Gub. Dei, v, où se trouvent les variantes

Baogaudœ, Baogandœ). Bacaudœ, nom que se donnèrent les

paysans soulevés dans les Gaules (Eusèb., Chron., an 285;

Eutrop. IX. Son traducteur grec Pœanius n'entend par ce mot
que leurs chefs, turannoi epichorioi). Dans Orose, vu, 25,

Vacaudœ, ou Baucadœ : la forme généralement reconnue au-

jourd'hui est Bagaudœ. — K. Bagad, troupe, Bagadu, s'a-

masser, s'attrouper. — Ar. Bàgad , troupeau, attroupement.

— G. Bagat, assemblée. — Ir. Bngaid, groupe ; Bagh, Baghad,

combat, escarmouche ; Baghach, soldat ; Bacud , captif, dérivé

peut-être de Bagaudai même. — E. Bagaid ^ancien), grappe
;

Bagair , menacer, effrayer. — Gibson n'a pas reconnu,

BnV., p. xxv, le sens degardeui' de cochons donné [tar Cam-
den au K. Beichiad, d'où il tirait Bachaudœ. — .\olez dans le

Tud. Baga, querelle, dispute. mlf. y
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Par Ausone, iv'' siècle.

51. Paiera, nom des prêtres de Belenus Apollon parmi ses

adorateurs particuliers (Profess. iv). — K. Pâd, celui qui con-

serve, qui entretient continuellement ou avec un autre. —
Ar. Paotr, serviteur, — Ir. E. Paidliir, couple, paire. 11 se peut

aussi que les copistes, préoccupés du pater latin, aient changé

en P le T d'un mot comme Tatera, qu'on peut tirer du K. Tad,

père, Tadu, être père; Ar. Tât, C. Tàd ; Ir. Daid, E. Athair,

père. Voy. 20fi, Patus.-

Par \'égèce. à la fin du iv^ siècle.

Pour Caterva, voy. à Isidore de Séville, n° 159.

52. Pyctte, noms que les Bretons donnaient à des bateaux

complètement peints en couleur de mer, pour mieux sur-

prendre Vennemi {Instit. mil., v, 7, Si\.Pictœ,}ncatœ). Gé mot
n'est-il qu'une traduction lat., ou doit-on le regarder comme
le terme original confondu par les copistes avec le participe /

lat. qui lui ressemblait? Cette dernière opinion est celle que ,77' mL '

me font adopter les variantes mêmes des manuscrits; ces ba-

teaux n'étant d'ailleurs pas les seuls qui fussent plus ou moins

ornés de peintures, et Végèce me paraissant avoir voulu citer

réellement le mot breton. — K. Peithias, bateau d'éclaireur,

û\x\erhe Peithiaw, aller à la découverte, observer.— L'Ar.

n'a conservé que l'adv. Piz, attentivement.— Ir. Beachdaim,

apercevoir, découvrir; Beachtoir, espion. — E. Beaclidaich,

observer. Dans un autre ordre d'idées, nous aurions encore

K. Ffith, action de glisser, passer rapidement. — A.r. Ficha,

frétiller, changer souvent de place. — Ir. Feachd, voyage, ex-

pédition. — E. Feachd, errer, vaguer. Enfin le nom même du

peuple Picte, en K. Gwijddcl ou Gaël-Ffichti K

^ 11 est a remarquer t[ue Vei^èce ilonne aux b;ileaux bretons le nom de Li-

hurnœ, tenne rcslé dans l'Irl. Libhearn, bateau, axer les sens successivement

dérivés d'haMlation, bétail, douaire.
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Par Sulpicf Sévère, au cuinincncement du vf siècle.

o3. TripeiîH', petit banc semblable au tripous, ou siège à

3 pieds des (irecs (Dialog., ii, 1). Ce mot, également lai. sous

la forme tripes, existe encore dans leK. Tribedd ou Tnjbedd,

trépied, C. Tribct, Ar. Treben, d'où le \erbe K. Trijbeddu,

placer solidement. II s'y comi)Ose :
1° du Fv. Ar. Ir. E. Tri, Z.

trois, voy. Trimarkisia, 106, etTrigaraims, 230. — 2" du K.

Pedd, pied, dont sortent plusieurs dérivés non moins rap-

prochés du lat.; c'est probablement uti terme venu de cette

langue, car il est étranger aux autres idiomes néo-celtiques,

et le K. lui-même en possède en commun avec eux un autre,

savoir: Troed ; Ar. Troad; C. Truit, Troys; Ir. E. Troidh,

qui signifie pied. J'observe cependant que Sid. Apollinaire

emploie, pour désigner ces sièges de peu de valeur, les deux

mots Iripodes sellœ, Epist. iv, 'Ih. — Tud. Thrij, dri, trois. —
Fol, [)ïiii\,Fèt, pi. Angl. Sax.

Par Marccllus, de Bordeaux: De Mcdicameniis , etc. (Medici principes.

1567. — Medici aritiqui, 1547, et éd. particul. de Bàle. 1536, fol.) à Ja fin

du ive siècle '.

Noms de plantes.

5'4. Baditis, (ir. Nymphaen, L. Clava Herculis (eh. 33) le

nénuphar. — K. Badd, bain, Bodi, et Ar. Beûzi, submerger.

— Ir. Baidk, vague, d'où Badud, Z. naufrage; Baidthe, noyé;

E. Balte, id., BUpag-Bhaite, ou Ir. DaiUeog-bhaito, la feuille

noyée, le nénuphar. — K. Bivltijs, le nénuphar jaune.

55. Blutiliagio, plante marécageuse (ch. 9). — K. Bloden,

Z. etc. Blodon, tleur, K. Blodenawg, tout tleuri; Ar. Bleunvek

;

Ir. Blatkacli, id. — Ir. E. Blatli, fleur. Le K. fournit encore

Blaiod, pi. Blodinn, farine, en Ar. Bleûd, Bleuda, réduire en

farine.

56. Bricuiua ou Bricumiis; L. Artemisia(ch. 26) , l'armoise.

*
.1. Grimni t'ait remaïqiier la boulé générale du texte de cet auteui. Ub.

Marcell. form., p. 54.
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D'après la haute tige de celte plante, et les vertus qu'on lui

attribuait, on pourrait lapporter ce nom auk. Bnjgii, croître,

pousser beaucoup. — Ar. Bragezi, germer, pousser; ou à

rir. Brig, Z. valeur, vigoureux. — E. Brigli, essence, énergie.

J. Grimm voulait qu'on lui Britumus ou Brituniis, d'après le

K. actuel Brytwn, nom de cette plante ; Llb. Marc, p. 9; mais

je n'ai trouvé ce mot, ni dans Owen ni dans Lhuyd ; et le sa-

vant philologue renonce à cette correction dans ses Marcell.

form., p. 57. J. Davies nomme seulement Brytt wn,l''aurone

dont la nature ne diffère pas beaucoup de l'armoise
,
que

nous verrons encore appeler Poneni 125, etTitumen, 127.

57. Cailioiuarciis, plante nommée en lat. Equi ungula
tiM^"^^

(ch. 16. Sabot de cheval, nom que garde encore, en K. Karn ^^
Jj

ijr ehawl, et en allemand, Bosshuf, le tussilage, plante médi-

cinale que nous appelons de notre côté Pas-d'âne). Le terme /

gaulois avait certainement la signification qu'indique le lat. ,,i^^'

puisque 1^2" moitié nous est connue par Pausanias, comme
voulant dire cheval; voy. ïrimarkisia, 106. C'était donc un

mot composé, mais nous n'avons pour sa première partie

que leK. Karn, sabot d'animal. — Ar. id. corne du pied. —
Ir. E, ionga; ongle, sabot d'où Grimm suppose ioncall, qui se

serait réduit par aphérèse à Call dans la composition de Galho-

marcus; Ub. Marc. Bord., p. 8. Mone rejette, Gall. Spr.,p. 100,

ce rapprochement par trop forcé, et adopte pour Ungula, la

correction dHnguina, qui nous renvoie au K. Kaill, Ar. Kalc'h,

pi. Keilliau et Kalcliiou, testicule. Mais les trois noms moder-

nes gallois, allemand et français, me semblent d'abord une ga-

rantie d'ungula, puis il est très-possible, avec l'affinité de l'L et

de VVx, qu'une oreille romaine ait changé karn en Call, etméta-

morphosé euphoniquement Karn- mardi en Calliomarcus. On
pourrait encore remonter à l'ancien K. Kallet, Z. auj. Kalad,

G. Kalys, dur, qualificatif naturel du sabot des chevaux ; Ar.

KaleL Ir. Kala ou Kaladh.

58. Calocataniis, L. papaver sylvestre (ch. 30). Le coqueli-

cot. .]. Grimm corrige encore ce mot en Catocalanus, d'après

rir. Codiaineau, pavot (de Codai, Cadal, sommeil, id. p. 8)

— K — Ar — Jr. Cadalach. E.
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CndaJtadi, somnifèiT. Suivant Alniie, c'est, de nioutardo qu'il

est ffuestion clans ce passade : Kal-y-kedu\ind\s, lutl o Knto,

en K. lige de moutarde. Gall. Spr., 92.

59. «igariis, Gr. Dracontion ; L, Herba proserpinalis

,

plante bonne pour la guérison des polypes (ch. 10). Pline

nomme, xxvi, 11 et xxvn, 104, Profierpinaca, une plante

qu'Apulée, 18, identifie avec un polygonum, autrement dit

Sanguinaria, dont on fait une renouée, tandis que le Dracon-

tion est pris pour le gouet serpentaire. Du reste, rien pour

Gigarus, si ce n'est, suivant M. Ad. Pictet, l'Ir. Geg, Geag,

membre, branche, E. Geug, d'où les adj. Geagach et Geu-

gach, l)ranchii. etc. ; sens ffu'il rapproche du gr. Polygonon

et du lat. Centumnodia. {Uh. Morcell. form., p. 57.)

60. 4>ilaru!ii OU €lelariis. L. Serpylhim (ch. 11). Le ser-

polet, plante à tleui's purpurines. Rien. Le composé K. Ge-

leuriidd, qui coule rouge, taché de rouge, me paraît une mé-

taphore trop forcée. Voy. Laurio, 65.

Pour Halus, voy. ci-dessus, 27, et pour Hocianisanum,

l'App. X.

61. Odocos, Cir. Chamœactê. L. Ebulus (ch. 7). L'hièble,

arbrisseau à baies noires; Ducone dans Apul. ch. 91 de 1788,

Doiihône dans Dioscor., iv, 172. Spr. Je ne trouve rien d'autre

que le Iv. Hodi, arbuste sauvage, pour la première forme, la

véritable, suivant Grimm, Marcell. form. et Dmncg, noirâtre

pour la deuxième. — Tud. Atoch, aujourd'hui Attich, hièble.

62. Ratîs, L. pteris, Filicula (ch. 25). La fougère, K. Rhe-

dyn; C. Rcden; Ar. Raden ; Ir. Rath, Raith; E. Raineach,

Haithne (Villem). Pott en rapproche la basque Iratzea (Etyni.

Forsch. 2^ p. 102). Ancien français Ratm\
Voyez pour Utrum et Verbcna, l'Appendice Y et Z,

63. Vernetus, plante herbacé (ch. 9). Vcrn, d'après les

gloses mss. sur Alexandre Jatrosophe , liv. l", citées par

Du Gange, h. v. était le nom de l'aulne, ce qui nous éloigne

passablement de Vherba de Marcellus. Mais cette significa-

tion est attestée par le Gloss. d'Isid. et par notre vieux mot

' lîrandes, Fth. Verh. d. k'fll. inid Cnin., \). :!!.').
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français Vernft ou Vermip. On le rcroiui'tit dans la composi-

tion (If plusieurs noms i4éogi'apiii(|uos anciens ou du moyen
âge, Vernoduhratu, Durovernum, Verno, Vernogilum, etc.

Vernetits paraît donc un diminutif, on désigne peut-être une

plante marécageuse, le K. et Ar. Gwern, signifiant à la fois

aulne et marais ? — Ir. E. Fearn, aulne. — Jr. Fearndha, adj.

qui tient de l'aulne. — C. Guernen, aulne. Guerni^ alni, glose

K. de Z.

6/1. Vij^uiiiarii». L. Trifolium (ch. 3) le trèfle. Le K. Meil-

lioii, el^'Ar. Melchen, Melchon, trèfle, n'ont rien de commun
avec ce terme; mais il se pourrait que le K. Llystau, herbe, /,

avec la prononciation mouillée du double L, fût caché dans 'f./X ^-

la première moitié de ce nom. Marus deviendrait alors,

comme dans les noms propres gaulois où cette finale est

commune, l'épithète nuiwr, grand; mais comment l'appli-

quer à une plante telle que le trèfle? L'ir., beaucoup plus sa-

tisfaisant, la nomme encore aujourd'hui S«/»«a/-, E. Seainair.

Quant à l'init. Vi, Grimm, Marc, fùnnul., la rapporte à l'Ir.

Ui ou i, plur. d'aa, fils, et interprète le nom entier par : fils

du soleil ou de l'été, Samh, rapi)elant, entre antres raisons,

que le trèfle est encore le symbole national de la verte Erin.

Je ne fais que citer.
~

Par Pline Valérien ou Sebuniis, De re medicâ ;Med. anliq. Venise, 1547), au
commencement du ve siècle. Cet auteur nous appienillui-mcme l'époque

où il écrivait, en se l'iaçcint, iv, 29, environ ("Oii ans après Cafon.

65. l.a«rîo, nom du Serpillus des Latins, 1", 33; cette

plante que Marcel, de Bord, vient de nommer, 00, (ielarus ou

Gilarus, le serpolet. La ressemblance des deux mots saute

aux yeux; ils ne diffèrent que par la suppression de la syl-

labe initiale du derniei', ge ou gi, qui se rapproche assez,

pour une oreille étrangère, de la prononciation de l'article

K. Y. Mais je n'ai rien trouvé de plus pour ce nouveau terme,

que pour le précédent, si ce n'est que Llawrig est le nom K.

de la grande pervenche.

Le même auteur parle, 1"', 37, de la semence de l'herbe
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Galliciilans, à laquelle on donne encore, dit-il, les noms de

Dentalis et de Syniphoniaca. Nous apprendrons d'Apulée

qu'ils appai'lenaient à la Belinunlla ou jusquiame, 117. Nous

verrons qu'elle devait celui-ci au dieu Bélénus, et qu'elle est

probablement l'Hélénion ou Bélénlon dalmate de Galien. Je

suis convaincu que ce mot Galliculans doit être décomposé

en deux : i" Gallice, c'est-à-dire en Gaulois; 2° quelque

terme appartenant à celte langue et se rapprochant de Lanf;,

qui n'est peut-être qu'un reste mutilé de Bélénus, comme
Laurio qui précède, pourrait l'être de Gelarus.

Par saint Jérôme, au commencement du ve siècle.

66. i^eiifa, mesure itinéraire {Comment, sur Joël, in, v.

18. Isid., Orig.,\\, 16. Voy. Am. Marc, xv,ll. — Leugê dans

Hesycli.) Mesure de 1,500 pas romains (Jorn. Gef. 36) , mot

sans doute transalpin d'après la carte de Peutinger, Usqne

hic leugas. — K. Llech; Ar. Liac'h, Leacli; Ir. E. Leac on Liac,

Z. pierre plate, dalle (borne milliaire ?) Leiig, pierre pi'é-

cieuse. — Ir. Leacach, rempli de pierres plates. — Ar. Léo,

Leu, lieue; ir. Leige ou Léagik, suivant M. de La Villemarqué,

Leuca se retrouve encore dans les noms gaulois ou bretons

de Leuci, de la ville de Leucaro, de Mars Leucélius, etc.

Par Servius, au commencement du ve siècle.

67. Alpes, nom général que les Gaulois donnaient au

sommet des montagnes {JEn., x, 13); aux montagnes élevées

{Georg.,iu. — hlh. — Isid., On^., xiv, 8). i/p/i^ forteresse qui

défend les montagnes (Eustat. in Dion, v, 295). Les Alpes,

jadis Albia et Alpionia dans Strabon, iv, p. 168, Did; nom
qui s'étendait, dit-il, jusqu'en Illyrie. Festus le fait venir de

Alpus sabin, lat. Albus, blanc, par rapport à la blancheur de

la neige, ce qui a été répété par d'autres auteurs^ et paili-

' Aucun ancien, que je sache, n'a attribué ceUe signification au mot AIp,

en tant que gaulois; elle n'est donnée ni par Owen ni par O'ReilJy, quoique
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culièrement appliqué ù l'ancien nom de la Bretagne, Albion,

île blanche \ quoique la première mention de celui-ci nous

vînt d'un écrivain grec (Arist. ? De Mimdo, ch. 3). — K .4//),

rocher, terme que l'Ar. a pei'du, mais commun dans les

montagnes du Glamorgan au pays de Galles; Alban, Ir. Alba,

Albain et Alpu (Cormac). E. Albainn, la Haute-Écosse ; Chal-

mers explique ce nom par montagnes les plus élevées; Caled.

1" p. 6^. — Le K. ofiVe encore Talpen, éminence, cime, et

rir. Ailp, grosse masse; Alb, hauteur, etc. — E. Alp, mon-
tagne; Ailbhe, rocher; Ailbhinn, roche saillante, précipice.

— Tud, Alp, Alpe, haute montagne; en Island. Alpa-folr,

montagnards, proprement saxicolœ.

68. Gsesî ou Gesî, al. Gœsati, Gœsosi, hommes forts (/E/).,

vin, 662) ; et 69, liessa ou Gn^sa, Gese, la lance gauloise,
|

comme le piluni, dit Servius, était la lance romaine et la Sa-

rissa, celle des Macédoniens, A^n., vu, 66/t. Or, ces deux ter-

mes étant , l'un lat. , l'autre particulièrement macédonien

(T.-Liv., xxxYii, k2), il est évident que G.Tsa n'est pas moins

gaulois que Gœsi ou mieux Gœsati. C'est le gêesum des Alpes

à la main, dit Virgile, que les compagnons de Brennus mon-

tèrent à l'assaut du Capitole, Ain., viii, 661. Claud. De laud.

Stil., II, 2/^2, etNonius, xv,19, l'appellent une arme gauloise,

celui-ci en citant Varron, César dit qu'on la lançait, m, /4.

Conf. Fest., yGesum. Athénée seul prétend que les Romains

apprirent des Ibères ou Espagnols la manière de s'en servir,

VI, 21. D'un autre côté, Polybe, ii, 22, Plutarque, Marcel., 3,

et Orose,iY, 13, attribuent au mot Gaisatoi, Gœsati, al. Gesa-

tai, Gaizêtai, le sens d'hommes qui combattent comme mer-

cenaires-, sens qui s'accorde avec un de ceux qu'Hésychius

attache au mot Gaisos '
; les autres sont ceux d'arme toute en

M. de La Villemarqué et H. Martin, après lui, traduisent Alpes Penninae par

les blancs sommets.
' Ce serait plutôt les blancs rochers, Ir., Onn., pierre (d'après les blanches

falaises de sa côte méridionale).
- Mone a pris sur ce point, CcJt. F., p. 221, la défense de Pol\be contre

Zpuss. Gr., C4.
' Lequel rendail assez inutile la jolie trouvaille du gr. Gèn ;:<U(in, cher-

cher la terre.

7
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Par le scholiaste do Perse.

73. Haro OU "^'aro, valet de soldat, goujat, c'est-à-dire lo

plus sot des hommes (^V/^,^ , 138). Ce sens de sottise, de niai-

serie, est celui de Perse lui-même el de Cicéron, De Fiuih.,

II, 23, et De Divin., ii, 70; mais le correspondant d'Atticus

])araît aussi employer ce terme pour dire : sectateur, partisan,

Epist., V, 11. Ce qui se rapproche du lîcro de César, serviteur

ou garde d'un chef militaire, Alex. 53 ; et du Pseudo

saint Augustin, Serm. /48, ad Iralr. in crem. Dans le lat. des

lois germaniques, Saliq. T. 34; Rip., T. 58; Alem. etc.; Baroet

sa var. Darus signifient simplement homme, de même que

notre vieux franc. Ber, Bers, Baron, etc.; aussi ce terme me
paraît-il, dans ce sens, avoir une origine Tud. ^ ainsi que le

Farones de Fredegaire, /il. Isid. de Sév. le fait venir du grec

avec les significations de fort au travail et de mercenaire.

On'g. IX, !\. Voy. pour le surplus Du Cange, h, v. Ln autre mot

((ui se trouvait déjà dans Lucile (Fest. v. Squarrosi.) pourdé-

signer des hommes grossiers, c'estle pi. Varrunes avec deux R;

mais je le crois aussi différent du Rare du Schol. que Bor-

dus, sot, inepte, peut-être dérivé de ce dernier terme, l'était

originairement de Bardus, chanteur ou poète. Nous savons

par Servius, yE»., xi, 743, que le savant Yarron faisait re-

monter son nom à un guerrier ennemi, fait prisonnier en

lllyrie par un de ses ancêtres. Ce guerrier devait être d'origine

gauloise, car Lydus répète, DcMag., r% 12 et 23% que Yarron,

qu'il écrit Barrôn, signifiait chez les Celles, force, courage

ou courageux, sens adjectif que possédait aussi notre mot

Bcr, déjà cité. Il n'y a pas loin de ces acceptions "à celles de

rudesse que ce terme a dans Lucile, chez qui sa présence

démontre qu'il faisait partie du Gaulois italique, aussi bien

que le Baro de Cicéron. Celui-ci-figure, d'un autre côté,

comme nom propre dans une inscr. gallo-rhénane, citée par

' .l'ohserve toutefois que M. Lillré le ratlaolie à l'Ir. Frar, jaiJis Fer, Z.,

liommp; Jour)}, des Sar. 18S5, p. 576.
'' Lydus donne dans ce cliapitie, jM"oI)aljlenient d'après Vavmn lui-mèine,

la sianification d'un ass<.7. grand nondire de noms romains.
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."yione, Gdtl. Sj>r., \). 177. — K. /hir, culùi'O, i'uiie; lUiratca,

lui'ieuA. — Ar. Darr, violep!, iiii[)('tiica.\'. — Ir. Bar, chef,

sommet, Baran, guerrier. Le K. a consPA^xé Baranrès, rangée

de soldats, mais je n'y ai point trouvé le Baron, guerrier, de

Biillet. — Ir. E. Ba)-r, supériorité, excellence. Le Bero de

César aurait pour lui le K. Ber, ïv. Bear, lance. — Ar. Ber,

broche. — E ,.. — Les Berones, peuple celtibôrc '. —
Enlin pour le Baro du Schol. je trouve K. Barus, maltaisanl.

— Ar. Bargad, buse, homme stupide ; Bargedcr, badaud,

niais. — Ir. E

Ik. Tuceia, OU mieux Tiicceta, viande de porc ou de bœuf
farcie d'assaisonnements pour la conserver, mot du Gaulois

cisalpin, dont Plautius, ami de Virgile, avait tiré son surnom
de Tacra {Saf., ii, Zi2. Conf, Martial, xii, 'x2) Tncetum, salai-

son en usage chez les (iaulois des Alpes (Isid., Gloss. Couf.

Fulgent.), ou Tarcoifinn, nom qu'ils donnaient à la viande du
bœuf, suivant un vieux Gloss. de Mai {Classir. aitct., \i,

p. 5^9); Tuccetum ou Tucptum, sauce o.u ragoiU très-gras

(Philox., h. V. Conf. Lydus, Bc Mag., i, 23. Toul,l,as, Carni-

vore). Les analogues en partie indirects que fournissent les

quatre idiomes sont assez disparates. — K. Ttrc, coupure,

morceau; Tirrch; \v. Houc'h, porc; K. Tuch, le grognement

du porc. —h. Tuera, vivres, nourriture; Ir. E. Tiugh, gras
,

épais. — Ir. Tucadfi, foulage, garniture (en dedans). Voy,

Taxea, 162.

Par Je sclioliastc de Jiivénal.

7."). Alla,— et 76. Blro^w. Les Allobroges tiraient leur nom
des deux mots, Alla, autre, eiBrogœ, champ, pays {Saf., vjii,

23^). Sur quoi il faut observer que ce nom varie chez les an-

ciens, Allobriges, Allobriiges, Allabrox au sing; une méd. -

(\onnQ Alabroagios on Alabrodiio.s? — 1"K. AU, Z. et Ar, id ;

Ir. Ailr ou Aill, Z., et E. Eih, autre. Ir. AU, id., et un étran-

' .!c n'ai rien ;i l'aire ilu lU'rouuos ou Vir unun île Suidas.
- Leicw., Tijp. Caitl., p.'2\l. — Sumisin, anc, p. \).i.
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ger ; en E. AUaniharach.— Ir. AUabhar, sauvage. — ÀUahnn,

course errante, vagabondage. — '2''K. Ar. lîrô. pays, contrée.

— K. .I///V0, autre pays, un exilé — Ir. Bri, champ, plaine;

JB/"(/ , contrée; Bruach , E. id., bord, frontière. — 5ro se

montre encore dans les noms d'Ecobrogis en Galatie, des

Antobroges? des Brodonlii, de Bromagns, Brocomagus, etc.,

voy. 261. Toutefois un scbol. d'Horace [Epod.. xxi, 6^ et le

Gloss. d'Isid. semblent donner au mot Allobroga^ le sens par-

ticulier de Gaulois roux, que Pontanus retrouvait dans le da-

r\o\s Albrogi t. tout roux, de couleur diverse; et que Baxter

adoptait sous la forme Gal-bricli, le K. Brych, Ar. Bric h, si-

gnillant encore marqué de taches de rousseur. Te ne sais

pourquoi O'Brien a voulu, préf., p. xxviii, donner 'me troi-

sième étymologie, .4///-6/irû</fl/</, les habitants des montagnes

rocheuses, et pourquoi l'on s"est, de nos jours, avi; é d'une

quatrième, AU-brog. les hauts villages, quand les mciens

nous en avaient transmis une si vraisemblable dans ses élé-

ments. Vov. Brogi. 263.

Par 1.' petit glossaire de l'iunéraire de Bordeaux.

77. Are, — et78. llore. Le nom des Aremorici (Pline, id..

IV. 31), vient d'Air, devant {ante), et more, mer; de ce der-

nier dérive aussi le nom des Morini. —Les cités qui bordent

l'Océan, et que les Gaulois nomment communément Armo-

ricœ (Ces., vu, 75\ — Nom resté fidèle à la terre bretonne,

en armoricain du moyen âge. Armory, Z., p. 130, 872, etc. —
1 • k. -Ir, Z. sur, près. — Ar. War. .4;-, sur, dessus. — Ir. Ar,

Z. etE. Air, sur, contre (M. de La Villemarqué préfère, pour

son compte, l'article breton Ar, avec l'adjectif }Iôreh\ mari-

ti,iip\ _ 2'^ R. Ar. G. Môr, Ir. E. Muir. Z. la mer; Morih,

petite mer en Ar. — D'où les composés : k. Ar. Arvor, bord

do la mer. G. sur la mer. — k. Arvorawl; Ar. Arvorek

,

maritime, el les Arborychoi de Procope*? Are et Mor en-

' Comprend-on qu'en présence d'une éUniolouie aussi simple el aussi bien

justiliée, on en ait cherché d'auires?
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traioiit encore dans la composition d'un assez grand nombre

do noms gaulois ou britanniques, Arelate, Arcbrignus, Mo-

rilasgus, Moricambe, Morbium; mais quelques-uns, comme
Morriiniiis , le Morvan. remontent au K. Maicr, Ir. Mor,

grand .

79. Ai'*'ernî, les Arvcrnes (dans le giec de IMut. , (lés., 25,

Arbenioi), dont le nom signifie place-toi devant, oppose-toi,

aiifcobsUt. Ces deux mois, suspects à Wesseling, peuvent l'aire

allusion aux montagnes qui défendent l'Auvergne du côté de

l'est. Composé: 1° de Ar, du n" précédent, avec le sens de

contre ou devant; c'est aussi en K. un préfixe intensitif. —
Ar. C. BcriKi, amonceler, entasser, sens qui répond parfai-

tement à obsla.--K. I}('r((, monceau de blé ou de foin, py-

r;unide; lUtnai, ce qui est en présence ou en vue. — K. Ar.

lUtr, sommel. — Ir. llarvdu, cime de montagne; Bnrann,

marche d'escalier, degré. — E. Barran, barrière, défense,

soiumet de montagne. M y a encore le K. Girnra, défendre,

pioléger; en comp. W((ru,oA\\v. Feoran, vallée monlueuse,

ou Fearann, contrée d'où provient sans doute VAr-fcranii ou

Al-vernnn, les hautes habitations, de M. H. Martin.

80. l.iigiliiBiiiin, mont désiré; nom de Lyon, composé :

1" de Diinuni que nous verrons signifiei' montagne au n" 103,

et connue l'atteste d'ailleurs Méric dont nous allons parler;

1" de Liig qui aurait eu par conséquent le sens de désiré. —
k. IJiich, n. élan, coup d'œil; adj. pris d'un désir ardeni:

Lhiii^g, qui a un vif désir, gosier, voracité. — Ar. Lik, lascif,

luxurieux; Likaoïmz, attrayant. — Ir. Lunigh, acliat, obten-

tion ; l.ughadJi, besoin nécessité, soif de boire ou d'avoir. —
E. Luaclt, prix, valeur.

81. Le nom de Lugdunum nous est arrivé avec deux aulies

interprétations, l'une plus ancienne, et dont on a allégué au

moins la raison })lus ou moins historique, voy. 103 ; l'autre,

la troisième en date, que j'admettrai dans ce (Jlossaire, (judi-

(lu'elle ai)partienne au ix" siècle parce ([u'elle s'appuie sur

' La dcuxi/imc partie de Moivinnus doit avoir été Ba» ou l'en, Vuy. 9. Ce
oui nous donne un Morxcn éducn.
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ger ; en E. AUamharach.— Ir. Allabliar, sauvage. — Àllaban,

course errante, vagabondage. — 2" K. Ar. i>/-6, pays, contrée.

— K. Allfro, antre pays, un exilé, — Ir. Bri, champ, plaine;

Bru, contrée; Bruach, E. ici., hord, frontière.

—

Bro se

montre encore dans les noms d'Ecobrogis en Galalie, des

Antobroges? des Brodonlii, de Broniagns, Brocomagus, etc.,

voy. 261. Toutefois un schol. d'Horace {Epod., xxi, 6) elle

Gloss. d'Isid. semblent donner au mot Allobroga» le sens par-

ticulier de Gaulois roux, que Ponlanus retrouvait dans le da-

nois Albrogit, tout roux, de couleur diverse; et que Baxter

adoptait sous la forme Gal-hrich, le K. Brych, Ar. Bric'h, si-

gnifiant encore marqué de taches de rousseur. Te ne sais

pourquoi O'Brien a voulu, préf., p. xxviii, donner une troi-

sième étymologie, AiU-hhrQgaig,\esha]y\taï\\s des montagnes

rocheuses, et pourquoi l'on s'est, de nos jours, avii é d'une

quatrième, All-brog, les hauts villages, quand les inciens

nous en avaient transmis une si vraisemblable dans ses élé-

ments. Yoy. Brogi. 263.

Par le petit glossaire de l'Itinéraire de Bordeaux.

77. Are, — et 78. llore. Le nom des Aremorici (Pline, id.,

IV, 31), vient à'Are, devant {ante) , et more, mer; de ce der-

nier dérive aussi le nom des Morini. —Les cités qui bordent

l'Océan , et que les Gaulois nomment communément Armo-

ricœ (Ces., vu, 75). —Nom resté fidèle à la terre bretonne,

en armoricain du moyen âge, Armory, Z., p. 130, 872, etc. —
1' K. -ir, Z. sur, près. — Ar. War, Ar, sm\ dessus. — Ir. Ar,

Z. etE. Air, sur, contre (M. de La Villemarqué préfère, pour

son compte, l'article breton Ar, avec l'adjectif Môrek, mari-

Iji^o). — 2" K. Ar. C. Mur, Ir. E. Muir, Z. la mer; Morih,

petite mer en Ar. — D'où les composés : k. Ar. Arvor, bord

de la mer, C. sur la mer. — K. Arvorawl; Ar. Arvorek

,

maritime, et les Arbortjcliol de Procope ^? -4re et Mor en-

' Comprend-on qu'en présence d'une élvuioloaie aussi sinipte et aussi bien

jugtifiée, on en ait chercjié d'autres?
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traient encore dans la composition d'an assez grand nombre

de noms gaulois ou britanniques, Arelate, Arcbrignus, Mo-

rilasgus, Moricambe, Morbium ; mais quelques-uns, comme
MorohiuKs , le Morvan. remontent au K. Mairr, Iv. Mor,

grand .

79. Aru'criiî, les Arvernes (dans le grec de Plut., Ces., 25,

Arbenwi), dont le nom signifie place-toi devant, oppose-toi,

aiiteobsta. Ces deux mots, suspects à Wesselini;-, peuvent faire

allusion aux montagnes qui défendent l'Auvergne du côté de

l'est. Composé: 1° de .!/, du n° précédent, avec le sens de

contre ou devant; c'est aussi en K. un préfixe intensitif. —
Ar. C. Berna, amonceler, entasser, sens qui répond parfai-

tement à obsla. -K. Bcm, monceau de blé ou de foin, py-

ramide; Barn}), ce qui est en présence ou en vue. — K. Ar.

Bar, sommet. — Ir. Barran, cime de montagne ; Barann,

marche d'escalier, degré. — E. Barran, hurnèro, défense,

sonmiet de montagne. Il y a encore le K. Ga^ara, défendre,

protéger; en comp. VV7rrfl,etrir. Feoran, vallée montueuse,

ou Fearann, contrée d'où provient sans doute VAr-fcrann ou

Al-verann, les hautes habitations, de M. H. Martin.

80. Lug-diiniiin, niont désiré; nom de Lyon, composé :

1" de Dunum que nous verrons signifier montagne au n" 103,

et comme l'atteste d'ailleurs Héric dont nous allons parler;

2" de Lvg qui aurait eu par conséquent le sens de désiré. —
K. Lhich, n. élan, coup d'œil; adj. pris d'un désir ardent:

Llawg, qui a un vif désir, gosier, voracité. — Ar. Lik, lascif,

luxurieux; Likaouuz, attrayant. — Ir. L»rr?(//<, acfiat, obten-

tion ; Lughadh, besoin nécessité, soif de boire ou d'avoir. —
E. Luach, prix, valeur.

81. Le nom de Lugdunum nous est arrivé avec deux autres

interprétations, l'une plus ancienne, et dont on a allégué au

moins la raison plus ou moins historique, voy. 103; l'autre,-

la troisième en date, que j'admettrai dans ce Glossaire, quoi-

qu'elle appartienne au ix" siècle parce qu'elle s'appuie sur

' La deuxième partie de Murvinnus doit avoir été Ben ou l'en. Voy. 9. Ce
oui nous donne un Morien cducn.
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un (iiioïulain, anciennement, et qu'elle doit (Mi'e en consé-

quence parvenue traditionnellement à celui qui nous l'a

transmise. C'est le biographe poétique de saint Germain

d'Auxerre, le moine Méric, à qui nous devons en outre une

double confirmation du sens attribue à Diiniim; l'une au

sujet d'Autun, Augastidunimi, c'est-à-dire la montagne d'Au-

guste, dit-il, 1", ch. 3. — L'autre à propos de Lyon dont le

nom antique, Lugdunum, signifiait, suivant lui, montagne

brillante ou lumineuse, litcidiis, dans la langue des Gaulois.

IV, cb. 2, sect. 11. Il n'en donne aucune raison, mais c'est

des trois interprétations celle que justilientle mieux les idio-

mes modernes. — K. Lluch, brillant, lumineux. {Lou Z. lu-

mière.) - Ar. Lâcha, luire, briller. — Ir. Log, feu; Logfia

,

brillant; Luchar, E. Leiis, lumière. — E. Lomj, brûler.

82. Ifiliodanuiu, violent, formé de 83. Ifilio, trop, et de

8/4. Elan, juge, comme en hébreu;— nom du Rhône, étymo-

logie qu'on a jugée absurde , et qui remonte difficilement au

temps de l'itinéraire. Mais Zeuss l'a retrouvée, à quelque

différence près, parmi des mots gaulois que donne un Mss. de

Vienne. C'est à Rolh que se ratlacbe l'idée de violence : Hro-

daims, juge violent*. Voyons donc : 1"K. Ro, Z. et Ar. C. Rc;

E. Ra, trop. — Ir. Ro, Z. beaucoup, particule fortement in-

tensitive; — Rôd, trop long, trop étendu. — 2" K. Dannud,

reproche , faire des reproches. — Ar. Tanva
,

goûter une

chose, essayer. — Ir. Dan, destin, fatalité; Tan, poursuite,

recherche: Tann, prince ; Tanaise, gouverneur, seigneur. —
E. Tanist, prince, héritier du trône. Quant au sens de violence

attribué à /io^/<, i'Ir. donne Rodbadh, domptant, accablant;

mais il se retrouve plus facilement avec Dan, K. Tanbaid ;

Ir. E. Dian (compar. irl. Deinc), violent; Dana, E. Dan, au-

dacieux. —Ir. Dene, Z. célérité. — Ar. Tenn, rude, rigou-

reux.

^ Cramm., p. 13. M. H. Marlin a pitieic i élymologie liuiili-av, course

(Veau.
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B.

—

Kcricai]n- tjrecs.

Par Hérodoie. vf siècle avant Josus-Christ.

85. Syj;MHiiaî, peuple riverain tia Danulie, et doiil le nom
signifiait /?!rt/rAa/k/.« dans la langue des Liguriens supérieurs,

,

' ^ •

qui habitaient au-dessus de Marseille (v, 9. Ce passage sou- ''
n.AM-J^^

vent supprimé comme une glose interpolée, mais défendu par / £:xct^

le comte Miot, notre meilleur traducteur d'Hérodote, a été con-

servé dansl'éd. Didot, 18/i6). Le scliol. d'Apollonius de Rhodes

lait ce peuple Scythe, et donne à ce nom, iv, 320,lesens de pi-

ques qu'il avait aussi chez lesCypriens (ii, 99; Hérod. ibid.),

et chez les Macédoniens (Suid., \" Siguné). Je n'ai point trouvé

dans nos idiomes celtiq. de terme analogue à Sigunnai qui

se rapproche de l'idée de marchand. Rien non plus dans le

Basque.

Par Arisiole <'t par Soiion, d'après Dicgène Laèrcp, ive et iK siècle avant

Jésus-Christ.

86. Sciiinoiheoi, nom donné, avec celui de Druides, aux

sages qu'on disait avoir été, chez les Celtes et les Calâtes, les

inventeurs de la philosophie {Proœm., i). On a prétendu que

les Celtes désignaient ici les Germains, maison yoit dans Sui-

das, v° Druidai, qu'il n'est question que des Gaulois. 11 parait

même avoir pris Semnotheoi pour un simple synonyme de i-

Druidai. Ce nom, qui nous fait penser aux Semnoi, ou pliiloso- ç^^À^^^'^^

pbes indiens dont parle saintClémentd'Alexandrie {Stro)n.,iu) i

signifierait effectivement en grec ceux qui vénèrent les dieux

ou qui ont la majesté des dieux. Mais pour qui se rappellera

le Senani des inscr. de Notre-Dame de Paris, le Seiwdon. des

méd. gauloises , et les noms bien connus des Seîiones, des

Scunnages, des Samnites on Amnites de la Loire, etc., il de-

viendra très-probable, avec les rapprochements suivants, que

Semnotheoi n'estqu'une assimilation euphonique d'un terme

véritablement gaulois. Ces rapprochements sont nombreux,

mais de significations diverses : K. Hen, Z. et Ar. id., vieux,

K. Henoed, déclin de l'âge, Hciiu'iddiair, devenir vieux ;5V-



106 ETHNOGÉNIE GAULOISE.

neddu , former un sénat, une assemblée', — Ar. Senluz,

obéissani, par allusion peul-êtrc à l'austère obéissance des

Druides; Voy. Saronides, 96. — Ir. Sen, Z. Scan, ancêtre,

vieux; Senathir.Z. grand-père; Senniathir, Z. aïeule; Sea-

))(icloir, magicien, etc. Remarquons en passant Seanachaid,

historien, d'où le nom de Soiachics, que les modernes ont

attribué aussi aux Druides. — E. Sean,Seandaidli, vieux, Sea-

nachaid, raconteur d'histoires

Par le Ps. Arisiote, des narrations merveilleuses, ni'" siècle avant Jésus-

Christ.

iS7 et 88. Toxîcoii, nom que les Celtes, ceux qui étaient

voisins de l'Italie, des Gelto-Ligures et des Ibères, donnaient à

un poison très-violent, dans lequel ils trempaient leurs llè-

ches. — Koral,-lon, nom qu'ils donnaient aussi à une écorce

de chêne, ou, suivant d'autres auteurs, à une certaine feuille

qui était le contre-poison de Toxicon (par. 86, al. 87). 11 est

évident que ces deux mots sont grecs {To.ricos, ce qui con-

cerne les arcs ou les flèches ; Korakeios, ce qui se rapporte

aux corbeaux), et la traduction ou la transformation proba-

blement marseillaise des termes originaux. Pline nous a

transmis le nom gaulois de ce poison ; voy. Limeum , 28.

Je n'ai trouvé, pour rapprocher Toxicon de cette significa-

tion que rir. Daigh , empoisonné (ou ? K. Tagu, étrangler, étouf-

fer), proche parent du Lat. Taxus, l'if, ou de Taxa, sorte de

laurier, végétaux plus ou moins vénéneux. Remarquons ce-

pendant l'ir. et E. Deoch, potion, breuvage.

Par Callisthènes de Sybaris, ii' siècle avant Jésus-Christ.

89. !Skolopîdo.s(dansleP3. Plularque, JD(7^"^'-' ^^)J(loupaia

(dans Stob, , Serm., 98, de 1559), grand poisson de la Saône,

' Srmnd signiliait en K., suivant Ed. \)ii\\cs, M ijl h., p. :i'(0 (d'après Moin-,

yord. Jleid., ii,p. 388), explorateur de l'avenir. Quoi qu'il en soit, Sennis

était passé, avec le sens de vieux ou de vénérable dans le Lat. britannique,

Vit. mrtr. S. Wilfrid, par Fridesod<', dans Mabill., Act. SS B., nie siècle,

vol. I, p. 192.
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alternalivement blanc el noir, et dont la tùlc renfermait une

pierre pareille à un grain de sel qui guérissait la fièvre quarte,

ce qu'avait répété un autre historien des Gaulois, Tiinagènes

le Syrien. Pline attribue le nom de Chjpea à un très-petit pois-

son du Pô (ix, 17), le même, sans doute, dont Ennius avait

déjà parlé. Ce sont deux poissons dilTérents, comme on le

voit, et peut-être aussi deux mots, malgré l'analogie de leurs

structures. Skolopidosi touche de très-près au grec Sholop.s,

pieu, et de Clupea viendrait, suivant Diefenbach , l'itahen

Cheppia, qui signifie alose. Les riverains de la Saône don-

nent ce nom h un poisson beaucoup plus grand, peut-être

VAlaiisa, qu'Ausone place dans la Moselle. Voy. App. A. — K.

etAr — Ir. Klipim,^.. Klip, prendre à rhameçon. Je n'ai

rien trouvé de plus, mais Diefenbach cite l'ancien terme haut

ahemand, Culhoihit, goujon?

Ta:' Métrodoie de Sccpsis, i'''' siècle avant Jésus-Cluisi.

90. Pîules, arbre résineux en grand nombre aux sources

du Pô, qui en a reçu son nom de Padus (d'après Plin.,iii,20).

— K. F/Vnrî/r/f/^pin. — Ar. /?w/p», bosquet; Padit~, de longue

durée. — Ir. Badan , bouquet d'arbres. — E. Bad, bocage;

Giuthas (G=P) y est le nom du pin. Polybe nomme parlicu-

lièrement Padoa l'une des deux embouchures du fleuve, ii, 16. , J^^^^^

91. Bodiiicus, sans fond, nom ligurien du Pô (d'après 'M-^^ ^^.
Pline, ibid.,^of/e^/,o.s dans Polybe, ii, 16). Pline ajoute qu'en

effet la ville d'Industria, située au point où le Pô prend sa

grande profondeur, s'appelait jadis Bodincomngns. On a con-

clu de ces deux noms du Pô, que le Ligurien ét^it un idiome p/j^'''\

différent du Gaulois. Cependant on a aussi cherché Bodinrui^ ' -t-^

dans cette langue dont Bodincomagus, avait certainement

tiré sa finale caractéristique. Elle nous offre d'ailleurs plu-

sieurs noms géographiques qui commencent ou finissent par

Bod ou par incus, incum, etc. ; Bodolria, Bodobriga, Srgobn-

diam, Incarus, Agediin-iitn, Alisincum , Aldrincus , etc.

—

1" K. Boddi ou Bodi, Z. immerger, noyer. — Ar. Pod, toute

concavité contenant quelque chose. — Ir. Budh, ouverture;

'.ti
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Badhdflh, mer, lialhaiin, iioyci'. — K. Batli, id.. Bot, rivage.

— "2" K. /\o, concavité. — Ar. Âao, lieu souteirain. — 3° ii'.

hifi, péril, et parliculc négative; en la post-posanl à l'E. But,

ce qui n'est guère celtique, il est vrai, on auviVûBotiiig, sans

rivage. — Tud. Boden. fond; Bodenlos , sans fond, mot c^ui

ditière si peu de Bodincus qu'on a voulu le mettre à sa place

en changeant le c en / '. G. de Iluml)oldt,en cilantcedernier,

ne le rapproche d'aucun tei'me basque. 11 y a cependant quel-

que rapport entre ce mol, qui peut avoir cléibérien d'origine,

et lebasq. Houdod, fond, suivi de la post-position (/a6(% sans.

II est en outie singulici- qu'on nomme piccisémenl en Esp.

Podenco, le chien qui chasse le lapin de son terrier.

Nous reviendrons, n"''2.18 et 26."), sur ces deux élcuienls de

noms gaulois, Bod et inc

Pi'.r Posidoiii'is, iri' siècle avaiU Jésus-Chiist.

92. iioriB^a (le Derhoma des anciennes éditions a disparu

de toutes les nouvelles), bière faite de froment (d'après

Alhen., iv, 13. L'altribuiion de ce terme aux Celtes transal-

pins me paraît évidente dans le texte). Aourmi, bière d'orge

ou d'autres grains comme on en faisait en Espagne et en Bre-

tagne (Dioscor., ir, 110.); Citrmi ou CQrvisa (cervoisc), dit

Alarcell. Burd,, 16; Auriiien dans le (Jloss. de Philoxène. —
K. Airnr, Airnvf, Âirrrf, Z. et C. Aorcf, bière. — Ar. mo-

derne, Aufr, bière foi te. — Ir. Aornia, boisson forte; Aiiirni,

bière. — Ir. E. id., fête, banquet. — Ir. Auiimim, ]q: donne

nn festin, — E. Atiirniire, celui qui donne un festin. C'est à

tort qu'on avait corrigé en Curmi, qui se trouvait ainsi dis-

tingué de la cervisia, le Ca))u(ni, al. carcnuni, des premières

édit. d'Ulpien, xxxiii, ïit. 6, L. 9, Dig. Aainos était le nom
delà bière chez les Pannonicns, (Jul. Afric. cité par Du Gange),

et à la cour d'Attila (Prise, dans les Hist. gr. fragm. Did. iv.

p. 83). Les anciens Irlandais buvaient une espèce d'ale qu'ils

nommaient Aainn. Voy. Cervisia, 189 et Zuthos, App. E.

' i'our en cnnclui-e que la race ,:3'ennani(iuc avait, liè^ les prnnicis U'IH|iï,

occupé le nord de l'Ilalio,
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93. Parasiloi, coiimiensaux lial)iUie]s des chefs des

mêmes Celles, chargés de faire leur éloge à tout venant,

mais difTérents des Bardes ou poètes qui les célébraient en

vers (d après Alhén., vi, 12). Mot regardé comme la traduc-

tion grecque du leime gaulois que Casaubon pensait avoir

été \e soldurii ûe César; voy. 2; mais ceux-ci étaient des

compagnons de périls, et les Parasites ne sont donnés que

pour des compagnons de table. Ce mot me paraît donc sim- OJiLp'

plernent grécisé, car en K. Ar. C. Bara ,- Ir. Baron Bairgen,

Z. etE. i/Y/ji signifient pain, nourriture; rencontre singulière

avec le sltos des Grecs qui formait la seconde partie de leur

mot Parasitos. Le K. donnerait encore Parents, de longue

durée, continu, c'est-à-dire habituel. Quant au 6//o« gaulois,

je n'ai vu d'analogue que le K. Seddu, s'asseoir ; Ir. Eisi-

(Uiiiu. voy. 72, d'où résulterait : s'asseoir autour du pain ; mais

je doute fort qu'une telle combinaison ait jamais été celti-

que. Il est toutefois singulier que nous retrouvions ce mot de

parasite employé presque avecle même sens par un écrivain

breton du viir siècle comme nous l'avons vu au n- xin de

celte première partie.

Par Diodore, au i''"' siècle avant Jésus-Christ; — pour BurcZot, voy. 44.

9/j, ISrakai, pantalons que portaient les Gaulois (v — 30 ;
a^i^l''

^'

Suel., J. Ces., 80 ; conf. Polyb. ii, 28, etc.); les Bretons (Mart.
"^

XI, 2t. Braccœ^)\ les Gèles et les Perses (Ovid., Tr., v, 7, v.

/i9,— et 10, V. 33); les Sarmates (Lucain, l" v, /i30, V. Flacc.

Argon. V, ^25); et dont la Gaule Narbonnaise avait pris le sur-

nom de Braccata , donné plus tard à un corps de troupes

romaines, (Juven., viii, 234; A. Marc, xv, 30.) Ce mot dont

nous avions tiré celui de braie, oublié aujourd'hui, s'est con-

servé presque sans changement dans le patois bourguignon,

Bragups; voy. son Hist. par M. Mignard, p. 162. K. Bryhan,

vêtement, couverture, maintenant peu usité dans ce sens, se

dit encore d'unesorle de chaussure écossaise. — Ar. Brayez,-

C. LavvaU; Ir. BrigU,- E. iil. (^iBriogais, culotles.—E. lira igh

,

' Un trouve aussi lesing. lat, Brax, et le pi. gr. Brnkes,
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la partie supérieure d'une chose, comme nous disions jadis :

liaiil-dc-chaiisses. — Ir. E. Breakan, le plaid et l'étoffe ba-

riolée dont il est fait. — Tud. Bruedi, Broh, Braec, culottes.

Voyez 175, Barahakai.

Braccarius, ouvrier qui faisait ces braies. (Lampr. Al.

Sev., 123.)

95. Lag'kiai, sorte de lances courtes ou de javelots, au fer

large et très-long (v, 30). Sisenna attribuait cette arme aux

Suèves, d'après Non. Marcell., xviii, 26, et Florus nous la

montre dans la main des Cimbres, ni, U^ Terme espagnol

suivant Varron (dans A. Gell., xv, 30), ce qui veut dire pro-

bablement Geltibère; passé du reste de bonne heure dans la

langue militaire des Romains ;voy. Cc-es., viii,Zi8, etc. Festus

le tirait du grec Logchê (v. Lancea). — K. Llach, coup, Lla-

rlibren, Ivdlon, Llachiaw, bàlonner. — Ar. Lans, lance. — Ir.

Lany, Laighean, lance, Lainneach, armé d'une lance. — E.

Slcagh, lance. — En basq. Lanza ou Lancia; et de plus Lan-

cea, ha cl) or.

96. Sai'onitlt's (al. Sarouides)
,
philosophes et théologiens

des Gaulois (v, 31). Leçon fort contestée, corrigée en Drouides,

mais a toit, pensé-je, car Saronidefi présentant en grec le

même sens littéral (chêne; voy. Gallim. et son Schol. Jup. 22.

Pline, IV % 9), peut d'autant mieux avoir été employé par

Diod. comme synonyme de Druide, voy. 22, que le mot existe

encore dans le K. avec une signification qui se rapporte par-

faitement, si ce n'est au chêne, du moins à Ta science astro-

nomique de ces prêtres (voy. Cc-es., vu, lZi); et que diverses

inscr. dont je parlerai plus tard, réunissent justement avec

Apollon, une déesse gauloise du nom de Sirona. Voy. 291.

— Seronydd, astronome^ du n. pi. Ser, les étoiles; Seron, le

système général des étoiles ; Seirenn, Z. astre. —,En Ar. Ste-

ronid, de Ster, Steren ; G. id. étoile. — Ir — E. Stcorn, v.

^ M. de La Yillemarqué, p. vu, conclut de ce passage de Pline où il est qucs-

lion de l'ancien Grec et non du Gaulois, que Dero, chêne, était un mot de celte

dernière lan,;,'ue attesté par les Anciens, double erreur.
"' Seronyddion est le titre que les Triades calloises donnent aux trois i;rands

astronomes de l'Hc de IJrelaune. Ltl. Dav., Çi'll. Hrs, p. ICI, 173,
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guider par les étoiles; n. regard (ixe. La parenté de ces der-

niers mots avec le Tud. Sterro, SIeruo, étoile, est remar-

quable, ainsi que la suppression du T dans le K. L'Ir. qui

nomme une étoile Rcall et Heauu, n'a ici rien de commun
avec les autres idiomes celtiques; mais il nous donne Sar,

parfaitement sincère, pur, et Sarouis, très-obéissant; voyez

Semnotheoi, 86; sans compter Searthonn, poète, ou le tb ne

se prononce point.

Par Nicolas de Damas, i*"" siècle aprts Jésiu-tiiiiât.

^ilodoiinoi. Vov. Soldurii, 2,

l'ar Strabon, ler siècle après Jésus-Christ,

97. Laina, espèce de sagam en laine épaisse (iv, p. ]{]?,,

Did.), non des Belges seulement, mais des Gaulois en généial

(voy. Sagum, 7. Conf. Diod,, v, 30). Mot qn'on a suspecté

comme trop semblable au grec Chlaina ou au Lœna de

Varron (L. L. v, 133, conf. Festus, h. v.), et voulu corriger

en Linnciy soi te de Sagum carré, particulier aux Gaulois,

d'apiès Isid. Orig., xjx, 23. 11 cite à ce sujet Plante, ce qui

donnerait ce terme au Gaulois italique. — K. Lenn, Z. cou-

verture, rideau, ou Gulan, Z. laine. — Ar. Lenn, voile, cou-

verture de lit; Gloan, Z. en C. Gluan, laine. — G. Lemagnui,

pi. Lennow ; Ir. Lenn, Z. couverture de lit.*— Ir. E. OUiini,

laine. — E. Leine, cbemise. Celui-ci répondrait peut-êlre au

Linna d'isid., ainsi que les noms probablement lat. d'origine,

du lin, K. Llin, C. Ar. Ir. Lin, E. Lion, et leurs dérivés. — G.

Lien, toile de lin. !\'a-l-on pas eu tort de confondre Laina et

Linna ?

Par Dioscorides, i"' siècle après Jèsus-Chrisl.

98. I^arix, dans quelques Mss. Dala.r ; la. résine liquide

de pin ou de picea, cbezles Gaulois voisins des Alpes, (["' 92

de 1598). C'est dans Pline, le nom même du Mélèse, arbre
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qui doniio l)eniicoup do résine, wr, 19; — mais Paul d'Éginp

emploie ce terme dans le même sens que Dioscorides; livre

VII. Pline, s'il est douteux qu'il désigne cette substance par

le dimin. Laricina, dit du moins que la meilleure résine,

celle qu'utilisent les médecins, vient de l'Italie subalpine (id.

22, conf, xiv, 25), seul pays, dit Vitruve, où l'arbre nommé
Larix soit connu, ii, 9. C'est donc un terme du Gaulois itali-

que. Il exista, en effet, non loin des Alpes un fort de Lari-

gnus ou Laricimts (dont cet arbre même, prétend Lsid. de

Sév., XVII, 7 , aurait tiré son nom), et une ville de Larix en

Norique; le lac de Côme portait môme, avec une légère mo-
dification, le nom de Larins. — K. LIâr, ce qui se répand, ce

qui tombe par gouttes. Llariaiz, doux, mou. — Ar. Lard,

gras, Larjcz, graisse, qui découle des viandes qu'on rôtit. —
Ir — E. Li'nrnch, mélèse.

Par Aréifo. ifi' sii-cle après Jésus-Christ,

99. i^ttnionioii, espèce d'absinthe commune dans la Gaule

du côté des Alpes, ou elle portait ce nom comme originaire

de la Santonis (pays des Santones, m, 28 de 1598. Le texte

porle Sardonis, faute évidente d'après le nom même de la

plante, et ce qu'avait dit antérieurement Pline, xxvii, 28,

qu'elle le devait à une cité des Gaules).— Santonicon dans Ori-

baze, CoUect. m^Aic, xii— Z. Santonica herba dans Marcell.

Burdig. 28. Ces Santones habitaient la Saintonge qui a gardé

leur nom.

100. Sapon, boule fabriquée avec une substance alcaline,

Litrodeis, pour nettoyer le linge, (Chron. Nous. Iberap. ii, 13) ;

invention gauloise, mélange de suif, — lat. Sébum, — et de

cendres qui rougissait les cheveux (Pline, xxviii, 51) ;
géné-

ralement employé par les Germains etles Bataves (Ib.-Mart.,

Mv, 26, viii, 33). Terme dont on peut rapprocher les noms
propres gaulois Sabaudus, Sapaudus, Sapaudia, et le mot

Sapana . voy. I^i2. — K. Spboii, savon, Siryf, suif. — Ar.

SoariHi, savon, soar, jadis Siiif, suif. — Ir. V. Siabunn , sa-

von. — Tiid, Sapa, Sap(\ savon.
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Par Pliilarque, fin du \e'' siècle apn'-s JéSDs-Christ.

iOl. Einpoiiè, héroïne ou héroïque, nom de l'illustre

(iauloise, modèle de dévouement conjugal, que Vespasien fit

mourir avec son mari Sahinus (Erot., 25). Eponina, oiiEppo-

nina dans Tacite, Hist., iv, (Sl. — Pcpolma ou Peponila dans

Dion Cas., lxyi, 16. La véritable leçon doit être celle de Plu-

larque qui connut un des fils mêmes d'Emponê , ihid. et

apprit sans doute de lui la signification du nom de sa mère.

Mettre en doute avec Diefenbach, si ce sens d'héroïne appar-

tient à son nom, ou la qualifie seulement dans le texte grec, me
paraît une vaine subtilité. Noire Celtique ne nous fournit toute-

fois rien de fort satisfaisant. J. Davies donne le sens d'héroïne

auK. Unbenes, qui signifie proprement princesse, monarque,

au fém. (Masc. Unbenn). — Ar — Ir. ^îi&/m, grand , ter-

rible; Anbhaine, extase, angoisse,— E. Anbhar , excès.

Anbhen, en Gaélique, a pu signifier grande femme, la femme
par excellence.

Par Clitophon, dans le Ps, Plu(arque.

102 et 103. I^oiigdoHiios, nom de Lyon, t'wé de Loiigos,

corbeau, Dounos, lieu élevé, C'est-à-dire la montagne des cor-

beaux. Voy. De fluv., 6, le fait qui explique cette dénomina-

tion, dont la forme primitive était Lugudimum (Inscr.— Dion

Cas.,xLYi, 50, Lougoudounon). Nous avons vu donner au lat.

Lugdunum, 80 et 81, les deux sens de Mont-Désiré et de

Montagne-Lumineuse. C'est donc,— et nous le savons déjà

par Héric : Augustidunum,

Augnsti monlem c/uod transfert celtica lùigua ^
;
—

Dounos ou Dunum qui signifiait montagne. La valeur de

cette finale, la plus commune et la plus répandue des anciens

noms de localités celtiques ^, a été débattue au siècle der-

' Vit. S. Germ. Alt., i, 3. Quelques nianusciKs portent nomcn, au lieu de
viontem, faute reconnue.

* Voy. en une liste dans Ckiv. Gorm., p. 52. Fénel en avai! compté qua-
rante-cinq.

8
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nier par les académiciens Falconet , Fénel ot 1p célèbre

Frérel; Méiii. de l'Ac. d. Inscr. ,x\, in-4°. Ceux qui ne voyaient

point de montagne t'i Cœsarodunum (Tours) \ k Lomlinium

(Londres), etc., soutenaient que Dun voulait dire ville. Wachler

admettait deux Dunuin, l'un avec le sens de montagne,

l'autre avec celui d'enclos de haies, d'enceinte fermée ou

fortifiée, etc. On oubliait que dans le langage des peuples

qui cherchaient à garantir leurs premiers établissements

contre les attaques de leurs voisins, ces diverses significa-

tions tenaient l'une à l'autre et arrivèrent promptement à se

confondre, ainsi que le démontre le Pergamon des Grecs^ et

que nous le verrons encore au mot Briga, 261. C'est d'ail-

leurs ce que nous allons vérifier dans le Celtique et dans le

Tud. malgré les tranchantes assertions de Barbazan qui,

dans son latinisme exclusif, ne vovdait voir dans dnnum
qu'une abréviation du tiimulus lat. — K. Don, ce qui est le

plus élevé, au-dessus de tout. — C. Doun. haut. — K. Tn^yn;

Ar. Tun, montagne, colline. — li.Din, Z; G. etAr. id. ; Jr.

Dun, Z. montagne fortifiée, forteresse,— Ir. Dunadh, camp,

clôture-, D unaiin, \m\^er. Dun, fermer, clore. — E. Duii,

amas, forteresse. Dunum finit par garder ce dernier sens, et

même celui de ville en général, mais les mots français que

nous avons tirés du radical Dune, Dunette, indiquent encore

sa signification primitive. — Le Jud. disait pareillement Dmi,

montagne, Dnu , Tim, clôture de haies, ville, etc., le mont
Taunus, près de Mayence (Tac. i, 56, et al. Mêla). On ren-

contre aussi Dunus, ù la fin de quelques noms d'hommes,

Gonetodunus, Cogidnnus, et Zeuss, p. 30, en fait un adj.

avec le sens propre de ferme, fort; le K. nous fournit Dun,

uni, joint.

Pour l'autre partie de Lougdounos, nous sommes moins

heureux avec Lougus, signilianl corbeau, qu'avec Lug, si-

gnifiant désii'é. Grégoire de Boslrenen dit à la vérité que Lot/^

" Fénel montre que Tours tlolt avoir clé piimili\cnient située sur le coteau

de la rive droite de la Loire. Conf. Creu- Tnr. A'i.s(.,l v, 1 i.

^ Suidas. Voy. encore VEtijmoL magit., \" Aslu; D'Anvil., Sol, des Gaul.,

p. no, etc.
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ou Lug voulait dire corbeau on bas Breton, mais il s'appuie

précisément sur le nom de Lugchnium , en lui adjoignant

toutefois celui de Coetlogon qu'il interprèle : Bois des cor-

beaux *, D'un autre côté, Wachter répète, d'après l'irl. ïoland,

qwQ.Lug, signifie corbeau en gaélique; et Falconet, qui les

cite l'un et l'autre, ajoute que c'est bien cet oiseau, et non un

aigle, qu'on voit sur une méd. lyonnaise d'Albin, aux pieds

du génie de cette ville, avec cette légende GEN. L V G^ Ni

Mionnet, ni les autres numismates, autant que je sache, n'ont

tenu compte de cette observation si curieuse, mais M. Ch.

Lenormant, avec qui j'ai examiné cette méd., s'est prononcé

sur-le-cbamp pour l'opinion de Falconet. Ce corbeau, symbole

de Lyon, nous garantit donc l'exactitude de l'inteiprétation

de Lougdounos, niciisLoug n'en manque pas moins à l'Ir de

Lhuyd et d'O'Reilly, ou à l'E. de M' Alpin, ainsi qu'aux dic-

tionn. actuels del'Ar. et du k. Zeuss, qui rapporte en entier le

passage de Clitopbon, p. GU, pour préciser la signification de

Dùn, ne dit pas un mot du terme qui lui est associé. LeK. ne

m'a ofl'ert que le très-faible rapprochement de Llx^g, ce qui

est de couleur livide; et l'Ir. Lâcha, E. Lach, canard, ou La-

char, vautour. A ces trois interprétations contemporaines du

nom de Lugclunum, les modernes ont voulu en substituer

d'autres : — Lncii clunum, tirée du prénom de son fondateur

Munatius Plancus, et triplement mauvaise. — L'Ir. Liigh,

petit, proposé par Mone, Cclt. F., 228, et qui exagère passa-

blement, pour ceux qui gravissent les pentes rapides de

Fourvières, le huic non altissinio monti.^ de Séncq. , Ep., 91,

— Une troisième enfin qui serait du moins plus vraiseml^lable

d'après la position de Lyon, et qui conviendrait également

au Lugdunum batave (Leyde), et au Luguvallum de Bretagne

(Carlisle); c'est le G. Llwch , affluence d'eaux, Ar. Louch, ïr.

E. Loch, amas d'eaux, lac. etc. ''.

' (-0 qu'ont copié Vend, liullct et l'ainiial TliPVTiiavd, Mi'tunir., I. ii, p. :}97.

^ COS. II, c'est-à-dire île l!)i de ,1. C, méd. d';ii unt, ;i i;i lîililinlli. imp.

^ Lo LopJiô de Sliab., iv, p. lôU, Did. est liois de caute, pLÙsqu'il faudrait

d'abord cl'.anucr hupù en e'pi.

* Pricliard, Phyfiic. ïfist. o/' Mnnk^ 1. m. Ajoutons pour mémoire que, dans

8.
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Par le PècuJo-Plularque.

10^1. Arar, rivière de la Celtique, qui tire son nom de sa

jonction avec le Rhône, où elle se jette près du pays des Allo-

broges {De fluv., 6). Première étymologie donnée par cet au-

teur, qui en rapporte ensuite une autre purement mytholo-

gique. — K. Arairs, demeurer, attendre quelqu'un; .4r?oari/,

apaiser, faire cesser. — Ar. Ar-ao, cessation temporaire. —
Ir. i4r, engagé, enchaîné; Arac, conflit. — E. Arach, lien, at-

tache. — Ir. E. Araon, ensemble, les deux ensemble. Ce que

dit César, i, 12, de la lenteur du cours de l'Arar, les épithètes

de paresseuse et de lente que lui donnent Pline, m, '.5, et

Claudien, xvii, 53, indiqueraient peut-être une interprétation

plus simple, le K. Araf, doux, lent, fort rapproché, du reste,

de l'Araws ci -dessus. Camden signale dans l'York-shireun

fleuve Arus' d'un cours aussi douteux que l'Arar de César.

Par Pausaniaî, n'' siècle.

105. Ilus, nom que les Galatesou Gaulois d'Asie donnaient

au Koklios des Grecs, arbuste dans les fruits duquel se déve-

loppe un insecte dont le sang servait de teinture (x, 36). Dans

Pline, Corcinn désigne la graine même qui fournissait la cou-

leur rouge, dont le mélange avec la pourpre de ïyr produi-

sait VHijsginum. Le meilleui' était celui de Galatie ou de Mé-

rida en Lusitanie (i\, 65). Ce grain se nommait proprement

Cusculium, al. Quisquilium ; il se trouve sur une espèce

d'yeuse, et ressemble d'abord h une gale de l'arbre scabies,

id., xvi, 22, Hésychius appelle cette couleur H7isginon e\

Husgê; mais Suidas fait d'Husgêune plante. Le K. abonde en

mots commençant par l'.sy/, noms de plantes ou autres. J'y

remarque dans un sens Ysga'l, excroissance, croûte, gale,

qui répond particulièrement au Cusculium de Pline, terme

qui me paraît aussi gaulois que Hus, et même dérivé de lui
;

la Vie de S. Congal, Idantlals du vue siècle (Boll-, 10 mai; par. 20), \e nom
de femme, Lurh, veut dire souris, sonat latine mvx.

' Ptol. uuninio. (Uinrnr un c-^luairc du littoral Hritanniiiut' ; ii, 2, \ViUt.
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— et dans un autre ordre d'idoeh: VÎXy, l'.sy, principe de

niouvenient et de séparation; Y.s.'iùj, écrasé, Jjroyé, d'où le

verbe Ysaigaiv; l.sgal, Ysgai, écume, ce qui mousse, presque

idenli(]ue à VHu^nè grec. — Hien dans les autres idiomes, à

moins que nous n'abandonnions l'V initial. Ar. Slicirra, s'ou-

vrir, se fendre. — Ir. SgaracUi, séparation, fracture. — E.

Sgar, diviser, séparer. Le K. Y.sgaiila, ou Ysgaiiad *, cou-

leur de blessure, écarlate ; Ir. Skarloid ; E. Sgarlaid, est resté

dans l'ilal. Scarlatto, dans l'esp. Esvarlata, dans les langues

germaniques, etc. Notons pour mémoire que le (1. nomme Y-
toute sorte de graine. Nous verrons à l'Appendice N. le mot
Coccuni.

106 et 107. Triniarkisia, élément de la cavalerie gauloise

qui envahit la Grèce, composé d'un maîti-e et de deux servi-

teurs achevai, Marka signifiant cheval en Celtique (x, 19).

—

K. et C. Mardi ; Ar. Marc h; Ir. Markach, Z. auj. Mark ; E.id.

— En K. Marcliawk, Z. ou Marchwgs; Ar. Marc'hek, cavalier ;

Ar. Marc'hegiez , cavalerie. -- Ir. Marcuiseaclid, équitalion.

Dans la loi Alémannique, ()9, et dans celle des Bavarois, xiii,

10, Marah, Marach, répondent à Equus. — Quant à la pre-

jnière partie du mot, Pausanias n'en dit rien, mais la signifi-

cation en est indiquée par lui d'une manièi'e si évidente, ainsi

que dans les mots Tripetiée, 53, et Trigaranus, 230, que je

crois pouvoir le placer dans cette catégorie sous le n" 208.

C'est le Tri, trois de nos quatre principaux idiomes, C. Tre.

Par Anieii. ii' siccle.

109. Oiierii-ajçoi, espèce de chiens celles, ainsi nommés
d'après leur vitesse à la course {Cgnèg., 3). Arrien parle des

chiens gaulois signalés par Ovide, Met., i, 533, et par Martial,

m, l\l, XIV, 200, et cite, entre autres races, celle qui venaitdu

pays des Egou.siai ( ou Secusini des Alpes ?) déjà connue,

dit-il, de l'ancien Xénopbon. Ver/ragu.s ou Vertagus, dans

' Mots lie lii in'cmirrc ('ililion irOwcn, niais qui ne sont pas dans l<»

deuxième.
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lilartial, xiv, 200, conf. , m, ^7; Vertraha et Fe?*/flg/Y/, dans

Gratius', Cyneg. , voy. 203. — VcUrls, nom, dans la langue

gauloise, d'une espèce de chiens très-rapides, nos lévriers

(Monach. S. Gall., t, 21). — La loi saliqne (vj, Héi". et Emend.)

paile des chiens Segusii et Veltri ou Velires; - Segutii etVel-

trai - dans la loi Gombette, Add., i, 10, elc. Ces dernières

foiines se relrouvent identiquement dans le C. Guilter,, grand

cliien, et le K. Givtjllrcd, rapide, liiléralemcnl : course sau-

vage, Gicyllt-red {Rhed. Rhedeç/, Ar. Redek, course) ,,mais les

premières provenaient d'un mot composé: i°Vc'r, grand, par-

ticule inlensitive, voy. Vernemetis, 157; ou de ce même
Givyllt, en G. Gwel::-, sauvage. — 2" Ir. Traigh, Z. pied, trace.

— K. pi., Traet, pieds ; Ar. Trnad : E Troidh. — Tud. thragc,

course, thragjau, courir.

Tous les mois que les auteurs nous ont signalés jusqu'ici

comme celtiques, étaient bien certainement gaulois; la même
certitude n'existe pas pour les trois termes militaires qui sui-

vent; Arrien seul les ayant cités dans sa tactique, etne disant

rien qui précise de quels Celtes il veut parler. Il est probable

toutefois qu'il entendait ceux des Gaules.

110. Pelrinos, ch. 37. — IH. Toloulegoii, al. Totoulegon,

Stoloutegon , ch. ^3. — et 112. Xiiaëiua , ch. Zi2. — Noms
h " L qu'on donnait dans la langue des Celtes à trois manières par-

ticulières de lancer, étant à cheval, un trait ou un javelot.

—

1° La première partie de Petrinos commence pareillement

les noms gaulois des Petrocorii, de Petromantalum, etc. Dans

ce mouvement, le trait se lançait en arrière, dans la direction

de la queue du cheval. K.Pedreiii, Z. aii]. Pedraiu, fesses,

croupe. — Ar. Ir. E — 2" Le Toloutegon consistait à

lancer également un javelot en arrière, après l'avoir fait tour-

ner en cercle au-dessus de sa tète. — K. D'abord Doli, faire un

cercle, Dolystum, force circulaire; — puis Tawlu, lancer,

Taivliad, jet. — G. Toleugha, jeter, lancer., — Ar. Taol, jet,

Taoladen, coup. — Ir. Tollfach, E. Tolladh, perçant, perfo-

' Radlof a fait ici, p. 417, un plaisant contic-sons, en prenant pour le peu-
ple Sicambre les chiens t\e ce nom cités avec les Vertrahm.

' D'où notre ancien français Veltre, Vialtrc ou Viautre (Burguy).

é
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rant. Le K. Tech, embuscade, surprise, entrait peut-être aussi

clans la composition du terme d'Arrien pour lequel Mone a été

chercher rir. Dudolach, sorte de couteau, Celt. F., 2/4/1. —
3" Quant à Xunêma, les langues celtiques n'ayant pas d'X,

cette lettre répond à leur c'h, H, ou S. C'était un exercice fort

difficile, où il fallait, en tournant son cheval, lancer l'arme au

but indiqué. Je n'ai trouvé d'analogue que le K. Cliioin, acti-

vité, travail fatigant. Chu'ijuuw, se donner du mouvement.—

Ar — Ir. Sonnaim, je perce. — E. Sonn, percer, jeter

bas.

9

Par Oppien, me siècle.

113. AgassscHs ou Agassaîos, excellente espèce de chien

de chasse breton {Ci/n., i, UIO, et al. notre basset? Gonf.

Strab; iv, p. 166, Did., Gratins, Cyn., 175 et seq.) — K. Gast,

chien, aujourd'hui chienne; Aadgi, chien de combat. — G.

Gasti; Ar. Kiez, chienne. — Ir. Gadluir, chien, dogue. — E.

Gadhar, chien qui guette le gibier; gasair , couvrir une

chienne. — Ces mots combinés avec l'article, en Ar. Ar; en

Ir. An ou A. L'ir. donne d'ailleurs Achlcns,\3. chasse; l'E.

Agairt, poursuivant.

Par Dion Cassius, m'' siècle.

11/1. itndaté OU Antirastè, la Victoire, déesse Britannique

(lxii, 7, Sturz; on a lu aussi Aîidastè, Adrastê). Dea Andarta^ ,yic

sur deux inscriptions, dont une de Die en Dauphiné (1). Mart.,

Rel. des Gaul,\. 2, p. 12', d'après Gruter; — Orel. 1958.) =rî^^

Amie sert d'initiale à plusieurs noms propres Gaulois, Ande-

gavi, Andematunum, Anderitum, etc. — En K. et Ir. Andrua

est aujourd'hui un ennemi, Satan, une Fuiie, modification

de sens due sans doute au christianisme. Mais ies variantes

A'Andate nous amènent d'autres rapprochements : K. And-

' Mone distingue Andarta d'Andrastê, faisant de la première une déesse de

la chasse, du K. Andred, lieu en friche, hois, Gall. S/)r., 8!).
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icifair, mellie en désordre, ruiner; Adorih, diligent, aclil'.- ~
Ar. Handeein, chasser, expulse)-, — Ir. Ada, victoire; Adh,

succès, bonheur; Adrath, horreur, effroi. — E. Adh, ])rospé-

rité; Adhart, progrès. Enfin Aiidnistehiœ est un des surnoms

donnés aux Matronae gauloises. Stein. Dan. et Rh, 1093.

Notez le basq. Andréa, dame d'un rang élevé.

Par saint Épiplianes, fin du ivp siècle.

115. Taskos, pieu, — et 116. Orouggos OU Uroiigos, nez.

d'où le nom des hérétiques Tascodragitœ ou Tascodrugi

(faulivement Ascodntgi, etc.), dans la langue des Galates

(TAsic {Hœre.s., xlviii, \k. —Timoth. de G. P. De recip. hœret.

in Coteler. Monum. Eccl. GraecT, t. 3, p. 278). Deux pas-

sages à remarquer comme indiquant que le Gaulois se par-

lait encore en Asie-Mineure à la fin du iv^ siècle, et peut-être

au \r. Danslexiir, NicétasChoniates attribuait ces deux mots

au Phrygien (Thesaur. Orth. fid., ce qu'avait déjà fait le

8chol. des Basilika), mais en échangeant leurs significations

respectives, Taskos devenant le nez, et Drouggos ou Drougtos

le pieu. (Wernsd. Galat, p. 33/i. ) Saint Jérôme latinise,

d'après le Grec, le nom de ces hérétiques en Passalorincita:

{In. Galat., 11, prêt".). Tashos se montre comme initiale de

plusieurs noms propres gaulois, Tasgetius, Tasconi, Tas-

riasca, etc. — 1° K. Tasged, ce qui est roide; Tasgell, ver-

gette, petit balai. — Ar. Tavh, clou; ]r. Taca, E. Tacaid,

pointe, clou. ~ Ir. Tas, fouet, fléau. Voy. Tasg, 273. — 2" K.

Trwijn; G. Trein ou Tron, nez, trogne. — Ar. Fron, narine;

Froneh, qm a de larges narines. — Ir. Sron, Z. et E. id. nez.

— Le Drouggos galate n'a lien de commun avec le Drungus

de Vopiscus et de Végèce, corps de troupes barbares. Toute-

fois l'Ir. dit encore Droug pour une troupe quelconque , an-

cien K. Drogn, Z. Dans les glos. K. Luxemb. cœtus,Drogn....

fartioneni Drogn.
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C. — Noms de plantes donnés par le médecin Apulée et /t'y nunnitiLiils

de Dioscorides.

Par .Apulée(édiuon d'Ackermann, 1788, ci auin s^ cuHï^uliées;.

Aliis, cil. 60, Voy. Halus de Pline, 11° 27. Un reste, (ialU

.l/(///ipour Gnllicum alUum, est une correction d'Hunielberg

dans l'éd. de 1537, adoptée toutefois par Ackermann.

117, Bcliiiuncia ou BclliiiuiK'ia, Gr. Myoskuaiuos. L.

Apollinaris Insana, etc. (ch. 5). Bilinountia, dans Dioscoi'.

IV, 69. La Jusquiame ou Apollinaire de Pline, \\v, 17, qu'on

dit avoir été consacré à Bélénus-, l'Apollon gaulois, et qu'on

a assimilé, en lisant Bélénion, à l'Hélënion de Galien, autre

plante vénéneuse dont les Daces et les Dalmates se servaient

pour le même usage ^ que les Gaulois du Limeum de Pline;

voy. 28. Celte correction se justifierait par la grande diiré-

rence de cet Hélénion avec VHeleniuin de ce dernier (xxi, 33

et 91), si rapproché, quant au nom, de VAileann ou Ellea des

Irlandais, l'Année. La Jusquiame se nomme encore en K.

Bcla, en Ar. herbe de sainte Apolline. — Ir. Deud/ia; E ;
—

Belene en Angl. sax. — Felen en C. désignait l'absinthe , en

DacePp/ZNîf, et dans l'Albanais Pe/ùi<(Dief.). Isidore rapporte.

Or., XVII, 9, qu'on la nommait vulgairement Milimindrus^

c'est-à-dire rendant fou , terme sans doute ibérique et dont

on retrouve les traces dans le Basq. BU, changer les disposi-

tions de quelqu'un : Bilaka , devenir, et Mens, imbécile;

Min, mal ; Minkhor, aigre, inquiet. Il s'est conservé d'une ma-

nière frappante dans le portugais Mei/Hp/fcZ/'o; l'Esp. n'a gardé

que le celtique Beleno. Diefenbach rapproche avec raison

Mili des deux premières syllabes de Bilinountia , (juant aux

' Les numéros des cliapities varient d'une édition à l'aulic.

- Je ne puis comprendre qu'en présence d'un rapprochement aussi évident,

Mone ait été chercher, Celt. F., son Ir. Bil-neanta, fleur d'ortie.

•* Theriak. ad Pis. Galien ajoute que ces barbares donnaient à l'Hélénion le

nom de A'ùio/i, débris peulctrc de cehii de Belinus. 11 est remarquable, en

tout cas, que Belena, Blin et Bclind, soient encore des noms de la jusquiame

en Slave et en Maavar. Dietcnb. Diez.



122 ETHNOGÉNIE GAULOISE.

lettres, mais le sens n'y est plus. Voy. Belenus 287. J'ai parlé

de (ialliculans, donné pour un autre nom de cette plante,

au n° 65.

118. Beliiieaiidar, al. JJeUiocdndiiiiii, Bellicoc(nidium, OU.

Vigentia, Vigentiana, plante quj guérit les blessures, et dé-

couverte par Achille. L. Milletblium (ch. 88). Belionhandas

dans Dioscor. , iv, 115. Notre xMillefeuille, espèce d'Achillée,

aujourd'hui Milddailen Gallois (millefolia; voy. Pempedula,

124), Le K. et l'Ar. présentent Gicell et GouH, blessure, mais

rir. offre la similitude frappante de Bileog , E. Bileag,

feuilles; Ir. Bileogach, feuillu. Si ce dernier ne paraît pas

suftisant pour former Bdiocandum ou Beliouhandas, j'ajou-

terais rir. Kath , combat, ou Kead, blessure, ce qui revien-

drait à notre nom vulgaire d'herbe aux coupures. Cela me
paraîtrait toujours préférable au K. et Ar. Aant , cent, de

Diefenb., car je ne pense pas que le Celtique ait jamais dit

les feuilles -cent pour les cent- feuilles. A preuve que l'Ir.

donne précisément ce nom de cent-feuilles, Aeadbhihch, E.

Keudbhileach à la Centaurée. Yoy. pour Vigentia, lliO,

119. Betîlolen ou IBotidolcii, suivant Zeuss, Gr. p. 301
;

le Manifolium ou Personatia (ch. 37). Grande bardane, es-

pèce d'Achillée médicinale. La correction de Zeuss nous

donne pour deuxième élément de ce mot, le K.'Dalen, etc. , voy.

Pempedula, 12/i; mais rien pour le premier, Beti, qu'on

pourrait rapporter à l'Ir. et E. Beatha, Bith, la vie; Ir. Bith,

blessure, ce qui aboutirait à feuille de vie, ou feuille aux

blessures.

Ducone, Voy. Odocos, 61. Eugiibim, Voy. Usibim, 129.

120. Bolii«isellon OU Bolusseron. L. Hedera nigra (ch. 98).

Lierre noir, mot sans doute composé : 1" K. Pol, rond ; Bo-

lawd, boule, balle.— Ar. Bolos ou Polos, prune sauvage, ce qui

peut se rapporter aux fruits ronds et noirs de cette plante.

—

Ir. Biilos, prune ;E. id. suivant lîrandes*. -2" Je n'ai trouvé

d'acceptable que l'Ir. E. Searhh, amer, acide, apphqué aux

' Ethn. Ver h. d. Kelt., p. 291. Il y cite aussi notre ancien mot Belloces,

pi unes dans le Hom, de la Rose,
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fruits de celte plante; Voy. Soubiles, l/t6. Un pourrait à la ri-

gueur citer le K. Sfn\ ce qui est sur, ou le long de

121. liicinatiton, al. Hœmatites ,- ]'HeIiotro])ion des Grecs..

L. Yertumnuni, ou Mulcetra, etc. (cli. 50.) Plante qui tourne

ses feuilles vers le soleil, etc.; voy. Plin. wii, 29. Ce mot, à

physiononiiesi liellénique, aurait sa traduclion littérale dans

rir. IJm, Inimp, Z. autour, et Tithin, soleil. L'E. donne pour

Imme, Uime,- l'Ar et le K. Ani, avec Tijclahi, épilhèle

réservée au soleil, la maison, le cenire du feu, Tan, Z. Ai',

id..— Jr. Tene, Z. — E. Teine. Si l'on se défiait d'une pareille

ressemblance qui doit êlre une traduction, il reste en K. He-

miad, ce qui entoure, Dit ou Titen, ce qui tourne. — Ar. Tiz,

marche, allure. — E. 7V/Awc/?, appliqué à, ardent pour

122. IScnta, L. Mentastrum (ch. 90). La menthe. Ce mot
se trouve déjà dans Ovide, Mét.,\, 729, et il était ancien dans

le Grec, car la Mythologie en avait fait le nom d'une nymphe
changée en menthe par Proserpine ou par Cérès, suivant

Oppien, Cynêg., ch. 3. Il n'en est pas moins du pur Celtique :

K. Mfnti/s; G. Mente; Ar. Mennt, Bennt ; Ir. Mionntas;E.

Meannt.

123. Ovalitlia, al. Oualidla. G\\ Chamœmilon ; L. Bene

olens, Superba (ch. 2U). La camomille. Rien.

Piperatium, voy. Peperakiouni, l/iO.

llli. BVmpcdul», al. Pempedtihni. L. Quinquefolium

(ch. 3). Penipeduula ou Pompaidoula dans Dioscor. , Gr. Pen-

taphulon (iv, Zi2). Notre Ouintefeuille. Tous ces mots ont le

même sens dans les quatre langues, c'est-à-dire cinq feuilles,

et'sont pareillement composés. — 1" K. Pimp, Z. etC. Pymp;
Ar. Penip, cinq. — K, Piimbys, Ar. Penipes, la quintefeuille

même, comme en Ir. Kuigeag, de Jinig, cinq. — 2"K. Dafen,

Delen, Z. Ar. Dclien. d'où le K. Pumdalen et l'Ar. Penipdeil,

autres noms de la même plante ; G. Delen ; Ir. E. Duille,

feuille. Ce mot dont l'origine est si évidente est un de ceux

qui donnent le mieux la mesure des toms de force de

M. Iloltzmann.

125. Poiieiii, al Pona. Gr. Arlemisia; L. Serpyllum majus,

Valentia, etc. (ch. 11). Poneni dans Dioscor. et l'Artemisia

A^
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<lcs(irL'(:s lin, 117, Spr.,. L'Aniioiso ou lieibe de la Saint-Jean.

(]UG nous avons déjà vue nommée Bricanms, 56. par iMarccll.

de IJoid. Plante à tige droite et très-haute. — Iv. Bon, Bonijn.

tige, Ban, Bon. haul, élancé. — Ar. Jîo/î/f, jet, pousse. — tr.

Ban, le pied d'une cliose, Ponain\ fève. — E. Bonn, base,

appui. Voy. 127, Titunten, troisième nom de celte plante. —
Kn Tud. Diefenbacli cite à sou sujet le Sued. Bona et le Dan.

Bonnr.

126. Tarbîdolopîoii, Icçou fort incertaine , al. Tarbelo-

dathion ou Tarbedolathion, Carbidolupon , Tardoslotios, Gr.

Arnoglosson ; L. Plantago lala vel major, plante marécageuse

(ch. 2). Tarbélodaihion dans Dioscor. , ii, 152, Spr. Les édi-

tions antéiieures ne donnaient point ce leinie pour gaulois,

mais simplement connue synonyme de Plantago minor. Nous

avons ici en présence deux espèces de plantain. Les leçons

Tarbidohpion et Tarbedolathion ont l'avantage d'indiquer

pour deuxième élément de leur composition, leK. Dalen, Dei-

len, feuille que nous connaissons déjà par Bempedulon, 12/j.

Le premier élément paraît se rapport(U' an k. Tara, Z. Ar.

Tarv ; Ir. E. Tarbh, Z. taureau, et nous aurions ainsi un nom
analogue, soit à ceux que portent : en Gr. langue d'agneau;

en L. pied de lièvre; en Franc, corne de cerf \ des espèces

de plantain; — soit à celui de Tarfgryd, qui désigne encore

une matricaire en K. Ou peut penser à l'Jr. Deol, secours, le

Plantago lanccolata s'appelant herbe de salut ou de sûreté

dans les deux idiomes gaéliques, Stanlas, etc. Ar. Stlann-

oesk.

127. Tîiiiiiicii, autre nom gaulois de l'Artemisia, etc. Voy.

125, Ponem, et 56, Bricumus; peut-être tiré de sa puissance

aborlive. — K. Dijddijmu, détruire, anéantir.— Ar. Dismannt,

destruction. — Ir. Ditlni, je condamne; TeidhniyU mort. —
E. Ditliich, extirper. •— Les gloses K. de Luxembourg nous

donnent en outre : Dodimenu, decreat.

128. 1-pa, al. Via;ih'. Satyrion; L. Priapiscon, Testiculum

' Ziuss, Gr., p. 90, entend Lamjue de taureov, rappoitanl Diilulliio)i (|ii'il

corrige on constMiuencc à Tafawd, langue.
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leporinum (ch. 16), Notre Satyrion, espèce d'Orchidée, qui se

plaît dans les lieux sombres et humides. Nous rencontrons

d'abord, avec un sens analogue à ceux du Gr. et du Lat., le

K. Girr, Z. homme, et masculin, comp. Gwrach, sup. Gicraf.

— G. Gur\ Ar. Goiu\ homme. — Puis enir. Ur, lieu humide,

vallon. — Ir. E. JJrach, terre, terreau, — Ir. Urach-hhallach,

une orchis. Les deux dialectes donnent Vrabhallach , la

scabieuse des bois. — Ira, en Basq. signifie eau et c'était le

nom d'une fontaine de Lyon (M. de Boiss., p. U9). Voy. 152.

L'ri.

129. Usiihiiii ou li^uguliiiii, al. Usihini, U.siben, Usuben, et

FAiguUm. Gr. Ghamaidaphnê; L. Mustellago, Lactilago, Lau-

reola, etc. (ch. 28. L'éd. de 15^7 porte alii au lieu de Galli,

mais Dioscoi-. confirme de dernier mot, ainsi que la véritable

leçon Ousoubini, iv, 1^7, Spr.). Plante sur laquelle les mo-
dernes ne sont pas d'accord ; la Lauréole probablement, ar-

buste qui se plaît à l'ombre des bois. Le nom d'Usubim est

presque identique avec ceux d'une bourgade de l'Aquitaine,

Ussupium^qui avaitson dieu topique, Ussupius (Henzen, 5926);

(\'Ousbio7i et des Usipii de la Germanie. Du reste, rien dans

les quatre idiomes, si ce n'est : K. Hiidd ou Huz, ombre,

couvert, Huzaivg ; Huliawy, qui est à l'ombre, à couvert;

Huliedig, couvert; variété de formes qui répond peut-être

aux variantes de ce nom. — Ar. Kuza, cacher, couvrir.

lao, ¥igentiaiia, al. Vigentia; nom également donné par

les Gaulois au Belhocandium, 118, paraît tout simplement

latin. Cependant remarquons, pour l'emploi de cette herbe

dans la guérison des blessures, le k. Givychaiii, héroïque. —
Ar — ou l'ir. Big, toute matière glutineuse. — E. Bigh,

glu, gomme.

Pur Oioscoridos (édition Sprenpel, 1829, iii-8", Lî98, in-foj. et autres '

consultées^

Albolon, rejeté ; voy. les quaire éditions de 1529, 15-'i9, 1598

' Les numéros des cliapities varient .^ouvcnl d'iuie édition à l'autre,

mJI
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et 1829, IV, 93, qui portentnon pas Galloi Albolnn, mais Gale-

ohdolun, constaté par Pline, \xv[i, 27, Oribase, etc.

AUonggia, voy. Saliougka, 1^1. — L'elioul;andas , voy. Be-

liocandium, 118.

131. Anepsa, L'ellébore blanc (iv, l/i8). Plante vénéneuse,

sternutatoire, purgatif violent, que nous verrons nommer en-

core Laginon, 138. — K. Anaivs, exciter, attaquer; Anhap,

mauvaise rencontre; Anhapus, malheureux. — Ai' — Ir.

Anabuidh, amer, acerbe; Aneal , évanouissement. — Ir. E.

Aiwarbsa, déliance. — Tud. Nijti.san. Ang. Necse, éternuer,

d'où le nom nîême de l'Ellébore, Nieswurz, Neesewort, plante

qui fait éternuer.

132. Bitkkar ou Bakehai-, (Ir. Asaron (ce qui est erroné^

suivant Pline, xxi, 16), L. Peripresam, c'est-à-dire la Per-

pressa du même Pline, id., 77, et noire digitale pourprée

(I, 9, de 1598. Sprengel a rejeté les deux mots Gc///o/y>armr).

Ce nom est déjà dans Virgile comme celui d'une plante qui

écartait les maléfices, Duc, vu, 27, et doit avoir appartenu

dés lors au Gaulois italique. Je ne trouve que le terme même
de BachardfinsVlw pour désigner le Gant-Notre-Dame qui est

la même plante, mais depuis quelle époque ce mot, égale-

ment grec et latin, appartient-il au Gaélique? 11 est resté dans

l'Italien, Baccaro ou Bacchero.

boucône, voy. Odocos, 61.

133. C-olaf-ioiien, al. Gelasonem, Gr. Gnapbalion (m, 122;

120 est une faute d'impr.). La cotonnière plante à feuilles

blanches el molles, qui servaient de bourre (Pline xxvii. Cl).

Je trouve en rapport avec ces deux idées : 1" K. Givehn, cou-

leur pàlo. — Al Gwekvi, reluire. — Ir. Gealadh, blancheur,

Gealaighi)!! ; E. Geahuch, blanchir. — E. Gealagan, blanc de

l'œuf. — 2" K. Gireli, Z. lit, Gwelyddu, se reposer.— Ar.

Givele, lit ; Gwelcad, contenu du lit. — Ir. Â'uilsean, couvre-

pied. — E. Kuil, lit. — Il y a encore le K. Geloer, frais, mais

rien pour Sonen.

13/i. loiimkaroiiiu. Gr. Leimônion, L. Veratrum nigrum

' Mais maintenu par Spiongp.l.
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(IV, 16), c'est-à-dire l'Ellébore noir, ce qui n'est pas confirmé

par Pline, où le Liinonium répond à la Beta sylvestris, Bette

sauvage, xx, 28. Rien autre que le piélixe multiplicatif Ir.

lom, signifiant beaucoup en composition. Jtibhar y est le

nom de l'if, E. id. K. Yiv, Yweïi; Ar Ivin, C. Hivin; mais il

y a bien loin de cet arbre à l'ellébore.

135. loupikelloiison. Gr. Arkeuthos, L. Juniparus (1",

103). Le genévrier, arbre toujours vert à feuilles aiguës et pi-

quantes, sur les coteaux pierreux et stériles;— en Ir. Jnhhar
beinne ou if de montagne, et Juhhar-Talamli, E. Jubhar, if

et genévrier. Le nom gaulois me paraît évidemment un com-
posé K. de VYw du numéro précédent, if, et de Pikallaivg,

armé de dard. — Ar. Pika, piquer, percer. — Ir. Pikidh, pi-

que, longue lance. — E. Pik, id.

136. Kei'ker, mot fort douteux donné par un Ms. coinino

un nom gaulois de l'Anagallis mâle ; les autres ne portent que
Sapana, voy. I^i2, et font entrer Kerker dans le nom daco de

cette plante, Aerkeraphron (ii, 209). C'est le mouron ronge.

Je ne trouve rien, car je ne compte point le K. Keirch, Ar.

Kerc'h, Ir. E. Koirke, avoine. Le K. Kerch, qui s'élève, me
paraît encore moins supposable ici.

137. Korna, Gr. Argemônè (ii, 208). L'aigremoine, plante

A lige droite, assez haute, — K. Korn, Z. et Ar. id. corne. —
Ir. E. id. corne, coriie à boire, etc.

138. Laginoii. L'ellébore blanc que nous avons déjà vu
nommer Anepsa, 131 (iv, l/i8). Nous restons avec ce second

terme dans le même ordre d'idées. — k\\ Lac hein, Laza; K.

Ladd, tuer. — Ir. E. Lag, faible, défaillant. — Ir. Layaighim;
E. hagaicli, afiaiblir.

139. nieriseimorioie. Gr. Melissophyllon (m, 108). La

Mélisse, dont l'udcur est à la fois suave et très-pénétrante.

Mot probablement composé , mais dont je n'ai pu réunir les

éléments dans le même idiome. Boxborn le réduisait aux
([ualre syllabes Mcrimorion : Diefenbacb s'en tient à l'étrange

rapprochement de l'Ar. Mérienen, fourmi, qui serait, en tout

cas, plus frappant avec le K. pi. Morion, les fourmis. Nous y
rencontrons de plus vraisemblables : 1" Mer, pi, Merion; Ar.
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Mel, moc'Wc, d'où l'idée de sève, d'essence; Mereiddkor, de-

venir comme de la moelle. — Ar. Melionen, violette. — 2" K.

Merion
,

pi. gouttes. — Ar. Moren^ jadis exhalaison. — Ir.

Smior; E. Smear, moelle. — Et pour la seconde partie de ce

mot (sans correspondance dans le K.) l'Ir. ^S'e/mA, pénétrant,

doux; E. id. ;
— ce qui ferait Smior ou Smear-Seimh. Peut-

être renfermait-il encore un troisième élément, l'Ir. Mear,

actif, agréable, E. id. Nous aurions ainsi : moelle ou essence

pénétrant agréablement. Il est encore possible que Seimorion

réponde plus simplement à Seamar, trèfle, voy. ^h, terme

qui entre dans la composition de plusieurs noms de plantes

ir. telles que la Véronique et la Pimprenelle. Mcirin-iut~

mogh est celui de l'aigremoine.

Oiiaibiin, \oy. Lsibim, 129.

Peinpedoula, voy. Pempedula, 12/).

—

Ponem, voy. 125.

lao. Pcpcfakioiiiii. Gr. Akoron , plante qui ressemble

à l'iris , etc. (1" 2). Apulée décompose ce mot en deux

latins, Piper apiuin
,

poivre des abeilles; un manuscrit

porte cependant Piperatiinn, cb. 7. Le Pseudo-acorum ou

Iris des marais, suivant Sprengel, racine purgative. Mot

l)eut-être composé : 1° K. Pipre, diarrhée. Rien dans les

autres idiomes. — 2° Je n'ose ajouter le K. Ach, liquide,

ou Achos, écume. Peut-être Achaws, Acfiwys, cause. Voy.

Splênion, l/i7.

IZtl. Salîougkaou Aliouggia, nom dunard celtique, chez les

montagnards des Alpes voisines de la Ligurie (1*' 7, dans le

corps du texte. On voit dans Paul d'Egine, Medici principes,

t. 1", que la véritable leçon est Saliounca, v, 52). Espèce de

Valériane; plante dont les racines ont une saveur acre et

amère, une odeur forte et repoussante. Mot peut-être ibéri-

que; du moins existait-il une ville de Saliunca en Espagne,

Nous avons toutefois dans le K. Salirin, mauvais, méprisa-

ble. — Ar. Alouein, raifort qui gâte les blés. — Ir. Sali, amer-

tume, Salanngha, amer. — Ir. E. Salach, sale, méprisable.

— ïud. Diefenbach cite les noms de cette plante dans l'Alle-

magne mérid. Seling, Seliimg, etc.; ce qui donnerait à celui

de Saliougka une origine plutôt celtique que basque , langue
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dans laquelle je n'ai d'ailleurs rien trouvé. Brandes tire de ce

mot notre vieux français Jluine, absinthe ^

142. !§»a|tana, Gr. Anagallis mâle, remède pour la mor-

sure des vipères, le mal de dents, etc. (ii, 209). L'anagallis

ou mouron rouge qu'un manuscrit nomme aussi Kerker,

voy. 136. Le K. ne m'a donné que Hap, bonheur, Hapus,

heureux. — Ar — L'Ir. et l'E. présentent Sabh, baume,

remède; Ir. Sabhail, salut, ce qui sauve. — E. Sabhaill,

sauver, préserver. — Forme analogue, Sapôn au n" 100.

1/43. i^isfraiiieor, Gr. Hippomarathron , ou fenouil des

chevaux ; L. fœniculum erraticum (m, 75). Le grand fenouil ?

Tige haute et forte, racines fort utiles en infusions, odeur

agréable et pénétrante, etc. Mol sans doute composé, mais

dont je n'ai pu réunir que des éléments de significations di-

verses dans nos deux idiomes principaux, — 1" K. Syl/i, droit,

élcvé;S////i(:/n/, position droite, rigide; — ou l'Ir. Seis, plaisir.

— 2° Le G. Meor, grand ; Ar. Meur ; K. Mawr ; Ir. E. Mor, —
ou l'Ir. E, Meor, doigt, branche. Je ne m'arrête pas à l'Ar.

Sistr, cidre ; mais j'observe que Dreimire est en fr. un nom
commun à plusieurs plantes, la Centaurée, la Gentiane, etc.

C'est néanmoins le K. Sythdra-mawrou meor qui me semble

préférable.

lUU. Skobîes, Gr. Aklê (iv, 171). L. Sambucus, le sureau,

en K. Ysgaicen, Ar. Skav, C. Shavan. Le nom gaélique n'a

rien de commun avec ceux-ci : c'est Tvoman ou Tromrn.

Dans quelques dialectes Tud. encore existants, on iWlScliil-

biken, en Basque, Subicoa. L'hièble qui ressemble beaucoup
au sureau se nonune en Espagnol, Yezgo.

\li5. Skoiilioiiloiiiii, Gr. Struchnos des jardins (iv, 71),

La morelle noire, à fleurs en bouquet, fruits qu'on disait vé-

néneux, poussant comme la mauvaise herbe dans les jardins.

— K. Ysgub, faisceau, gerbe, balai: Ysgubolion, pi, ordures.

— Ar. Skubien, balayures; Skubelen, C. Skubihu, balai. —
Ir. Skuabh; E. Sgitabh, gerbe, faisceau.

' En Ar Hnelen, dit-il en se trnmitant, au moins, sur la consétiuence qu'il

en tire, car l'ancienne forme était Huiflrit. Voy. ?a p. 288.

9
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166. Soiiltités, Gr. Kissos (ii, 210). ].p liorro, voy Bolus-

seiTori, 120. Mot sans doute composé, car on peut dégager,

comme l'un de ses éléments, le nom même que cette plante

porte encore : K. Eiddeio; G. Idhio; Ar, Ilin; Ir. Eideann; E.

Eidheann. L'autre élément serait en k. Sivba, touffe; Ar.

Bod. — Vlr. nous donnerait Snhha, baie, fruit, et Soubitès

eût alors désigné les fruits du lierre plutôt que le lierre même.

On peut au surplus décomposer autrement ce mot en K. Sil\

ce qui demeure, ce qui reste dessus, et Bid, haie vive, Bi-

dan, rameau, par allusion à la verdure perpétuelle des tapis

ou des massifs que forme cet arbuste. Diefenhach cite comme
anciennement franc. Subites ou Suibite.

Mil. Kplcnion, nom de l'Acoron en Galatie et en Golchide

(i, 2, al. Asplênion, et Asplêtion). L'iris des marais, tige lisse

et glabre, racine purgative. Gomment ce terme galale était-il

passé dans la Golchide, ou pourrait-il en être venu, c'est ce

que nous ignorons. Voy. le nom gaulois Peperakioum, l/iO.

—K. 1" Yspelwi, creuser, ronger, irriter; 2° Ysplan, clair, lim-

pide.— Ar. Spladn, pur, net.—G. Spladn, id.— Ir. Sleinihne,

ce qui est bien glissant, bien poli.— E. Sleamhna, ^plus glissant.

2'arbêlodalhion, Voy. Tarbidolopion , 126.

1/48. Tauroiik, Gr. espèce de Potamogeitôn, herbe de prés

et de marais (iv, 99). Quelque potamot, trop peu déterminé

pour indiquer, autrement qu'au hasard, quelque vague rap-

prochement. Le k. donnerait Tanr, taureau, ou TV/ ?/•/•, cou-

verture, ce qui pourrait convenir aux espèces aquatiques de

cette plante. Les autres idiomes rien.

1/49. TIiexîiMon, Gr. Aristolochia clematitis (m, 6, entre

parenthèses spéciales, paragraphe qui manque à plusieurs

éditions). Au ch. 5, id. Teuxinon est donné comme un simple

svnonyme grec de Aristolnclua makra ou longue; de même

dans Apulée, ch. 20, Texinos, al. '/'euxinon, Teuximenon.

Zeuss, Gr.
,
p. 58, corrigerait Theximon en Deximon. Plante ul-

cérante à saveur acre et cuisante. Nous savons déjà que le

Geltique n'a point d'x. — k. Tesarli, ardeiiY, chaleur, J'esiad,

qui donne la chaleur. — Ar. Te:?;/ s, brûlant, cuisant. — Ir.

yVy/i, chaud, ardent. — E. Teth, Teith, id.
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150. Thôna, Gr. Chelidonion mega, ou grande Chelidoine

(II, 211), vulgairement la grande Éclaire, plante à suc laiteux

et très-corrosif, racine violemment purgative, poison. De là

un double rapprochement d'idées. — K. 7o», peau, Tout,

peler, écorcher, et Tonaicçj, méchant.— Ar. Tonnen, couenne,

écorce. — Ir. Tonn, peau, et Do/iadA, mauvais, méchant; E.

Dona. — Ir, Tonnadh, vomitif, eau empoisonnée. — E
— Les gloses K. de Luxembourg portent : Toua martnlem.

Mone, Gall. Spr., p. 76 et 8t
;
passage omis par Zeuss dans

la nouvelle publication de ces Gloses, Gr. p. 1096. — Die-

fenbach dit qu'en Suédois cette plante se nomme Sonner-

Donnes.

SBCTION DEUXIÈME. — APRKS L ETABLISSEMENT DES BARBARES DANS LES

GAULES, jusqu'au VIII'' SIÈCLE.

A. — Aulturs latiîis.

Par saint Augusiin, ve siècle.

151. Diisii ou Duscii, démons incubes qui surprennent

les femmes dans leur sommeil {De cii\ Del, xv, 23;. Répété

par Isid., Or., vm, 11. et Gloss.; il ajoute que c'est à cause de

leurs attaques continuelles que les Gaulois leur ont donné

ce nom ; Dusiiis, démon ;
— Dusiolus, dans le lat. du moyen

âge. — Nos Armoricains appellent encore ces démons Duz,

dimin. Duzik; Teuz-, lutin, fantôme. Une insc. du comté

d'York rapportée par Camden nous signale un Dieu Dus ou

Duis. — K. Tnsiaic, lier, envelopper. — Ir. Dusas, insomnie;

Tuslong, lutte; Tais, apparence; Taisbeun , H Taisbean,

vision. — Tud. Deuse est encore le diable en anglais.

Pour Ledo et Malina du pseudo-saint Augustin, voy. App.

Aa et Bb.

9.
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Par Macrube, ve siècle.

152. Irî, bœuf sauvage (vi, h). Mot très-rapproché dTm.
que nous avons rencontré dans Apulée , voy. 128 ; mais César

range cet animal parmi les espèces particulières qu'il signale

dans la forêt Hercynienne, conf. vi, 25 et 28, d'où il résulterait

qu'lJri est un mot germanique. Voy. Pline, viii, 15. Servius af-

firme cependant que ces bœufs existaient dans les Pyrénées,

Ge., Il, 37i; mais l'Espagnol Isidore n'en connaît qu'en Ger-

manie, Grig., xii, 1. 11 est certain que ce terme est Tud.— Tr,

aar, sauvage, ancien; Urochs, Aurochs, le bœuf sauvage.

Toutefois nous le retrouvons dans le K. Ur, essentiel, pur,

supérieur, d'où Uriad, ancien : Gwrys, violent. — Ar. Goiir,

préfixe, indiquant supériorité ;
— et dans l'ir. Uras, E.

Lrrach, puissance. — Ir. Urchoid, méchanceté; E. dommage,

malheur. L'Ar. nous offre encore Lrelia, hurler ou mugir. En

tout cas, le terme qui nous occupe était certainement passé

danslelat. d'Irlande au ix'^ siècle, puisque Dicuil blâme le

vulgaire de donner le nom de Bubale aux bœufs à cornes gi-

gantesques que nous nommons l'ri, dit il, vu, h.

Par Sidoine Apollinaire, ve siècle.

153. Vargiis, voleur dans le Gaulois Arverne {Epist., vi, h).

K. L'ancien mot, ï'ermd, voleur, suivant Ganiden, mais Gib-

son, p. XXV, nie l'existence de ce terme, au surplus fort peu

concluant. Gicarogi, subjuguer, soumettre, Gwarodiad, vain-

queur. — Ar. Givaregcr, archer, de Gwareh, arc. — Ir. Bearg,

maraudeur, voleur; Garg, cruel, féroce; en E. dur, turbulent.

— Voy. la loi saliq. lvii. Bal. et celle des Ripuaires, lxxxv, où

li'orf/i/s signifie banni. — Tud. Wargr, exilé, voleur; warg-

_y'fl/i, condamner; bargus, farouche, potence; Werg, loup. Mais

Sidoine, qui connaissait les Bourguignons et leur idiome ger-

manique, observe Mone, Celt. F., 247, donne positivement ce

mot pour arverne.
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Par le grarnin;iirieii Consemiiis, ve siècle.

I5i. .llaniii, terme gaulois passé dans la langue lat. , au

sing. Mannus (Collect. de Putsch., p. 20^19). La signification qui

manque dans Crescentius nous est donnée par Isidore, un petit

cheval, Or., xii, 1, et par divers endroits de Lucrèce et d'Ho-

race, ce qui prouve que ce terme a dû appartenir au Gaulois

italique. — K. Man, Z. petit. — Ar. Mann, rien, néant. — Ir.

Mann, de nulle valeur, une once, — E. Min; Ir. Mi(m, petit.

— C'est ce mot Mnnnns que saint Jérôme explique par le

terme vulgaire de Buricu.s\ qui a semblé gaulois à M. Bran-

dos; mais rien n'indique que le viilgo du texte désigne par-

ticulièrement le latin des Gaules. C'est au contraire Mannus
qui avait une origine celtique, cl besoin de celte explication

dans la pensée du saint commenlatetir, tandis que Buricus est

proche parent de Bun-n.s, ancien mot d'origine grecque si-

gnalé par Festus; conf. Pliiloxena, v^Bariis.

\5U bis. Je placerai ici pour n)émoire le (jèfjènioi ou Gu-
génioi de Strabon, nom donné, dit-il, p. 168, Did., à une es-

pèce de chevaux et de mulets que produisait la Ligurie. On
pourrait en conclure que ce mot appartenait à la languedece

pays, soit gauloise, soit ligujienne ; mais il se rapprochait

tellement du Gimws ou mulet nain d'Aristote {Hi.st. d.Anim.,

M, 2-^1 ; conf. le lat. Hinnus), qu'on a pris ce terme grec pour
corriger le texte douteux du géographe. Quant à moi, je n'ai

rien trouvé qui militât en faveur de Gegênioi ou Gugênioi, à

moins qu'on ne veuille tenir compte du basq. Cecéna, tau-

reau.

Par le giaminairicn Placide, au ve siècle.

155. FraiiiejH, noms que les Armoricains donnaient aux
lances très-longues dont ils se servaient (Suppl. de son Gloss.

au t. VI des Class. auct. de Mai, qui conclut de ce passage

' In Eccles., 10, Le mol lîuriciis esl, au surplus, ëtrangemeni fléliguré dans
les manuscrits, ainsi qu'à IVndroil cilé plus Iiaul d'Isid. deSév. i[ui a répété

l'cxplicalion de S. Jérôme.
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môme, p. 553, que Placide était Gaulois), il a été dans tous

les cas précédé par Tacite, qui nous assure que ce mot était

germanique {Genn., 6, lU et 18; conf. Juvénal, xiii, 79), ce

que prouve en effet l'anc. Tud. Isidore de Sév. fait de cette

arme une épée à deux trancliants, dont le nom vulgaire, dit-il,

était Spalha, Or., xviii, 6. Nous verrons. 217, que ce dernier

terme était très-probablement gaulois ; l'Ar. actuel, non plus

que les aulres idiomes celtiques, n'ofîre rien qui juslifie l'as-

sertion de Placide sur ce mot de fraDica, qu'il a peut-être con-

fondu avec celui de Caleia, arme dn même genre dont nous

parlerons numéro 206.

Par Giégoire d • Tours, vi' s:î'cV.

156. Wasso, al. Ffl.sa , nom d'un magnifique temple des

Arvernes, ruiné par les barbares au iir siècle [llist. EccL,

i, SO). Temple de Mars, disent quelques savants, mais il était

plus vraisemblablement dévoué à Mercure, dont Pline nous

fait connaître une statue colossale l'aile par Zénodore pour la

cité des Arvernes (xxxiv, 13). Cette conjecture parait contir-

mée par une inscr. de Bitlburg: DeoMercu Vasso Calati Man-

daloniti Gratus D. (8tein. Dan., 1839). Mot qui parait iden-

tique au lat. Vas, dans le sens de vaisseau de pierre ou d'é-

glise', mais que nous retrouvons dans les noms gaulois de

Vassorix, de Vasio et des Vasates d'Aquitaine. On peut le rap-

[)orter à plusieurs idées différentes: K. Gicas, jeune, c'est-à-

dire le jeune dieu; Givasel, éclat, ce qui brille. — Ar. Givosa,

superl. le plus méchant. — Ir. Guaisi, danger. — Ir. E. Bas,

J'd mort. — Ir. i^as.srt, le destin. Zeuss donne la glose, Ambas,

mors.

Par Fortunai, vi** sii'ch'.— Pour Chrotta, vov. '207.

157 et 158. WeriiemeiU, grand temple, ancien nom du lieu

* Ailelund cite des églises qui avaient conservé ce nom en Auvergne el in

J)8upliiné, Mithr,, t. il,
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où Léonce, évêque de Bordeaux, érigea une église à saiiil

Vincent d'Agen (C«r/H., liv. i, 9, conf. 8). Ce mot est donc

composé : 1" de Ver, que nous avons rencontré comme ini-

tiale dans Yergobrelus, 3, et qui commence plusieurs noms
gaulois, Fercingelorix (distingué par cette initiale même d'un

autre nom ou titre gaulois contemporain, celui de Cingçtorix),

Vergasillaunus, Vercobius , Veragri , Veromandui, etc.— K.

Selon Zeuss, Ver serait le préfixe infensitif Cinr, Giver, Guer;

Ar. Gour; il cite en preuve, p. 151,, 867, le nom du fameux

Wortigern des Bretons, Gworthigernusou Guerthigernus,etc.,

qu'on trouve écrit aussi Ferf?(/crni/s (de Tigern, auj. Teyrn,

Ir. Tighearna, chef, seigneur, c'est-à-dire le grand chef). Die-

lénbach ne propose le G. Veor, Ver, que comme dérivé de

Meor, grand, par la mutation de l'initiale, mais W. Price a

donné dans son Vocab. une place à part à ces deux termes

ainsi qu'à Vear, et les a distingués par cela de Méor ou Maur
qui était plus communément usité; Ar. Meur ; K. Mawr. —
tr. Ferr , comp. Z. meilleur; for, préfixe intens. ; Er, grand,

noble ^; — E ;
— M. Fee7% beaucoup, grandement. — 2° de

Nemetis, que nous retrouvons dans plusieurs noms géogra-

phiques, gaulois, bretons et hispaniques, entre autres Yerne-

metum, Augustonemetum, Nemetocenna , Nemetobriga, les

Nemetatoi, etc. C'est à ce terme qu'appartenait le sens de

temple -
; K. Nom, Z. temple; Nef, Z. ciel ; en Ar. NefetEnnv;

G. Nef. — ir. Nemed, Z. petit temple, chapelle; de Nem. Z.,

ou Neamh, E. id , ciel. Famille de mots fort nombreuse en Ir.

Neamhaidh, céleste, Neimhead, terre consacrée, auj. le do-

maine curial. — E. Nuomh, saint, etc. Nemon était la déesse

Irl. de la Guerre; la même probablement que celle à qui s'a-

dresse cette inscr. trouvée en 1835, dans la Bavière Rhénane,

Marti eX Nemetonœ% etc. Voy. Drunœmedini, 218, et Nimi-

dae, 313. — Tud. ? les Némètes.

' Zeuss dit, p. vij, que l'Ir. n'olire pas de Irace du Ver gaulois.

* Quoique Ba\1er et Waeliler aient pensé l'inverse, le premier en s'appuyant

sur le grec léron dont il lire \'er>i;le second sur une glosse d'Isidore, Nimiti-

cvs, énorme, excessif, adj. evidernment tiré du la!, imi/h's.

' Romische Baycrn de llefner, 86. Voy. ici 294.
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Par Isidore de Séville, vii*" siècîe.

159. Catcrva, la légion gauloise, comme PArf/a^w désignait

la légion macédonienne {Oiig., ix, 3). Végècc élend le premier

de ces noms aux corps de bataille des Gaulois, des Celtibèies

et de presque tous les peuples barbares, corps composés,

dit-il, de six mille hommes armés, ii, 2. Ce terme, que je ne

crois pas avoir vu dans César, doit avoir appartenu au Gau-

lois italique, car Virgile et Horace l'ont fréquemment employé

dans le sens d'une troupe quelconque et même non militaire.

— K. Katjjrfa, armée, le nombre cent mille ; on reconnaît ai-

sément, dans ce mol, les éléments K. Kat, auj. Kad. Ar. id.,

bataille, et K. Tor{\ trou|)e, Tyrfa, multitude, armée. — Ar.

Kaclir, champ de bataille. — Ir. Kat/i, Z. bataille, corps de

trois mille hommes; Kathfear, homme de guerre.

—

Kalfi,

combat, Katfia mi, anciens soldats écossais, les Kerns de

Macbeth. Camden affirme que des manuscrits de Végèce por-

tent Caterna, p. 13 de 1607.

160. Giivia, Ciiiiia OU <«unia, échalas, levier (xix, 19.

L'éd. d'Arevalus, réimprimée par iVIigne, 1850, a fait des trois

mots : Cantherinni, Golla et Gnvia, autant d'alinéas, suivis

de points). Leçon incertaine, signification et origine égale-

ment douteuses d'après les Mss., mais conlirmées par les

idiojnes modernes. — K. G wif [iaûia (hcyn, suivr.ut Gibson,

p. wvij, la véritable leçon serait alors Gunia), levier de bois

ou de fer.— Ar. Gicindask, levier. — Ir. Geanihlog; E. Geim-

hleag, levier de fer. L'Esp. dit encore Gubia pour un ciseau

de menuisier, et nous une gouge.

161. Scoiî ou .Scoiiî, les Scots, c'est-à-dire les habitants

de ribcinia ou l'Irlande (xiv, 6), ainsi nonunés dans leur

propre langue, d'après les peintures dont ils se couvraient le

corps, etc. (ix, 2). Aucun auteur ancien, aucune interpréta-

tion ceitique, ne confirment ce sens donné au nom de Scot ou

Scuit, malgré ses nondjreuscs variantes. Je n'ai trouvé d'ap-

prochant que rir. Skolli, tloiu's, variété de vives couleurs S

^ li;tli(]in', iKin par un des ancion? tiagiograplies du recueil des bollaudiïtes,
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mais devant les élyiiiologies si naturelles qu'on a données de

ce nom, celle-ci ne saurait se soutenir; aussi Pinkerlon et

Pott n'hésitèrent pas à voir dans ce passage une confusion

des Scoti avec les Picli'. 11 me semble que ce serait plutôt

avec les Uritanni (al. Brifones et Brillones), car Picti, dans

le sens de peinture, est un terme purement lat., et Isidore

parle expressément d'un mot de la langue scole, de la même
manière qu'il affirme autre part, que l'île Brilannia tire son

nom d'un mot breton, xiv, 6. D'un autre côté, son Glossaiie

nous dit que le mot Brilaniimi signifiait marbie, ou pareil au

marbre, mannoricuin. Or le k. BviUuvr (de Breith, Z. varié,

bigarré, Brilhgoch, nuancé de rouge, etc.) a précisément le

sens que cet auteur attribue au mot Scoti, celui d'homme
peint de diverses couleurs, et les anciens nous ont particu-

lièrement signalé le tatouage des Bretons. C'est du reste l'é-

tymologie le plus généralement citée. — Ar. Briz , C. Bruit,

bigarré, bariolé; Ar. Briza, peindre de diverses couleurs.

— Ir. Brit, tacheté, bariolé, Britinneach, qui a la rougeole.

— E. Breacta, tacheté, Britinneas, la rougeole. — Quant au

nom des Bretons, Brilanni, il se dit en k. pt. Bnjthon; C.

sing. Bretlioneh; Ar. Breizad;en Ir. Breathnacli; E. Breatuti-

nach.

162. Taxca, lard (xx, "2). Terme du dialecte cisalpin car

Afranius s'en est servi, cent ans avant J.-C, pour parler d'un

Gaulois engraissé de lard ; il paraît d'ailleurs de la même fa-

mille qu? le Tucceta du n" lU. — Ir. E. Tiugh, gras, épais,

Tacar, provisions de vivres. — Ir. Tighe
,
graisse, Teagh,

nourriture. — k. Tfu^gras, Tewau, engraisser. — Teivy-

chiad, qui épaissit. — Ar. Tev, gras, Tevaat, devenir gras.

— C. Itluk, gras. M. de La Villemarqué, p. vu, a confondu

Taxea avec Taskos, pieu, n" 115, et cité doublement à faux

Isidore à propos de ce terme.

163. Teuton! ou Toutoiics, sorte de dard, voy. Cateia,

206.

comme le ferait eroire la citai ion de Dii'IVnl»., -V pail., p. 420, mais par l'édi-

teur de la Vie de saint Palrirr, 17 mais.
' Pott. Etymol., u, p. bW.
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IQU. Tôles ou Toiles, glandes, les amygdales (xi, 1), Ce

terme est déjà dans Festus. el Marcell. de Bord, l'emploie

avec nn sens de douleur dans celte partie sujette à des en-

tlnres qui font beaucoup souflYir; ch. 15 et al. Tôles parait

enli-er aussi dans la composition du nom des Tolistoboii

d'Asie. — K. Twl, ce, qui est arrondi ; Tmla, une grosseur. —
Ar. Tiila, E. Tulacli, eminence. — Ir. ToU. tête ; To/«, su-

peiflnité.

•le place ici, d'aprèsle Liber glossamin d'Isidore, d'une au-

thenticité toutefois contestée, les termes suivants (éd. Migne).

165. Oeniiuades cn langue gallique, les femmes lucœ do-

minicœ, mots inintelligibles' au lieu desquels Grœvius lisait :

Lace(lemo)iica\ substituant en même temps à Gemmades le

(irec Gtj)nnades. les femmes nues, et à Gallica, grœca, c'est-

à-dire en langue grecque. Ces corrections aboutiraient à un

texte qui n'aurait plus rim de commun avec celui qui existe,

et où l'on entrevoit cependant que Gemmades désignait

une classe particulière de femmes, peut-être consacrées au

Seigneur, l'Ir. etl'E. nous donnant Geanmnaidh, pur, chaste.

L'Ar. Kemma, changer, troquer, d'où AVmmadar, change-

ment, mutation, me paraîtrait moins vraisemblable pour le

sens. Toutefois Du Gange donne à ce mot le sens d'institu-

trice, puellœ educatrix, s'appuyant sur ce passage d'une vie

ms. de J. C. en ancien français :

.loseph garde, \ it une femme.

Une pucclle, et une gemme.

1(56. Onahat, fils, progéniture, enfantement. — K. Gan,

jiaissance, d'où le verbe G(^/(/; Ar. Gana (participe Ganet)

maître; au prétérit K. Ganet, Z. ; et Ar. Ganat, Z. ; il est né.

— Ir. Gein, naissance, Gneath, né. — E. Gin, engendrer,

partie. Ginte. — Ir. ^aidhe, jadis Noidiu, Z. ; E. Naoidhean,

petit enfant. — Ir. Gnae, un homme, etc. — Eléments nom-
breux dont Gnabat est toutefois moins rapproché que du

' Biillel les inteiprëlail : la prière ilii dimanclir, ilii ^-allois Llnch, priéif,

suivant lui, ce qui n'est pas ilans Chven.
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Tud. Anabe, jeune garçon, dérivé de lyiuiivaii, procréer.

Voy. 278, Gnatns et Cnos.

167. Trajeciiis, nom que portait en langue gauloise la ville

de Wiltaburg, en lat. Oppidum Viltornm (Hist. Ang. Sax.,

V, 11). Sigebert de (lemblours [)récise, à [)ro|)os du même fait,

l'an 697 de sa chroniiiue, la signification de ce ternie gaulois,

dit-il, Trajecliim, ville. Forcellini l'a reconnu pour tel, malgré

son air tout lalin, et quoique le sens affirmé par le chroni-

queur ne résultât pas absolument du texte de Bède, mais il le

tenait probablement de quelque autre écrivain des siècles pré-

cédents. Nous trouvons non-seulement da-ns les Gaules, mais

en Bretagne, d'auti'es Trajectus, pour lesquels le terme lai,

passage, lieu où l'on débarque, a [m se confondre avec le Gel-

tique. — K. Traig, ce qui tend au delà; Tmeth, plage sablon-

neuse. ~ Ar. Treicli, Treiz, passage de mer ou de rivière. —
Ir. Tntchf, bord d'une rivière; Tvagh, rivage, port; Traighim,

j'échoue. — E, Traigli, sable, rivière. Mais le Trajectus de

Bède se rapporte à Utrecht, et dans le sens de ville, nous

aurions (rapprochement réprouvé par Gluck) le K. Trig,sé-

iouY \ Trigau\ hab'der. Trigiant, ôemenre. — Ar. Trec, vil-

lage. — G. Trcgva, lieu d'habitation. — Ir. Treabtha, village.

— E. Treabhair, pi. maisons.

Dans les IJollandistes. du v'' au viii'' siéclt'.

168. AcaiiDiiiiu ou i&gauniim, pierre, rocher en ancienne

langue gauloise, nom resté au couvent de Saint-Maurice en

Valais, {Vit. S. Romani, 28 févr., prœf. — Pass. Interpol S'

Mauritii, 22 sept. par. 3). Nous avons vu ce terme entrer dans

la composition iV Acaunninarga , 30; et il se retrouve à peu

près dans les noms alpins des Agones, des Ingauni, d'Albin-

gaunum, dans l'Uxacona de Bretagne et dans Icauna,

l'Yonne. Une inscr. du Tyrol, de l'an 219, nous moidremême
des divinités du nom dWroiwi ou (VAronnu' associés au dieu
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(iadolus, Oiel. 199.5'. Ce mot se rallie plus facilenieiit toute-

fois au grec .4/.o/)e, pierre à aiguiser, Akoniton, plante née

panni les rochers (Théophr. , Ovide), qu'au Celtique actuel, et

démontre le peu de cioyance que mérite l'étymologie de ce

dernier terme donnée par Pline, xxvii, 2.— K. Agalen,— Ar.

Higulen; C. Agolan, pierre à aiguiser. — k. Agarw, raboteux,

hérissé. — Ir. Acha, rocher. — Aonack; ¥.. id. colline, pré-

cipice.

169. Agvniium ou /igiiiiiiiin, l'ouverture d'une caverne

{Vit. S. Capra.sii); citation de Dielénb. empruntée à Adelung;

mais je n'ai pu retrouver ce passage dans les vies, ni de saint

Capraisde Lérins, l"juin, ni de saint Caprais d'Agen, 20 oct.,

quoiqu'il soit question dans celle-ci d'un rocher fendu parle

saint, et de la source qui en jaiiiit, et que Bullet cite même
rinteii)rélation lai. hiattun speluncœ'-. La transcription de

ces deux mots me porte néanmoins à croire que la citation,

inexacte quant au renvoi, est vraie pour le fond, d'autant plus

qu'Aginnum est un terme entièrement celtique. — K. Agen,

fente, ouveiture, crevasse; Ack. un liquide, l'eau. '— Ar.

Ageii, Aiênen, source.—Ir. E. Gag, Gagadh, fente, ouverture.

— Ir. Aigein, la mer, l'abîme. Mone nous donne, au lieu de

ce K. si simple, l'Ir. A, colline, et Ganti, forteresse.

170. Bulnia, mot gaulois, pense l'auteur de la vie de saint

Romain (28 févr., pai^ 19), et qu'il donne pour synonyme du

jat. Cingulum, lequel, entre auties signilications indiquées

par Du Gange, avait pris celle de montagne, rocher (ibid,,

par. 9). Balma, répond à AUapetra dans l'Hist. Mediani ^lo-

nast. ^ de Jean de Bayon, h, 67 étal., et au mot grotte, ainsi

que l'attestent les saintes Baumes de la Provence et de la

Franche-Comté, et les Balm de la Suisse (voy. Bochat,

t. 3% p. 82). — Le K. et l'Ir. se partagent ces deux sens : K.

Bal, montagne, pic ; Balawg, pinacle, Balch, élevé, orgueil-

' Conf., iil., l9Gi, vX de la même année : Bedaio Aug. et Àlouiiis, etc., à

Salzliouii;.

^ Mémoires, etc., t. i, p. 98. Ce roctier porte encore aujourd'lmi le nom de
i'Ermitnge, dit M. de Crazanne au t. n des Mem. des .l»i/(V/. de France.

ov . celle du P. Belliomiiie, 172-ii, in-4".
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leux. — Ar, Balc'h, k\ ; Baleg, saillie d'un bâtiment. — Ir. K.

Fa /flm/i, creux, vide; Ir. Fahnuir, irou, owerne. Le K. dit

pour cela Ffmt ; et i'Ir., E. id., a gardé Balla pour rempart,

barrière. Mone, Celt. F., p. 16, 202, compose Balma duK. Bal

et de maen, pierre, ce qui traduirait mot à mot l'Allapetra?

171. Condadi^cone, al. Condatescum, nom donné primiti-

vement au monastère de Saint-Claude, à cause de sa position

au confluent de deux rivières (Même vie, par. 2; conf.

Mabill., Ann. Bened., t. ^^ p. 23). C'est le même nom que
Condate qu'on voit souvent répété sur les cartes des Gaules et

sur celle de la Bretagne, soit seul, soit en composition, Con-
datomagus, Condivicnum, etc., et toujours à la jonction de

deux cours d'eau.— K. Kijdifid, jonction, réunion, Kjjdundeb,

unité, union. ~ Ar. A'onn, angle. — Ir. Komhthathaim, je

joins, j'assemble; Komhthath, Komhthatfiadh, articulation,

jointure. — E. Komhaontaich, s'accorder. — Komhdhalaich,

rencontrer, joindre.

172. llcrcasiiis, ancien terme qui signifiait étang, petit lac,

{Vit. S. Agil., 30 août, par. 21). Le lat. dit Lacunar; ce mol
manque dans ce sens à Du Cange, qui ne donne que Laguna;
mais c'est ainsi que l'ont entendu Mabill., Annal., i", p. 363,

et les auteurs de la grande Gall. Christ., viii, col. 1679 : c'est

ce que justifient, d'une part, le double étang, gemellus mer-

i-asius, près duquel fut fondé le couvent de Rebaix; et de

l'autre, le nom latin de Johannes de Lacu donné quelquefois

à Jean de Marchez, abbé de Coulombs, à la fin du xiv" siècle

{Gall. Chr. , id. , col. 1256). Je n'ai du reste rien trouvé de mieux

que le K. Morgath, gouffre (maritime), ou un composé qui

me semble préférable, de Menu, ruisseau, fossé d'écoule-

ment avec le mot Kaws, ce qui tend à réunir, ce qui ras-

semble (les eaux). Dans les autres idiomes, rien, car je ne

compte point l'adj. Ir. Margha, marin. — Nous serions peut-

être plus heureux avec le Tud. Maorsche, Merse, dont vien-

drait notre vieux franc. Maresqs.

173. Ysarnodoruiii (et non Isardorum ou Isandorum de

Wachter et de Pontanus), porte de fer, ancien nom d'un vil-

lage du Jura, dérivé des portes qui fermaient un temple, ce-
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lèbie au leuips du paganisme (F. 8. Eugendi, 1" janv., par, 2).

Mot composé, plus rapproché dans sa première partie du Tud.

que du Celtique, et qu'on pouri'ait attrii)uer aux Bourguignons,

si ïevetusta paganitas ûalexlG ne nous reportait plus haut

que leur établissement dans l'ancienne Séquanie. L'ancien

Tud. nous donnant identiquement Iseni, Lsarn pour le fer, il

est à croire que l'auteur avait. reçu ce nom d'une bouche ger-

manique, ou que l'analogie du son avait germanisé le nom
celtique. — 1" K. Haiant, Haéarn, fer;— Haiarnawl, qui a la

qualité du fer. — Ar. Houurn, HHvn ; C. Hoani ;li\ Hiaini,

Z. auj. latann, Eariuigh, E. larunn, fer. — Ir. larnoir, mar-

chand de fer. — E. larnach, qui est de fer. — 2" K. Dur, Z.

battant de porte, auj. porte. — C. et Ar. id. — Ir. Doriis,

Z. et E. id., porte, portail. — Tud. Tor, Dor, etc.

On rencontre encore dans les Vies des saints et dans les

chroniques d'autres mots donnés soit pour galUques ou bri-

tanniques soit comme appartenant au langage vulgaire, tels

que Follis, fou; Mat-Vallis, bonne vallée; Unogin, petite

mesure pour les liquides; Braium, boue, attribué à tort à

Alarculfe; Berciolum, berceau, etc. ^; mais leur date ne

permet plus de les citer en preuves de l'ancienne langue gau-

loise. Nous n'avons pas davantage à nous occuper de quel-

ques mots latinisés après coup en Irlande, en Angleterre, etc.;

et qui ne prouveraient en conséquence rien, tels que Curuca,

barque de cuir, .fl6St/?îdu/n, montagne de l'une, etc. lien est

de même pour le Daal, VAleluith et le Dearmach de Bède,

voy. 27 et 266; pour le Cuneglusus de Gildas, Epist. 6, et pour

les autres noms ou expressions locales qu'on peut rencontrer

dans les chroniques de notre Bretagne, du pays de Galles et

de l'Irlande.

' Mone joindrait à ces termes comme .synonyme de Villa, p. ni, \t}. Belhis

de celte phrase.— Villa quœ tiellus Pauliacus dicitur. Ann. Rertin., ann. 808.

(PouiUy-sur-Loire, D. Oouq., t. vn.)
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B. — Par le>; auteurs (jrecs.

Par Hésychius, au v" siècle?

ilk. Abraiias, dans la langue des Celtes, un singe. — LeK.
et rir. ne nous oiï'rent que Ab, et ce dernier seul, Apa; E. Ap,

singe. — Ar. Abeki, singer quelqu'un ', Mais le premier don-

nerait au besoin, Rluhi, queue, ce qui ferait abrhôn, quelque

chose connue singe à (jueue, ou peut-ê!r« queue de singe; et

le second Abranii QlAprdùiu, méchant, malfaisant.

175. Barakakui
,
pi. peaux de clièvre {aigeioi, correction

d'agr/o?', sacrées, adoptée aujourd'hui ;
— celle qui rétablissait

le Brakhai du n" 94 avait contre elle le mot Barakls qui pré-

cède justement Barakakai). Diefenbach qui renvoie ce terme

au Slavon, dit n'avoir rien vu qui lui réponde dans le Gel-

tique. Le Gaélique présenterait cependant, avec l'idée de

poils ou celle de chaussure, si rapprochées de l'aspect ou de

l'usage d'une peau d'animal : — Ir. Barrchas, cheveux crépus

— Ir. E. Brogacli, chaussé, de Brog, soulier, le Brgkan ac-

tuel du K.; voy. 9/i. Mone est remonté à l'Ir. Barc, livre,

c'est-à-dire parchemin, dit-il, en avertissant que ce mot se

prononce Bai-ac, Gell. F. 266.

176. Ebrelito» OU ffii^i>rek!oîa, corrigé Embrcklon et Ein-

broktou, nom que les Galatcs donnaient à VEntriton grec, re-

pas ou collation oll'erte à Bacchus (v"Entriton). C'était suivant

Wernsdorlf, Rep. Gai., p. 330, du pain émié dans du vin, une

sorte de soupe au vin, comme l'inlritum lat. 11 reproche du

reste aux corrections ci-dessus, d'avoir été faites pour rap-

procher encore plus le terme galate de Veinbrockoi ahe-

mand, émietter du pain. — K. Ysporthl, nourrir, d'Ysporih,

nourriture. — Ar..., — Le G. offrirait un autre sens, Hambro-
A'%a, laver, mouiller. — Ir. Enbroth, potage, Enbruithe,

bouillon, termes (\m se trouvent tléjà dans le Gloss. de

Cormac, et qui dérivent de Broth, Bruithe, viande. Quant à

la signification de blé donnée aussi au premier de ces mots,

' Kdwavds donne l.i racine Ah ; elle n'est point dans Legonidec.
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c'est, peul-êlro un héritage des Danois qui possédèrent une

partie de l'île, du vivant même de Cormac, liroed, pain. Is-

land. liraiid. — E. iîro^ potage.

177. liarnon, trompette chez les Galates d'Asie. Eustathe

dit que les Celtes nommaient cet instrument Karnux, et le

décrit comme fait de métal fondu, le pavillon ayant la forme

d'un animal sauvage, etc. (//. , xviii, v. 219). La Gaule avait

son dieu Kernunnos, voy. 281 ; sesCarnutes, Carnotena, etc.

— K. Korn, corne, trompe, Utgorn, trompette. — Ar. et C.

Koni, corne, trompette. — Ir. Korn, Z. corne à boire; Kor,

musique ; Kor net, instrument de musique. 7(o/Y/?iac'/t, chant

funèbre. — E. Korn, corne à boire, trompette.

178. kiiriini, pi. boucliers, chez les Celtes. Diodore

donne ce nom aux boucliers ronds et de grandeur ordinaire

que portait une partie des Celtibères, les autres étant armés

de boucliers gaulois plus légers, (v, 33). llésychius nomme
ceux des Ibères en général, Kaitrcai ou Kailrai, al, Kestreai,

mais il ajoute qu'on les appelait aussi quelquefois Kurtiai,

mot qu'on a voulu corriger en Kutriai. Tacite attribue les

Cctrœ ou Cœtrœ (Siiet. Cal., 19), aux Bretons septentrionaux,

.4 <;;'., 36: Virgile aux Osques, JEn., vu, 732; Servius, ibid., et

Silius, m, 278 et ohS, aux Espagnols et aux Africains ; Isidore

qui écrit Sretra?h ces derniers et aux Maures, Or., xmii, 12,

de même que le Schol. [le Jiivénal, xi, IZiO, avec la variante

Citura, al. Citona. Boucliers ronds et légers dans Non. Mar-

cell., ch. 2 et 18, faits de bandes de cuir, disent Servius et

Isid., ibid., et sans bois, ajoute celui-ci. C'est ce que dit aussi

un vieux gloss. de Mai, en donnant cette espèce de boucliers

aux Marses (C/a.s,s/r. ancL, w, p. .')1.5). Ils retentissaient néan-

moins sous les coups dont on les frappait en chantant (Sil.,

ibid., et x, 231; voy. le Schol. de Juvén. ib.). La véritable le-

çon serait Cetra, d'après un dictionnaire espagnol où ce mot
signifie encore ancien bouclier de cuir. Le Celtique autorise-

rait peut-être Kurtia autant que Cetra , en remontant à des

idées différentes. — K. Kcifirain, pousser, presser; Kethru,

percer, enl'oncei-, d'où Kclhrdtrr. pique; Kiircdig, battu,

frappé (en fabri(|iie\ — Ar — Ir. Kurtha
, poussé, com-
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battu; /vrt?7/*;T//», victoire. — E. Kaithreani, coups répétés

sur un objet, cri de victoire.

179. L<cioii!«iiiata ou L<eg;oiistiiata, sorte de cuirasse de

fer chez les Galales. Mot qui semble avoir été ramené à la

racine grecque Leios, lisse, poli. — K. Llechu, se cacher, se

tapir, Llechwriws, celui qui se cache. — Ar. E. Kuz, en ca-

chette. — Ir. Falaighim, je couvre, je cache ; E. Falnich. Ces

indications coïncident singulièrement avec celles qui répon-

dent au motCrupellarii, 38.

Leugê,\OY. Leuca, 66. — Madareis, voy. Materis,184.

Par Lydus, v\f si^clf.

180. liavtaniera. Les Gaulois nomment ainsi, et non Kar-

tnlamon qui est le terme vulgaire, l'ornement complet du

ceinturon {De Magi.slr., ii, 13). Je n'ai rien trouvé d'analogue,

si ce n'est dans l'idée du nettoyage, du brillant qu'on devait

conserver à ces ornements. — K. Karthu; Ar. Kar-a : Ir.

Kariham ; E. Karl, nettoyer, éclaircir.

181. Vorron, voy. Baro, 73.

Par PliiloxÎMie (trlossaire lalin-grec, ('à. de I.abbe, 1079), vT siècli*.

182. Oiiia»iiiin, morceau gras de viande de bœuf. Mais

Pline donne à ce terme le sens d'intestins ou de tripes, plus

particulièrement de bœuf. Conf. Horat., Epist.,i, 15, v. 3^;

Sat., II, 5, v. hO, et ses schol. qui ne disent rien de l'origine

de ce mot. — K. et Ar. rien. —En U\ Maodal, panse; E. tri-

pes, s'éloigne trop, de la forme d'Omasum , dont je ne vois

rien de plus rapproché que l'Ir. Mas, morceau, ou fesse, cu-

lotte d'animal; E. id. deux sens qui conviendraient égale-

ment à la définition de Philoxène.

182 bis. Pour ne rien négliger de ce qui pourrait compléter

ce Glossaire, je placerai ici un autre mot fort incertain du

même lexicographe : Boshuc , Botegeroi hôs liai Gallui. —
Corruptissime, s'écrie dans son commentaire Vulcanius qui
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rétablit ninsi ce texte ; Bos, bous. Bo'i, lieto-oiôs GaUoi. en

s'appnyaiit sur le Bo'icus ager de Festns. Philnxène aurait

ainsi voulu dire : Bos, en grec Bous; les Bo)\ autrement Gau-

lois, l.a transcription en majuscules grecques du texte et de

cette correction donne à cette dernière beaucoup de vrai-

semblance. Je pense néanmoins que Philoxène doit avoir

cité un mot gaulois synonyme de bœuf, car le K. dit encore :

Bu, vache, Buch, des vaches, bétail en général. — G. Beuch :

Ar, Bu ; Ir. E. Bo, Buar, vache.

DEUXIÈME Divisiois, — Mofs quifie sont pas expressément do7) nés

pour gaulois, mais qui semblent indiqués comme tels par les

anciens.

Cette catégorie serait fort étendue, si j'y admettais tous les

termes qu'on a plus ou moins arbitrairement présentés

comme gaulois. Je n'y comprendrai que ceux dont les préten-

tions se fondent au moins sur quelque texte ancien, ren-

voyant à un appendice ceux qui manquent de cet appui, mais

qu'on peut raisonnablement admettre pour quelque autre

motif.

A.— Par les auteurs latins.

183. Poiitones, dans Gésar, sorte de bateau gaulois (B.

Civ., iiF, 29); Pontonium , bateau de rivière, lent et lourd,

n'allant qu'à la rame, Isid., Or., \ix, 1, Il servait aux trans-

ports de troupes , et Ausone donne à entendre qu'on em-

ployait encore ce terme pour les ponts de bateau. /(/////., xti.

Gramm. must. — K. Pwnt, réunion, ce qui est réuni, et par

suile réservoir; Pan/, cavité; Pantu, envelopper, contenir. —
Ar. Poull, cavité, réservoir.—Ir. Pont, fourrière pour les ani-

maux, vivier. — E. Punnd, fouirière.
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18/i. llaferi§, dans Cicéron, arme particulière des Gaulois

transalpins [ad lier., iv, 32); des Gaulois (Sisenna, dans No-

nius, XVIII, 26) ; arme gauloise qu'on lançait (Strab. iv, p. 163,

Did. ; al Madaris, Maoris ou Mairis) Matarus dansT. -Liv. , vu,

2^. Matara ou Mazara dans Ces., 1", 26. Madareis, pi. arme
des Celtes, Hésych. Combien de variantes pour un seul mot !

La manière dont Cicéron l'emploie pour désigner les Gaulois,

de même qu'il se sert de Sarissa pour dire les Macédoniens,

démontre que, dans sa pensée, le premier de ces termes ap-

partenait à l'idiome de nos pères comme le second, savons-

nous par T.-Live, xxxvii, /i2, était particulièrement macédo-
nien. — K. Médru, Medrijd, lancer, frapper un but. — Ar.

Mataraz ou Bataraz, massue. — Ir. Meadach, couteau poi-

gnard, — E. Meadag, Mhiodog, couteau. Matras était resté

comme arme de jet dans notre vieux français, et Grafïnous

donne dans le Tud. le composé Mezarahs, auj. Messer, cou-

teau^

185. Aiînîa, al. y/<mea, dans Columelle, l'orme gaulois,

plus haut et plus touffu que celui de l'Italie (v, 6)fnom que
les paysans donnent à cet arbre d'une croissance luxuriante

{De arbor. , 16). Pline distingue au contraire ce qu'on nomme
en Italie, dit-il, les Atiniœ, de l'orme des Gaules, espèce

moins élevée, xvi, 29. Dans cette contradiction, je pense que
c'est Columelle, l'auteur spécial, qui doit être cru. Atinia n'en

paraît pas moins un terme du Gaulois italique. — K. Atliyn,

très-tenace, qui s'attache fortement; Attyfu, bourgeonner de

nouveau. — Ar, Didinva, bourgeonner; TU, l'orme même. —
Ir. Attin, signifie aujourd'hui l'ajonc, le genêt épineux. — E.

Atuinn, poutre. Je ne sais où BuUet a pris son Afin , heibu.

186, Ruinpotiiius, adj. désignant des arbres plantés à la

manière gauloise pour soutenir les vignes (id., v, 7). Vnrron

dit, R. R, 1", 8, qu'on appelle aussi rampi les sarmenis qui

courent d'un arbre à un autre. RH»i6off»«.sdans Pline, subsl.

arbuste à larges étages circulaires, qu'on noinmait aussi Po-

' RappioihcnientvejioutséparM. Giikk qui !e icpinclic vivemriit à M, HoUz-
mnnn.

10.
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puhts (lisez Opulus, rérable\ d'après Colimi., ib.); propre à

l'Italie transpadane, c'est-à-dire au nord du Pô, et servant à

soutenir la vigne, xiv, 3. Ce mot, qui aurait apparlenu an

Gaulois italique, seretrome entièrement dans le Celtique mo-

derne, en se décomposant : 1" en K. Rhimi, ce qui pousse, se

projette en avant ou s'enfle, Rhumawg, rond. — Ar —
Ir. E. Rum, espace, Rompa, devant eux, à travers eux,— 2°

K. Pobtu de tout côté. — Ar. Ir. E L'idée de rondeur se

retrouve encore dans le K. Rot, corps rond, Potenu, l'aire un

gros ventre.

187. Arinea, dans Pline, espèce de froment propre à la

Gaule, mais venant aussi très-bien en Italie (x\iii, 19). En K.

Rhygg signilie le seigle, mais on nomme encore riguet en

Daupbiné une espèce de froment. - Ar. Âi'a, labourer. — Ir.

Araim, labourer; Arun
, pain; Aronach, alimentaire. — E.

Aran, pain'.

188. Kc'tiiIIa, al. J^e^?<^o, le bouleau, arbre des Gaules (id.,

XVI, 30), en K. Redw; An. Bezô; Ir. Beth, Beith ; E. Beith. —
K. Bediciwyn, un bois ou plantation de bouleaux.

189. Cei'vîsîa, al. Cerevisia, boisson faite dans les Gaules

avec des céréales, comme la Celia et la Ceria^ en Espagne

(id.,xxii, 82). Les noms de ces boissons faites avec des grains

liumectés sont différents en Gaule et en Espagne, mais les effets

sont les mêmes (id., xiv, 29). On peut hardiment conclure de

ce passage rapproché du précédent, que ces termes sont, l'un

gaulois, les deux autres espagnols. Ccrvisia ou Curmi, dit

IMarcell. Burd., 16. Voy. Kourmi, 92. — Cervisia, dans Llpien,

Dig., 33, tit. 6, 1. 9. Notre Cervoise ou bière, en K. Kuref on

Kitruf, Z. Kirryf, bière foitc; Ar. Koref, aujourd. Kufr;— C..

Koref; — Ir. E — Le K. nous ollVc encore Keirch, avoine;

Ar. Kerc'h; C. Kerh ; Ir. Koirkp. E. Kork. Voy. Zuthos, Ap. L.

190. i^liîHs, nom qu'on donnait dans les Alpes maritimes

- L'O/). accr. de. la botanique modeine.en ancien Français le hautain.

' Le Lai. esnag. thi moyen àue nommait Arinchada, une me.>;ure asjraiie

dite au]oni(i'luii Aranzada.
' Je n'ai trouvé ni l'ini ni l'anlre i)i' rrs iikiIî* dan.* !e I'a?q. La liif're \ e.^t

nonnnée Gnroviion.
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à l'unique et l'oil petit pepiii qu'y produisait une espèce de

vigne dite rliétique (id., \iv, h, lin). Ce terme, qui semble

tout à lait grec, devait être ligurien, et peut néanmoins re-

monter au K. Kito, réuni, compacte. — Ar. Ir. E

191. Esox (et non Exos), grand poisson du lîhin (id., i\,

47) ; de la Loire (Sulp. Sév., Dial., m, 10); qu'on péchait en

Auvergne (Grég. Tm\,Gl. conf. 5); dans la Marne (FIo-

doard), etc., ce qui me fait croire que ce terme est plutôt

gaulois que germanique. Il se trouve toutefois dans des textes

lat. de l'Allemagne cités par Du Gange, sous les formes Eso et

Esocius, VIsocen, d'Isid., Or., xx, 2, et proJ)ablement l'woj'

d'Hésycliius. — Le brochet, et quelquefois le saumon, d'après

la loi des Wisigoths,liv. vni, tit. Zi, 29 {Mesoces, isoces). Dans

le glossaire latino-germanique de Florence on lit : Esox,

Salmo, lashs (Eckhard, Fr. Or., t. 2, p. 9S8). — K. Ehawc, Z.

Eog, saumon; Eogyn, petit saumon. — G. Efioc, Ar. Eok, pi.

Eoked, saumon. — Ir. Esse
,
poisson, Easga, anguille, Eisgin,

vivier. — Ir. Ë. Jase ou Jasg, gén. Eisc, poisson. R> marquez

le basq. isokia, saumon.

192. €eira, de Tacite, bouclier breton; voy. 178, Kurliai,

mot probablement différent.

193. Beoco, de Suétone. Antonius Prinms, né à Toulouse,

avait reçu dans son enfance le surnom de Becco, qui signi-

fiait bec de coq (Vitel., 18). J'observe d'abord que ce mot,

toujours l'un des premiers cités comme gaulois, (|uoique

Suétone n'indique pas expressément son origine, se montre

sur la hsière de l'Aquitaine de César, et pourrait être, (sauf

l'origine belge des Tectosages?), venu du Basq. aussi bien

que du Celliq. Le premier ne nous donne pour bec que

Moklioa; mais le second nous fournit le K. Pig ; Av. Bek,

Beg; Ir. Bek, qui n'est ni dans Lbuyd, ni dans O'Brien. ~ E.

Beik, qui n'est pas dans M'Alpin. W. Edwards donne les

deux, avec le sens de bec, qui est celui des mots précédents*.

' Quelque coiirusion dans les notes de M. de La Villeniannié iiii a lait taire

un double emploi de ce mot, ;)uqMi'l il attribue en premier lieu, p. vii, le sens
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Le K. offr'e Piicore Baich, un grand cri, Beichiaio, crier. —
Al*. Begia, bêler. ~ Ir. Beic; E. Beuc, grand cri, d'où, pen-

serai-je, le Bucco, bavard et sot, du Gloss. d'isid. de Sév.

Voy. App. KK. — K. Poe, baiser. — Ancienne glose Ir. Boc,

osculuni, Z.

19^'i. B*loxciiiiui, al. Ploxinum, Plo.reninni el Plo.rimam

,

mot importé, ditOuintilien, des bords du Pô par Catulle (i'% 5.

Voy. en effet sa pièce 98, siu* .Emilius), el qu'on peut en con-

-^ séquence attribuer au (taulois italique. CotTre de voiture, ou
'

selon quelques savants une baie, sigîùfication que Diefenb.

présente comme seule appuyée par le Celtique moderne. Mais

elle a contre elle Feslus, les dictionnaires lat., les traducteurs

de Catulle, et le K. nous offre précisément Blwch, coffre,

boîte, Blychyn, petit coffre. — Ar. Blor'li, tout ensendîle. —
Ir. Blaosg, Plaosg, coque, coquille, capsule; — Blaosgaoin,

petite coquille. — E. Plaosg, coquille. Les diminutifs me -fe-

raient penser que la véritable leçon est Ploxinum. L'ir. a en-

core Blosc, collection, Blosgaire, qui fait une collection.

195. C'îieiallHs de Juvénal; d'abord Sflf., m, 170, vêtement

grossier des Vénètes, ou de couleur vert de mer; le schol.

indique les deux sens, mais ne précise pas quels Vénètes,

ceux (le l'Adriatique ou ceux des Gaules. Les premiers pro-

bablement dans la [)ensée du satirique, puisqu'il parle des

Marses, et Martial cite en effet les Cnculli liburnici, xiv, 139.

Mais ce seraient aussi bien nos Vénètes, d'après un autre

passage de Juvénal, viii, l^i5, où Cucullus reçoit l'épitbète

de Santonique, c'est-à-dire suivant les mômes scholies, fa-

briqué dans la ville des Santones (Saintes) ; casaque gauloise,

disent-elles ; mais il est clair que le poëte emploie ici ce

lerrne, comme Martial, xi, 98. et al. dans le sens de cape ou

de capuchon. Voy. dans Columelle, i", 8, Sagis citcnllis, des

saies à capuchon. On en voit une nettement figurée sur un

cocher gaulois, dans un bas-relief publié par Caylus. (Bec.

fie (luL'het, en citant le mcmc passaye do buetone iju'il invoque, p. suiv., pour
celui fie bouche au lieu de bec. Et Barbazafî qui répèle que c'est tout simple

ment le lat. VeUere:
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d'Antiq. ' , t. a, pi. 122, o, et p. 399.) Saint Jérôme a dit au

féminin, Cuculla. — K. Kochol, ou Kochl, Koclnjl, manteau,

casaque, Kwch, couronne, calotte; Kùl, Kiokwl, C. Kugol,

capuchon. — Ar. Kougoul, cape, capuchon. — Ir. Kuilkmch,

Kochal, capuchon, manteau. — E. Kochull, balle ou enve-

loppe du blé, coquille. Nos moines avaient leur cat^oule. Le

Basq. (Ait encore Gueula, crête, sommet; Cuculcéa, se cacher.

\ oy. le mot suivant.

190. BaiNlofiiciillusde Martial; ce terme, <|ui parait com-

posé du précédent et d'un autre qui nous est bien connu, se

rencontre dans cet auteur avec les deux épilliètes de Santo-

nique, comme le Cucullus simple, xiv, 128, et de Lingonique Afi)^^
on fabriqué à Langres, i, ^h. C'était, xiv. ibid., un vêtement

particulier à la Gaule, grossier et méprisé, ce qui repousse

l'idée d'en faire le costume des Bardes, et rend suspect à

Diefenb. \e Barcldyiohhwl (.V()\en, qu'on ne trouve en effet ni

dans J. Davies ni dans Lhuyd. Celui-ci en revanche donne

le mot Bardhaud comme traduction de BardocucuUus (sup-

plém. de Davies). Le schol. de .Juvénal rapporte expressément

à cette origine gauloise le Bardaïcus ou Bardiacus de la sat.

XVI, 13, ce qui exclut du moins les Bardœi d'IUyrie, peuple

ou esclaves (voy. Philoxène), auxquels on avait songé pour

expliquer ces deux mots. Nous y arrivons tout naturellement,

ce me semble, par le K. Parddu, noir de fumée ou de suie,

Pardduaw, devenir noir. Le BardocucuUus serait un cucul-

lus noir, cucullus Bardaïcus (Hist. Augusl. Pertin.,8); les

autres étant probablement de couleur rousse, ordinairement

préférée par les Gaulois dans leurs vêtements (\Iart., xiv,

129). On retrouve dans ce dernier, Bardiacus employé seul,

IV, U, et Bochart l'assimile à la Bnrda dont parle S. /Vugustin

(voy. Chan. i"', ch. 1x2, sect. h). - Ar. Parédi, cuire. — Ir. E.

Beart, vêtement, bardes. — E. Beartaich, équiper, harna-

cher. Le Barrdog irl. panier, boîte, cité par Diefenb. ne four-

nirait qu'un rapprochement métaphorique, mais juste en ce

' Voyez aussi les Monum. nnt. des GauL, par Gr. de la Vincelle, t. ii, pi. x.

et p. 88.
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que les épaisses capes que j'ai vues aux pàties des Pyrénées,

les protègent contre la pluie ou la neige, comme s'ils étaient

ilans des boîtes.

197. BBascauda, du même, a!. Bascanda, espèce de vase

ou de cuvette qu'on fabriquait en Bretagne, xiv, 99; grand

vase où l'on en lavait d'autres tels que coupes, etc. (Schol.

Juvén., MF, Zi6, al. Masrauda, Barcauda); conque ou vase

d'airain dans le Gloss. d'Isidore. — K. Basgaivd, Basged; C.

Basket; Ar ;
— Ir. Basgaod; E. Baskaid, panier, cor-

beille. Le K. est dérivé de Hasg, un ouvrage en osier ou en

menu bois tressé.

198. 9i:n(lroiiii<i, du même, vêlement d'biver épais et tissé

chez les Séquanes , portant, quoique ce fût un produit de

i)ays barbare, un nom lacédémonien (iv, 19; conf., xiv, 126,

Juvén., m, 103; vi, 245). Nous avons en effet le grec Endro-

Diidps, soulier pour la course. Du Gange cite Andromeda, babit

de peaux de mouton ; mais l'Endromis séquanaise était un

tissu, et ce mot n'est qu'un échantillon de la manière dont les

euphonies grecques ou romaines doraient tous ces noms

bajbares. — K. Trivm, lourd, pesant; Andrwm,\om'A de tous

(-ôli^s.— Ar. Taziim; — Ir. Troni, Z. Tromdha. pesant. — Ir. E.

Anfrom, lourd, accablant*.

199. iWynnîllo, ou AJiniiillo. Miirniillo, de Feslus^v" Re-

tiario). G'est ainsi ciu'on nomma d'abui'd le gladiateur gaulois

rpvêlu d'une armure nationale dont hî casque portait une

image d(î [)oisson ; puis, suivant le schoi. de Juvénal, vjh,

200, cette armure gauloise même, à cause du poisson qui en

ornait le casque. On a tiré ce terme du grec AJonnulos, sorte

de poisson de mor; mais il est bien plus vraiscndjlablemenl

gaulois, et composé; cai' jy reconnais d'abord i'ir. et E. Muir,

mer; K. Ar. il7or. Le deuxième élément n'est pas moins re-

connaissable dans le K. Ar. G. et Ir, iVil, bêle, animal, d'où

leK. Murril, Z. un grand poisson de mer en général. — De

plus, i'Ar. jVel ou Meill ; G. Mefiil, ir. iMuilleid, E. Muilead

;

mulet, sorte de poisson di' tiirr; K. Mul, dans J. Davies.

' On a nipprodir d'Endioiiii^ nntie ancii'n mot -Balaridran ou Biilan.dion,

êorîe do cas<.quc niililairt.
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200. KpiUMim OU Spams, du mèuie (v° Rumex). numex, ou

dard semblable au sparus gaulois, ce qui peut indi«iucr seule-

ment une sorte de sparus, arme qui n'éUiit, suivant le mén.c

auteur, v" Spara, qu'un très-petit javelot. Nonius dit qu'elle

ne servait point à la guerre, mais aux cbasseiu^s et aux pay-

sans; il est contredit en cela par Sisenna qu'il cite lui-même,

XVIII, 12 et 21
;
par Tile-Live, xxxiv, 15, etc. On voit que ce

terme, assez ancien dans la langue latine, clait, dans tous les

cas, italique. Lucile s'en était seivi aussi, et Festus le tire de

spargere, jeter cà et là. Nous avons toutefois le K. Yspar, Ys-

pe'r, Par, lance. — Ar. Sparr, lance, gaffe. — Ii'. Sparra, clou,

Spai-raim, j'enfonce, je i)erce. — E. Sparr, enfoncer (lance,

suiv. La Villemarqué). — Ir. Bear, K. Bearra, lance. — Tud,

Sper, lance, javelot.

201. Eiiliages ou Eubagrs, d'Am. Marcellin, les membres
des trois corporations savantes de la (laule, nommés entre les

Bardes et les Druides, et cbargés de l'étude des grands pbé-

nomènes de la nature (xv, 9). Evidemment les Oiiateis de

Strabon, que concernait en outre le soin des sacrifices (iv,

p. 16Zi, Did.). Ce mot a paru n'être que le laf. Vates K Am-
mien nous rend dans celte langue sa véritable forme, qu'on a

cru reproduire encore plus exactement en lisant Euhafcs.

Diodore, v, 31, a tout simplement employé le terme grec

Manteis, et donne pour fonctions à ces devins gaulois de con-

sulter le vol des oiseaux et les entrailles des victimes. — k.

(tfydd, philosoi)he dans Owen, et Ar. Oui--, Ovate ^ ou prêtre,

suivant M. de La Villemarqué. Les Ooijdd, prétend Ed. Davies,

étaient les prêtres inférieurs, Go-wijdd, voy. Druides, 22;

mais ni J. Davies ni Lhuyd n'ont connu ou admis ce terme

d'Olydd, quoique Owen cite, sous le nom de Taliésin, fameux

barde du vi-^ siècle , et de Gicalvhmai, etc., des vers où il se

trouve. — K. Hebu, parler, révéler. — Ar J'y remarque

Eu, Au, ou Avu, foie; en k. Afu; \v. Ae, dont Pezron et Wacb-

' Observons luiitefuis qui;- Vains i't;iit un nom pKipie Ixlvétipn. Stcin. Dan.

et Rh.,4G6.
- ku siècle dernier on disait Vacie, autre dérivation d'Ouateis.
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ter tiraient VAugar lat. '. — Ir. Eihhirt, mot, parole. — E.

Eubh, cri ; Eubhan, crier. — ir. Faith, Z. Faidli et Bc{id ?

E. Faid ou Faig; Ir. Faigh, prophète. — Dans le K. Ffadu si-

gnifie aujourd'hui feindre, inventer, et Ar. Faézu-, Fechuz,

celui qui convainc, qui force à cioire.

202. Caracalla, d'Aurel. Victor; vêtement apporté des

(raules par renii)ereur Anlonin lli, et qui lui valut le surnom

de Caracalla. 11 l'avait allongé jusqu'aux talons {Epd. Carac;

couf. DeCœsar., id. - Hi^t. À)ig. Caracalln.s, 9), L'ancienne

Caracalla ou Caracallis était courte, et quelques savants la

prennent pour la Palla gauloise de Marhal, laquelle dépas-

sait peu les reins, r, 93. Elle avait un capuchon, cucullus,

d'après saint Jérôme, Epist., 128. Dion la décrit auch. 3 de

son liv. lAwiiJ. La seconde moitié de ce mot, qui paraît com-

|)osé, se rapproche en etîet de CucuUus, voy. 195. — K. Kûl;

Ir. Kalla,Kualla, capuchon. — Ar — E. Ir. Kulaidli,yê-

tement, hahits. Je n'ai rien rencontré pour la première partie

déplus satisfaisant que la prép. K. et Ir. Gar, tout près, con-

tre, ce qui donnerait le sens de : tout près du capuchon, ap-

puyant ainsi l'opinion de la hrièveté primitive de ce vêtement.

Le (iaëlique arriverait au même résultat d'une autre manière

par i'Ir. Âara, jambes, Kallaidh , agile, dispos; remarquez

Karachal, moteur, qui fait agir; — E. Km^tich, agir, se mou-

voir ; une veste courte laissant les jambes parfaitement libres

dans leurs mouvements.

203. I^ars Aremoriciis d'Ausone, Idgll., XII, de Histor,

C'est ainsi qu'il désigne le roi auquel furent enlevées les troi-

sièmes dépouilles opimes. Il s'agit donc de Viridomarus, roi

sinon des Insubres d'Italie, au moins des Gaesates ou merce-

naires (voy. Gœ8i, 68), qui avaient traversé les Alpes à l'appel

des Gaulois cisalpins (IMut. , Mcn^ceL, 3, conf. 6 et 7; Floruf>,

II, II). Je n'ai vu nulle part relevée cette qualitication d'ar-

moricain donnée à ce chef, et pourtant si curieuse de la part

d'un homme qui devait être aussi bien informé qu'Ausone,

' K. Gwr, homme, Au-gv:r, vir jecoris, qualitication qui aurait plutôt con-

venu aux Aruspicc!^.
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d'une foule de particularités historiques que nous ignorons.

Ces Gaesates venaient-ils donc de notre Armorique? Lars

n'est-il ensuite que le titre toscan bien connu, qu'Ausone

aura appliqué à un chef gaulois, pour se procurer un mono-

syllabe de plus dans sa puérile collection métrique, ou doit-on

prendre ce mot ])our véritablement gaulois? Le Celtique mo-

derne répond indirectement à cette question, au point de vue

militaire comme au point de vue social. — k. l'Lanvm, dans

J. Davies, signal de la ironqietie, appel aux armes; — Llair-

nidd, qui a la main rouge, un tueur, -en Ar. Lazer. — 2"

Llaicr, fondement, base. — Ar. Leur, sol où l'on bâtit. - Ir,

1" Larum, alarme; Larag, armure; Larach, E. id., champ
de bataille. — 2". Ir. E. Lar, centre, base. — Lars n'est pas

le seul mot toscan que nous retrouverons dans le Celtique.

20^. Je n'bésite pas à placer dans ma 2"^ division, au i)iix

d'une correction qui me semble impérieusement commandée

l)ar l'ensemble du texte, le Patus, de l'auteur du Querolus,

comédie du iv siècle, ou du commencement du v^ Plusieurs

passages de cette pièce dédiée à un Rutilius, qui peut fort

bien être l'auteur gaulois du poëme de Vltinerariuni, ont fait

penser à de très-bons esprits^ qu'elle était aussi l'œuvre

d'un (iaulois. Cette opinion qu'a souleiuie M. Ampère dans

son Histoire littéraire de la b'raiice, et adoptée iM. de Courson

dans celle des peuples Bretons, me i)araît vraie. S'il en est

ahisi, ne faut-il pas, en conséquence, substituer Gallia à

Grœcia dans le passage où se trouve le mot Patus? u Va-t-en

vivre au bord de la Loire dit le dieu Lare à Querolus, Se. 2"

,

p. 18 S en lui faisant le tableau de l'état social et religieux

qu'il y trouvera (soit parmi les Bagaudes, soit parmi les Ar-

moricains révoltés contre l'empire. Zos. , vi, 2 ol 5). Là, tout

est permi.s. Si tu deviens riche, on t'appellera Patus. Ainsi

parle notre Grèce. » — Que fait ici ce nom de Giœcia, en

regard des illic, et des ibi répétés qui désignent les rives de

^ Entre autres Cauiden, iiui.>-(iiril appliquait ;i l'Hé^u:? -aulnis VÀtiubis la-

trans du Querolus, p. 35 de l'od. de I.S64. Voy Hrit., p. iv>.

• Ed. de Paris, l.S(î4. CeUr ttiniédie se trouve aussi' (nniriic ai'.ptndicc, a la

fin de la célèbre éd. de Piaule, i>ar M. Xaudcl.
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la Loire? Ibi totani licct ; si. dives fneris, Palus appcUabcris.

N'est-il pas évident que c'est dans le p::ys même où il se sera

eni'ichi, qu'on lui donnera ce nom de Palus, qui n'a dans le

(ijec aucune signification analogue au sens de ce passage?

Nous savons d'ailleurs par des inscr. de la Gaule cisalpine,

que c'était un mot gaulois, une épilliète ordinaire du dieu

Cautus ou (laulus : GAVTO. PATI, à Bresce, Orel., 5056; DEO
(iAVTO PAT, id., 2()M ; conf. 20ZiU '. Grœcia ne peut donc

être qu'une disiraction de copiste; à moins qu'on ne voie ici

un jeu de mots sur l-a ressemblance du terme gaulois avec

Palos, boue, ordure : u Voilà comme la Grèce te nommera
quand lu seras devenu riche, paiu.s-, parmi ces brigands.» Mais

de celle manière tout comme en l'établissant Gallia, ce mot
ne peut être que gaulois, et il se ratlacbe immédiatement au

Patent iVAu?>onç, ce lilrc des |)rêlfes de Bélénus; voy. 51.

Un ti-ès-ancien glossaire publié par Mai, Classic. auct., vi,

p. 538, interprète Patus par : auribus niagnis cid cercicCy

sens qui convenait peut-être au dieu Cautus, mais qui n'est

guère admissible dans le texte qui nous occupe . et qui

n'existe pas dans nos langues néo-celtiques. Celles-ci nous

en révèlent un autre dont l'évidence est frappante : K. Bath;

G. Bat, monnaie, argent monnayé. — K. Bàtliu, battre mon-
naie; Bathoriaiith, Z. droit de battre monnaie, — G. Bathor,

cliangeurde monnaies. — K. Bathairg, riche, opulent. — Ar.

Madek, riche, Madoii, pi. richesses. — Ir. Bathus, le sommet
des choses; Patanta, '^vos, énorme; Cear/arf/t, richesse. —
ir. E. licartach, rlcha^.

205. l^iuiciiicé d'Aviénus, contrée des Gaules, bordée par

le Rhône, et qui devait son nom à la hauteur de ses monta-

' Qucl(iues insciiiilions seiiilileiil réunir ces deux mots en un seul, elSleinrr.

a même fail di' Cautopati une épitliète de Mitliras (Dan , Idh, h Friedberi;),

mais 0:elli rapporte, 18i8, une inscr. de Rome, DEO CAYTE, seul, conlirméc

par Henzon, 58i8, i851. Untrou\e dans Steiner même, Rh., 43:$, /{u/'i<s Cou-
tus Vati F. natio Elvedus, etc.

Je dois sitjnaler ici, dans la Descr. des Médaiilea fjaul., de M. Duchalais,

au n" 42!), p. l-i'J, une taule qui m'aurait induit en erreur, si je n'avais vérifié

par moi-même que le titre donné à Auguste sur cette ni'"d. es! en toutes let-

tres: PATER, et non l'ATE.
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gnes; Or. Mar., Glâ; ol au v. 669, le cliainp Coneniciis, que

le même fleuve traverse au milieu des Alpes. Il n'est pas, que

je sache, question autre part de ce dernier, mais nous re-

trouvons la première avec des variantes de noms remarqua-

bles dans César, Cevenna ou Gebenna, vu, H; dans Mêla,

Montes Gebennici, et Cebennœ, ji, 5; dans Auson., id., Cl.

Urb, XII; dans Pline, Gebenna, m, 5, et Lucain, i", /i35; dans

Strabon Remmena , iv, p. 155, Did. et Ptolem , il, 8. Pline

cite un mont Cerna dans les Alpes, m, 5. C'est encore le même
nom que T. Live nous montre en Étrurie, ix, 36, dans le

Mons Ciminius, qui le communiquait aux forêts et au lac

voisin. Nouvelle démonstration des violences que faisait subir

aux noms barbares jusque dans le iv siècle de notre ère,

l'oreille des Grecs et des Romains. C'est même à propos de ce

Cemenicus ager, qu'Aviénus répète l'éternelle plainte des an-

ciens sur la dureté des sons étrangers. — K. Kefijn, C. Cheim,

dos, chaîne de montagnes. — K. Kefn, pi. Kefneu, dans

Gibson, montagne; — Kefnen, jolie colline. — Ar. Kevn, pi.

Kêvnou, dos; anc. Kevnek, qui a un gros dos. — Ir. Keim,

degré, gradin, élévation, pi. Keimeanna; E. Keum. — Zeuss

donne l'ancienne glose ir. Keinn, testa.

206. €ateia, de Servius, trait gaulois (yE»., vu, 741); qu'on

lançait, dit Virgile, ibid. à la manière des Teutons. Quel-

ques manuscrits de Servius ajoutent (par confusion peut-

être avec la framée germanique, voy. 155) que ce terme

signifiait lance en tbéotisque ou tudesque. Isid. de Sev.

qui répète, d'après lui, la description de cette espèce de pro-

jectile pesant et fracturant (Conf. Festus, v° Clava; Am. Marc.

XXXI, 7, clavœ ambiistœ, massues des Goths durcies au feu)

affirme que les Espagnols et les Gaulois le nommaient Teu-

toni, d'après son origine, xviii, 7, sur quoi l'on a remarqué

que l'Espag. dit encore Chiizon, pour un grand javelot. Mais

ce mot n'est autre, pensé-je, que le basq. Chuzoa. Quant au

synonyme Caia, que le même auteur dit se trouver dans

Horace, c'est une triple erreur sur la Cala de Lucile, qui

n'était qu'un bâton ou un pieu de palissade (Servius, A-ln.,

VI, 1), Catela dont Papias fait de son côté un mot persan, est
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du resle également tudesque, Katten, lancer, el celtique. Il

est cerlaineinent de la même famille que Gaterva du n" 159.

— K. Katai, arme, massue, KatHa, couper, lancer un trait, vi-

brant ; Katau, combattre. — Ar. Kat, combat. — C. Kad, la

guerre.—Ir. Gath, Cent, ÛRrd; Geathar, être blessé. — E. Gath,

dard, trait. .le ne crois pas avoir besoin dii composé qu'on a

imaginé, Gath-fetk, dard brûlant, sens que M. de La Villemar-

qué unit pour son compte, je ne sais comment, avec celui de

couteau de combat. 11 est vrai que César parle, v, ^3, de dards

enflammés lancés j)ar les (ianlois, mais il ne dit point le nom
de cette arme, à laquelle ne conviendraient guère les précé-

dentes définitions de la Cateia, non plus qu'aux pieux brûlés

par le bout dont il fait aussi mention, vu, 22.

207. ChroiiaouRottî», al, Cro^rf, de Fortunat, livre vu, 8.

Instrument de musique chez les Bretons. — K. Krwt;G.
Kroiod; violon ou rote, mot qui était resté dans notre langue;

en Ar. Rebet. — Ir. Krot, Z. luth. — Jr. E. Kruit, harpe.

Loch na Kruitireadh, le lac des joueurs de harpes, en Irl.

dans la première vie de saint Kiéran (5 mars, par 17. Colgan).

208. I^îiinje, d'Isid. de Sév. Voy. 97.

208-2" ^ Vc'liîg-oloi'uni, du Gloss. d'Isidore, sorte de ba-

teau dont les Gaulois se servaient sur les rivières. Les va-

riantes Vehicuhrum, Vehiculum feraient de ce terme un mot
lat. , mais trop commun pour avoir pris place dans ce Glos-

saire. Diefenbach donne encore la forme Veligebum. La pre-

mière, mot sans doute composé, est garantie par les élé-

ments Irl. 1" Feihh, biens, richesse ; Feil, Feighil, marché,

B. Feill, jour de marché. — 2" Gooladh. E. Geola, petit ba-

teau ; Ir. Geilios, transport, commerce. De son côté le K. nous

présente Feiriaw, échanger, trafiquer, et Lhiury, subst. pré-

caution, provision, vivres, — ou adv. sur-le-champ. Ar

209. AciBs, indiqué dans la vie de saint Domitien, comme
signifiant propriété; villa Latiniacufi, la villa de Latinus,

devenue la ville de Lagnieu en Bugey (Bolland., l"'' juill. ch.

2. Voy en outre le Viriztaco de la vie de saint Basolus, dans

' Ce n" floubie remplit le vide du 8.
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Mabill., Acf. SS. Beued., l. ii, p. 71. (irég. Tiir. Glor.; cont,

8, etc.). LeslerminaisoiLS acus, acio)), iacum, sont communes
à un grand nombre de noms gépgraphiques gaulois, et c'est

d'elles que nous viennent tous les ac du Midi. — K. Ach; Ar.

Ac'h, prépositions signifiant chez, de, appartenance, comme
rir. Ag, l'E. Aca, Aie. — Ach est, suivant Ed. Davies, un suf-

fixe irl. formant avec les substantifs des adjectifs de pro-

priété K Nous avons en outre : K. Achel, retraite. — Ir.

Achadh;E. Ach, Aclia, champ.

—

Iv. Acaidh, Agag, h^h\-

tation, établissement. — Aicis, dans notre lat. du moyen âge,

était le nom d'une division territoriale. Voy. Mabil,, Act. SS.

R,iir siècle; vol. Ti,p. 195. Guérard, etc. ^c/i signifiait encore

de l'eau, comme on le verra à Mauzacum, 212, et postérité,

au n° 275.

210. Bebroniia, nom que le même saint Domiticn et son

compagnon donnèrent à la plus grande des fontaines qu'ils

trouvèrent dans le désert appelé depuis Bebronnensis lociis

(ibid. , par. 6). Ce désert est devenu la ville de Saint-Rambert

en,Bugey, et ces fontaines s'appellent encore aujourd'hui les

eaux Brébonnes, forme que reproduisait dans l'Ue-Britan-

nique l'ancien Brebonincum. Le terme primitif a le plus grand

rapport avec l'allemand Uruiui, fontaine; mais Uomitien pré-

céda dans ce pays l'arrivée des Bourguignons, postérieure à

ïanli^6'\ C'est donc un mot celtique dont la première syllabe

forme une espèce de redoublement hellénique, qui se présente

dans le K. Benben, tête (J. Davies), dans Bcbryces, Bebria-

cum, Bibracte, Bibroci, Vivisci \ etc., mais auquel je ne

vois pas que Zeuss ait fait attention, quoiqu'il s'occupe de

' Celt. Res., p iSI. Voy. Zeiis.*., Gr., p. 772. Mone, Gall. Spr., p. 32 et

suiv., 45. La finale, possessive étiiit, suivanl lui, iacu, et se rapportait aux
hommes, aux serfs du domaine ou du maitre. J'en doutais à cause d'Aicis;

et il a efleclivement, dans son dernier ouvra;:;.', Cell. Forsch., p. 194, séparé

d'acu l'i dont il fait un élément à part, llil. /, race, famille. Du reste, Ag en

tétedesnoms de lieux, peutavoir signifié colline, Ir. Aigfie ; voy. Gluck, p. 17.

- Ce que je crois avoir démonté dans les Çiteslions hourguign. en 1847.
^ .le crois qu'on peut joindre hardiment à ces mots gaulois le Bebra, de Vé-

gèce, nom barbare d'une espèce de trait, i, 20, facile à rapprocher de nos idio-

mes celtiques. Le Lat. avait aussi ses redoublements, diâiri, pu})uli, etc.
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l'ancien adv. Ir. Ucos, cncoro; do l'inlonsitive k. Ih/th, qui

prenait en li'. le sens d'à toujours, etc. Be en esl-il dérivé,

ou serait-il ici pour le K. Benben ou Penn, Ir. Benn modifié,

soit par une euphonie lat. , soit pour entrer en composition

avec le sens superlatif de principal, du plus haut ou du plus

grand, fous niaxinni.s, dit le texte, lequel exclut, dans tous les

cas, la signilication actuellement diminutlve du Bij K. ou du

Bi Ir. indiquée par Mone * ? Bronna serait alors l'Ir. E. Braon

qui ne signifie plus que goutte d'eau, pluie; Brao^utch, hrmne,

pluvieux. Le Gaélique nous fournirait encore Bume, eau,

Bronn, perpétuel, lîron/ja/m, je distribue, je répands. — K.

Brona, allaiter, de Bron, mamelon, qui se dit aussi des hau-

teurs de terrain; en Ar. Bronn et Bronna ; —Penhronn, le

bout du pis. Une rivière du Bourbonnais s'appelle encore

la Bèbre'\

211 et 213. llaiizaciiiii, al. iMauxinciiiii, entre les eaux,

nom donné à un inonnstère fondé dans une position sem-

blable vers 681, près de Rioin en Auvergne, aujourd'hui,

Mauzac ou Mozac, probablement le Musiacas de Grég. Tur.,

Glor.Conf. , h\.—Diefenbach, qui s'esttrop souvent appuyé sur

des travaux de seconde main, a de plus, en celte occasion, le

U}'^ tort d'avoir cité inexactement Mabillon ^ en lui empruntant

le texte que j'ai eu bien de la peine à retrouver enfin dans la

Nnva Bibliotheca du P. Labbe [Rer. Aquitan., 1657, p. 50.*î).

11 appartient à l'histoire de la 2« translation des reliques de

saint Austremoine, qui se fit de Vol vie à Mauzacum en 761.

Cette autorité est donc un peu tardive pour l'objet de ce Glos-

saire; mais il s'agit d'un fait div siècle précédent, et dont la

tradition devait avoir été fidèlement conservée par l'état

même des lieux. Mauzacum est d'alleurs bien celtique, et

' Ce^f. F.,p. 211. A la 24' il cile, comme signifiant fontaine, le mot Bele^

hrunno, d'après Joannis Sciiptor. Mogunt.
' .le n'ai trouvé ni dans le K., ni dans l'iil., le sens de montasmc que Buliet

donne à Bi.

'

1, p. 29'i, dit-il sans indiquer dans quel ouvrage du célèbre Hénéd. C'est

dans le deuxième vol. des Act. SS., p. (\h2. Dief. cite en même temps l'Rpît.

d'Aurel. Victor, singulière confusion de ses notes tu de ses souvenirs.
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composé : 1" K. Meun, Z. auj. Medd ou Nez, Mi/sg ; Ir. Medoj},

Z. milieu. — Y meun, Z. et Ymysg ; Ar. Einesh ; Ir. Imne.don

Z. Ir. E. Measg, au milieu de, entre, elc; yov. '21 U. — 2" K.

Ach, eau. — Ar. Agru, source. — Ir, Eash, eau. — K. Easg,

marais. — Ir, E, Easadi, cascade. Voy. 275.

213. Hiiiiidiie. Ou trouve dans les collections des conciles

(Hardouin, t. m, Delalande, etc.), annexé aux actes de celui

de Liptines en Hainaut tenu en 76.3, un Indiruhis ou liste

des anciennes superstitions païennes proscrites par celte as-

semblée, et par le maire du palais (Inrloman, On a regardé

ces superstitions comme particulièrement saxonnes (Grimm,

Mgthol., p. 615, n,). Mais parmi les noms populaires donnés

h quelques-unes, j'en reconnais d'abord un évidemment lat.,

celui de Vinceluna, relatif aux éclipses de lune (voy. Du
Gange, Grimm, id., p, 668). Cette liste, en outre, a été dressée

ou pour le moins publiée officiellement dans une province des

Gaules '
; les autres noms qu'elle renferme peuvent donc être

aussi bien celtiques que tudesques, et c'est ce qui uïe paraît

évident pour Nimidœ; je ne vois même que le mot Niedffjr

(Pertz; al, Nodfijr, Nedfri, Nedfres, Nodsgr), désignant des

feux sacrilèges déjà défendus par le concile germanique de

762, qui soit incontestablement tudesque. Pour Nimidœ, on

appelait ainsi des superstitions cachées dans le fond des fo-

rêts, dfisacris sglvarum quas Nimidas vocant, et nous avons

déjà rencontré, avec une déesse Nemetona, le mot Vernente-

tis, dans lequel nous savons que Nemetis signifiait temple, fait

confirmé par le K. Nom etl'Ir. Nemed ;
— Neimheadh, terrain

consacré, etc., voy. 158. Dreithe Neimhidh, les jugements

célestes, titre d'un ancien code de lois irl. (O'Mahony, Hi^t.

dlrl., p, Lvi). Nemet était même le nom d'une forêt de l'an-

cienne Armorique, Sylva quœ vocatur Nemet, dit un document
de 1031 ^ ce qui nous dispense de recourir avec Moue,Cd<. F.,

* Pcrtz, Mon., Germ. Ilistor. Lp(j., i, p. 19, ne conlesle pas que cet Indi-

ciilus se rattache aux canons de Leptincs; il semble, on ellet.lc coniplénjent

naturel du quatrième qui est le dernier.

* Ctiartul. Kempert. ap. D. Morice, i, -IGS, Mémoires pour servir de pr. à,

Vhixl. de Brct.

W
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2o5, pour la finale ida à l'anc. pi. Ir. Fhida, forêts. Voy. en-

core Drimemetum, 218.

2\U. Vrias, ibid. Course faite avec des vêtements déchi-

rés, etc. : de pagano cursuquem Yrias vocant. Ce mot n'est

ni dans Du Gange ni dansWachter, et je ne l'ai point trouvé

dans la mythologie allemande de Grimm. Eckhard, dans ses

commentaires sur cet Indiculus {Franc. Or., t. i, p. /i33),

changerait Yrias en Scyrias, pour arriver à l'Allem. Schucfi-

riss, déchirement de souliers, mais il n'explique pas l'essen-

tiel, à savoir pourquoi on déchirait si étrangement ses souliers

pour cette course. C'est un mot purement celtique.— K. Gijru,

s'élancer, courir ; G y rfa, coursv,; Hyred, propre à courir,

courant aisément. — C. Gi/rlias, aller cliercher. — Ar. Redi,

courir. — Ir. Ireas, impulsion, choc; Eirim, E. Earrann,

course achevai. — E. Heis, course; Ruag, poursuivre.

21,"). Ila(l!iilln<!i, al. Uadsisas : De sacrilegio super defunctos

,

id est Dadsilas. Du Cange entend les repas qu'on faisait sur la

tombe des morts , et Wachtqr les hurlements des funérailles,

coutumes qu'on voit défendues l'une et l'autre par les CapiUi-

laires de Charlemagne. Grimm s'('tait arrêté dans la première

édition desa MythoL, p. 628, aux Nénies ou chants funèbres.

Ces trois interprétations reposent sur le Tud. : Tod, Uead,

Daath, un mort ; lequel semble le premier élément de ce terme,

et qu'on retrouve dans l'Ir. Tathaim
,
je tue, et ses dérivés Tadh-

hadh, spectre, etc.; E. Tadh-hheum, coup mortel. — LeK. ne

fournit que Tad, TV/?, père; Ar. et G. id. Quant à Si1as,ien'a\

que le K. Sijllu; Ar. Sellet; Ir. Silim; E. Seall, regarder,

observer ;—E. Sealladh, vision ;
— ce qui indiquerait une sorte

de nécromancie. Mais les rapprochements germaniques sont

à la fois plus directs et plus vraisemblables. Dans le Glos.

lal.-germ. de Florence, qu'Eckhard a publié à la fin de sa

Franc. Or., on lit, t. n, p. 990 : Tomo, DihsiUa, mot qui me

semble bien rapproché du Dadsila de l'indiculus. D'un autre

côté, Burchard de Worms nous apprend qu'au ir siècle les

veillées des morts étaient encore accompagnées de chants et

de danses diaboliques (I)ecretor. fol., 195, verso, Golog., 15^8).
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B. — Par les auteurs grecs.

216. Alanlakè ou llaiiiakon, de Polybe, ii, 31, ornement
en orque les Gaulois (d'Ilalie) portaient autour des poignets et

du cou. — K. 31irnirg, cou, d'où 3Iivndlws, collier, Myny-
glwisg, cravate; 31im, la main; enir, Man, Main;—|Ar. Ma-
nek, gant. — G. Mijngar, collier de cheval. — Ir. Muin, cou

;

Muinke (presque identique à Maniakê), collier, bracelet. —
E. Muineal, cou. — Enfin l'Ir. Igh, anneau, joint avec Man,
composé dont l'analogue existe dans Manaois, lance.

217. iSpatha, de Diodore, v, 30; longue épée des Gaulois,

mot par conséquent différent du Spatlia grec ou lat., outil de

tisserand, et d'origine tellement étrangère que Modestus, 23,

et Végèce, ii, 15, en donnent encore la définition. Tacite dis-

tingue positivement du gladius romain la spallia des auxi-

liaires, Ann., XII, 35. Cependant A. Gelle dit ce terme déjà an-

cien dans la langue latine, x, 25. Il y eut ensuite des Semis-

pathœ ou poignards (Végèce, id. , Semispatium dans Isid. , Or.

,

XVIII, 6), et des Spatharii ou fabricants de Spathie. Isidore,

qui, ibid., cite de ce mot deux étymologies, l'une grecq. et

l'autre lat., assimile toutefois cette arme à la framée des bar-

bares. — Le K. se tient assez loin de nous avec son Lhedffed,

épée (J. Davies). — Ar — Mais l'Ir. et l'E. nous offrent

Spad, bêche ; Ir. Spadaim, E. Spade, abattre, tuer; Les Bas-

ques, de leur côté, réclament ce terme, qu'ils écrivent E-yw/t/,

218. Drunemeton , ou Driinainictoii, de Strabon, lieu

d'assemblée du grand conseil des Galates ou Gaulois d'Asie

(xii, p. 685, Did.). Ge n'est point ici le nom d'une ville, mais
celui d'un lieu consacré aux séances de ce conseil. Ce mot
était évidemment composé, car nous avons déjà rencontré

Nemetum (voy. Vernemetis, 158, et Nimidœ,213),et nous sa-

vons que ce terme signifie temple, lieu consacré. — Reste

Dru, qui vient probablement de Dcrw, chêne, voy. Druides,

22. Le K. présente encore Drvd, héros, et les quatre idiomes :

Tri, trois, assez éloigné de Dru, mais en rapport direct avec
41.
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les trois peuples dont se composait la nation galate. Dnine-
melon peut donc avoir signifie le chêne sacré, les trois tem-

ples ou bien temple des héros et temple des trois nations. Le

Tud. présente une grande conformité de rapprochement.

TAri/is, trois, T/i/'</ne/), triple, heimen, co-habiter.

Ouateis, de Strabon, voy. Euhages, 195.

219. Alkè, de Pausanias, animal de la Celtique, pourvu de

corne, v, 12 ; du pays des Celtes, et d'une forme qui le range

entre le cerf et le chameau, ix, 22. César applique le nom
(YAires à un animal de la Germanie (et non des Gaules,

comme Diefenbach l'a écrit par distraction), un peu plus grand

qu'une chèvre et à peau bigarrée; mais sans cornes, vi, 27.

VAké de Pline diffère encore de l'un et de l'autre; il se rap-

prochait des bêtes de somme avec un long cou et de longues

oreilles ; et habitait aussi le nord de l'Europe, ressemblant du

reste à VAchlis de la Scandinavie, viii, 16. La Celtique de Pau-

sanias comprend ici la Germanie, et le nom d'^l/Zié" paraît ef-

fectivement germanique bien plus que celtique; nos idiomes ne

fournissant d'analogues que pour notre mot français Elan,

en Ir. et E. Lôn; Ar. Elan, (K. Eilon, cerf, etc.); en Tud. Elch

ouElach, Elen, aujourd'hui Elk. — Alx, genus bestiœ, id esf,

Elaho, dit le Gloss. lat. germ. de Florence (Eckhard, Fr. Or.,

t. II, p. 986). Nous savons par Tacite qiVAlcis était le nom fra-

ternel de deux divinités germaniques {Germ., ^)3).

220. Tliureos, du même, longbouclier particulier aux Gau-

lois comme la Gcrra aux Perses (viii, 50; conf., i, 13, et Strab.,

IV, p. 163. Did.); — fait d'une manière particulière A cette na-

tion, X, 20 et 21. C'est aussi à son sujet que Polybe emploie, \o.

premier, ce mot jusqu'alors, dit Bochart, C/ia?i., p. 7^i5, in-

connu dans la langue grecque. Athénée nous apprend, de son

côté, VI, 21, que les P.omains en prirent l'usage aux Samnites

voisins des Gaulois d'Italie, à l'idiome desquels ce terme au-

rait ainsi appartenu. L'étymologie gresque tirée de thura,

porte, me paraît, dans tous les cas, bien invraisemblable. —
K. Tarian, bouclier, de Tariaw, frapper sur ou contre;

Twrif, mouvement, tumulte d'un combat. — Ar. Tarz, coup

Tiolent, fracas. — Ir. Turog, E. Turrag, lutte; Ir. Turrak,
1
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coup, attaque. — K. Targed, Iv. E. Targaid, bouclier,

large.

APPENDICE. — Mots quon peut, pour quelque autre raison

qu'une similitude, peut-être fortuite, croire gaulois, quoi-

qu'ils ne soient donnés ou indiqués comme tels par aucun

auteur ancien.

Je me restreins ainsi, pour ne rien livrer au hasard, dans

la courte excursion que je vais faire en dehors de ce terrain
'

solide, où chacune de mes stations m'était désignée par

quelque témoignage formel ou à peu près direct des anciens.

Je ne m'arrêterai donc pas à ces mots latins d'une ressem-

blance tellement caractérisée, qu'ils paraissent évidemment
sortis de la langue gauloise ou de la môme souche que le

mot gaulois correspondant : Alec, ou Halec, Boia, voy. Bogi,

21k ; Burrœ et Baburrus, Cippi, Gabalus, Gadales, Gaura-

nis\ Gith,Bnsca, Serra, ou d'autres moins frappants, Bebra

et Causiœ de Végèce, Leudi de Fortunat (plus vraisemblable-

ment tudesque que celtique-), Belues, Boas\ Buda (pour

Brada?) du Gloss. d'Isidore, etc. Quelques-unes de ces simi-

litudes, telles que les italiennes Msar, Capys, Gères, Janus,

Dalivus, etc.; ou dans l'Asie-Mineure, Ala, Bandos et au-

tres, nous occuperont d'ailleurs dans la suite de ce travail.

D'autres enfin nous sont connues comme ayant une origine

positivement lat., telles que les Liburnœ de Végèce, v, 3, de-

venues Libhearn en Ir. ; voy. Pyctœ, 52. J'écarterai ensuite,

malgré les rapports véritables de quelques-uns d'entre eux

avec le Celtique moderne, les mots qu'on n'a donnés pour

^ Les vulgo dicunl ou vacant, par lequel Isid. caracléiise ce terme et celui

de Bruniiuw ou de Buricum, mi, 1 , ne nie paraissent pas une indication s^uf-

lisante. Voy. pour celui ci le n" tIA.

' Laeidh, pièce de vers, est un très-ancien mot irl., Mais Fortunat p;irle

évidemment de chansons germaniques : Non tibi veniculos, dent harhara car-

mina leudos. Caim., lib. vu, 8.

' Voy., pour Belues, le n" 287, et, pour Doas, le 27C.
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celtiques : 1° que par une fausse interprétation des textes;

— 2° ou sans aucune autorisation; quelquefois même, —
3° en opposition formelle avec ce que nous savons de leur

origine. Tels sont, en premier lieu : Basilea d'Am. Marcel-

lin; Barbecl ûe Vincent de Beauvais; Birriis du Schol. de

Juvénal; Brachio de Grég, de Tours, déjà reconnu '
; Lucus

(Augusli) de Pline; Palla de Martial; Sordicen d'Aviénus;

Majors de Gassien.

Vuis Basterna de Lampride; Brisa eiMarraûo Columelle;

Camisia de saint Jérôme; Camurns de Virgile; Lodix de

Mai'tial; Nagarba du Ps. saint Augustin; Socci delà vie de

'Saint-Lupicin, mais qu'on rencontre déjà dans Piaule ; Tallus

du poëme de Valtarius; IJris de T. Live-; Vallus de Pline et

son Panicum, dont Diefenbacli fait un mot aquitanique; lï-

niaria ôe Marcell. de Bordeaux, ch. 17; Ferruca de Gaton

(A. Gelle); Attacotti auquel on attribuait le sens de Sévère;

Aiwa, Ango, Combina, etc. Joignez à ces mots trois fausses

citations de Pline, Broduna, Muro et Didoron, sur lequel je

me suis déjà expliqué.

Enfin parmi les. derniers : Attis d'Arnobe, nom propre

phrygien (voy. son liv. v, p. 187, Varior) ; Galiarioi iVE.\i~

sèbe, que lui-même dit un mot latin (Syncell., fol., p. 276);

peut-être Ganta, que Pline cite expressément comme un nom
germanique de l'oie, voy. 37 ter; Burdunculiis, du même Mar-

cellus, 5, simple diminutif de Burdo; enfin Mastruca ou Mas-

truga, dont le Gloss. de Florence ferait encore un mot gaulois '

,

si Quintilien, i, 5, et Cicéron (de prov. cons. 7, et dans Isid.,

Or., XIX, 23), ne l'avaient positivement indiqué comme sarde.

Le Vecturius de Treb. Pollion, 30,Tyr. 7, ouvrier en fer, me
paraît, indépendamment du souvenir historique de Veturius

Mamurius, oublié par Zeuss et par M. Gluck, plus naturelle-

ment voisin du latin Vectura, que du G. Giœidvur, et du nom

* Au n" XIV de celte première partie de l'IntrodiRtion.

' Les noms bretons d'Uriconium et d'Ourolanion ne sont point a.-^sez cer-

tains pour que nous nous empalions de ce terme ibérique, certainement basq.

Uria, iria, ville.

' Eckhard, Franc. Or,, t. », p. 985.
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des Vecturiones d'Ecosse dont ils l'ont rapproché. Voyez la

Gramm. du premier, 'p. 180, 742. Je crois qu'il faut aussi

laisser aux Ibères VAnima, hibou, d'Isid. de Sév. et le Pala,

lingot d'or, de Strabon, quoique ie n'entende pas faire le

moindre rapprochement entre le basq. Ania, mère, et la ri-

dicule étymologie de l'auteur espagnol. Mais Ualio, valeur,

Balios, précieux , répondent fort bien dans cette langue à

Pala. Quant à Galnapp, du Testament de saint Césaire, il ne

me paraît qu'une variante du Gaunape ou Gausapa des La-

tins, qu'on rencontre déjà dans Lucile et dans Varron, le

Kaunakè des Perses et des Grecs. Je ne lui ai trouvé d'ail-

leurs aucune analogie dans le Celtique moderne.

J'ai encore à rejeter quelques autres mots donnés pa;-

M. de La Villemarqué, mais ils seront l'objet d'un examen

particulier, quand nous relèverons le nombre des termes

contenus dans ce Glossaire.

Je commence cet Appendice par :

A. — Les noms des poissons qui se trouvent dans Ausone.

Il a réuni dans sa x*^ Idylle et dans sa iv"= ÉpUre les noms

des poissons de la Moselle, et de ceux qu'on péchait dans la

mer ou dans le fleuve autour de Bordeaux. Quelques-uns ne

se retrouvent dans aucun autre auteur grec ou latin, ou ne

sont répétés que par Sid. Apollinaire et Isidore de Sév. Je

laisse de côté ceux qui ont une physionomie toute lat. —
Alburnus, Lucius, Barbus; ou toute Grecque, comme Pla-

tessa, quoique ces deux derniers aient leurs proches analo-

gues dans le K., et Piatessa dans le Basque, où la sole se

nomme Platucha. Les autres, qui paraissent étrangers à ces

langues, doivent avoir été gaulois, bien que je n'aie presque

rien trouvé dans le Celtique moderne qui vienne à l'appui de

cette opinion. Ce sont :

A. Alausa, Mos., v. 127, l'Alose. Aucun ancien n'a cité

comme gaulois, quoique Diez l'affirme ( Gram. romane

,

t. I, p. 79), ce mot qui ressemble tant à Alauda. Je n'ai rien
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trouvé dans le Celtique; seulement on voit en li-. la Iruile

nommée Ala, et le Nénuphar blanc en k. Alaiv, chef des

eaux. Le lat. provençal du moyen âge nommait Alatisar un

filet qui servait à prendre les aloses. Observons toutefois que

l'Allemand leur a conservé le nom d'Aise ou Else.

B. farpoco ou Torroco, al. Carrhoco, Corrocho, poisson

de mer {Epist., v, 60). Le turbot, d'après le dialecte gallicicn,

qui nomme ce poisson corrujo ; mol par conséquent aqui-

tain, mais ({ue je n'ai point trouvé dans le Basq. L'Ar. seul

nous offre, comme rapprochement d'idée relative à la mer,

Kuronnka, se baigner.

C. Farîo, poisson qui tenait le milieu entre le saumon et la

truite (iMos. 130) ; la truite saumonée. Nom qu'Isidore a con-

fondu avec le lat. Varii, en disant celui-ci tiré de la variété

des couleurs de ce poisson vulgairement appelé , ajoutc-t-il,

tructa, XII, 6. PUne dit tmet us. Rien, si ce n'est pour ce der-

nier mot, le C. Trud, truite.

D. Redo, poisson sans épines (Mos. 89) ; la loche, à peau

visqueuse. Je n'ai que l'Ar. i{c(/u-, coulant, fluide; Ir, E.

Reidh, uni, doux.

E. Salar, poisson au dos tacheté de pourpre (Mos. 88); la

truite, dont Sidoine parle également sous ce nom, EpU.,ii, 2.

Rien ; voy. Fario qui précède.

F. Tiiica, poisson de couleur verdàtre, nourriture popu-

laire (Mos. 125) ; la tanche. Rien, sinon qu'un Plaisantin,

c'est-à-dire un Italien de la Gaule cisalpine dont parlent Ci-

céron et Quinlilien (1", 5), portait ce nom ou ce surnom.

B. — Mots tirés d'auteurs divers.

G. Elekti'on, l'ambre apporté de l'extrémité de l'Europe

(Hérodote, m, 115). Diodorc répète par trois fois, en parlant

de ce produit de l'Océan septentrional que le commerce gau-

lois procurait aux Romains, v, 23, la périphrase : ee qu'on

nomme électron, comme pour avertir le lecteur que c'est uo
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terme étranger et diirorent de l'électron de Sophocle', qui

était un métal comi)osé d'or et d'argent. Les Latins l'em-

ployèrent aussi dans ces deux sens, voy. Virg., ^En., viii, 62Zi;

Bue, Mil, ^h. Ce mol acquit encore par la suite une troisième

signilication, celle de résine (Dioscor.). Pline nous montre,

xxwii, 11, les Grecs promenant ce nom de la Bretagne à la

Mauritanie, et des Syrtes aux côtes de la Scythie, où Philé-

mon
,
qui s'était procuré sur le nord de l'Europe des rensei-

gnements fort remarquables, disait expressément qu'il exis-

tait deux espèces d'ambre, l'un appelé Electrum, blanchâtre

ou couleur de cire, et l'autre Subalternicum, de couleur

rousse. Ces deux termes, quelque défiguré que soit le second,

venaient donc probablement du pays même où l'on recueil-

lait cet te précieuse substance, et où les Mslyi parlaient encore

au temps de Tacite, Genn., Zi5, un langage rapproché du

Breton. Le premier, non plus que le nom des Iles Electrides

vers l'embouchure de l'Ems, ou celui d'une bouche même
du Rhin, YHeliam, n'était par conséquent point dérivé du

grec Èlektôr ou ift'7<o.s, mais d'un verbe que nous retrouvons

précisément dans le Celtique moderne, et dont la ressem-

blance avec ces mots grecs donna sans doute naissance au

mythe des Iléliades, pleurant en larmes d'ambre, sur les

bords d'un fleuve Celte ou Ligure- nommé l'Éridan , la mort

de leur frère Ph aéton. — K. Hela, Hely, recueillir; Helion,

glanage; Heliad, collection ou celui «qui recueille; Helghati,

Z. chasser. — C. Helhiat, celui qui poursuit, chasseur. — Ar.

— Ir, Eilliini, piller; Eiliomh, poursuite, sollicitation.

— E. Eallac/i, charge, fardeau'. En revanche, l'autre Elec-

' Anlig., v. 1035. Et probablement aussi d'Homère, Od., iv, l'.i, comme le

dit Pline, xxxm, 23, quoique K.^lache el divers savants aient pensé que l'élec-

tron du palais de Ménélas était de l'ambre. Hésiode l'aurait aussi connu fous

ce nom, s'il faut en croire Hygin, Fab. (r)4.

' D'où vint encore un autre nom de crtlc substance, celui de Ligurion,

corrompu en Lijukuurion. Ajoutons qu'Kridan même est un mot tout celtique;

Ir. Er, grand, et particule intensitjve, K. id. — Tain, eau, fleuve, en Ir. —
K. Dod.cequi se répand par-dessus.

' L'ambre se nomme eu Ir. Omra, Ombra el Omar, K. iil., dont Brandcs,

p. 288, fait dériver le terme français que je croirais plutôt d'origine germani-

qwiAnbrcnnen, brûler), ainsi que le mot irl. qui est isolé dans cette langue.
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trum paraît avoir fourni au K. le nom d.'Ehjdr, qu'il donne à

l'airain, métal également composé. Quant à Subalternicum

qui représente le nom delà seconde espèce d'ambre, et devrait

se retrouver à la même source qu'Electron, il s'est tellement

déformé et probablement allongé dans les bouches romaines,

car il n'a rien de grec, qu'il est tout à fait méconnaissable

aujourd'hui.

H. Ces mêmes /Estyi, dont je viens de parler, donnaient à

l'ambre le nom de GlesiDu ou Glœsum (Tac.,1. cit.), mot ger-

manique, suivant Pline, xxxvii, 11, et d'après lequel les Ro-

mains, dit-il, nommèrent Glessariœ ces îles Electiides que

j'ai pareillement citées tout à l'heure (Ibid. et iv, 30; conf.

SoUn, 21). 11 est impossible de ne pas reconnaître dans ce

mot le Tud. Gla.ss ou Glaes, verre, cristal, qui conduit à

l'Angl. Sax. Glaere, l'ambre; mais c'est, je crois, le seul dia-

lecte où un vocable de cette famille ait conservé cette signifi-

cation. Dans tous les autres l'ambre doit ses noms à sa grande

inflammabilité, et l'on a même prétendu que le Lat. Succi-

num avait le même sens (du verbe succendere, brûler, en K.

Kinneu). Ainsi Glœsum vient-il de Glaes, ou celui-ci est-il

tiré de la transparence du Glœsum ? 11 est certain que Glas

(glose Ir. glaucus, Z.) ou Gla.is s'est maintenu dans le Néo-

Celtique avec le sens de couleur grise ou pâle, verte ou bleue,

c'est-à-dire avec une signification changeante comme l'aspect

de la mer qui produit llambre, et que les Irlandais nomment
elle-même Glas. Mais il est également vrai que les dénomi-

nations kymriques et gaéliques de l'ambre n'ont plus rien de

commun avec Glœsum, ni même, dois-je ajouter, avec Elek-

tron. Les Scythes l'appelaient pour leur compte, dans le

i" siècle de notre ère (Pline, xxxvii, id.), Sacriuni ou Sa-

trium, dont Schafarik fait le leltique Sihtars; Slaw. Alterlh,

1", p. 10^1.

/. Carrii!« ou Carriim, mot joint par T.-Live, x, 28, au

terme gaulois Essedum, voy. 72, en parlant des chars de ba-

taille des Gaulois. César s'en était servi connue d'un terme

spécial plutôt que du Lat. currus, pour désigner non-seule-

ment leurs chariots, 1", 3 et 26, mais aussi ceux des Ger-
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mains, iv, U, et du jeune Pompée en Espagne, Hisp., &. Mais

Sisenna l'avait employé avant lui {^'on. 31., m, 35), ce qui

rattacherait ce terme au Gaulois ital. Il existe dans nos qua-

tre idiomes : — K. Karr, Z. voiture, charriot. — Ar. Ir. et E.

karr, charrette, voiture, traîneau. Ridicule étymologie for-

gée par Isid. de Sév., xx, 12. — Carragu, nom donné au re-

tranchement circulaire que les Barbares formaient avec ces

chariots; Am. Marc, xxxi, 7.

J. Taniacse, al. Tanacœ, et que l'on a voulu, pour l'amour

du Grec, changer en Tœniaciv, désigne dans Varron, R. fi., ii,

U, une espèce de viandes salées qui arrivaient chaque année

de la Gaule, avec âcs peDiœ toinacinœ et des petasiones,iRm-

bons, cervelas, etc. On ne peut donc pas absolument con-

clure de cette origine que ce terme soit plus gaulois que ceux

qui l'accompagnent dans ce texte, et l'on n'est point d'accord

sur sa véritable signification
,
jambons, langues, ou bandes

longues et étroites. J'enlendrais des bandes de lard, car en

fait, le K. nous donne Jannu, étendre, allonger; Teneu, Ar.

Tanav; Ir. E. Tana, mince. — Ir. Tanaighim ; iSimmcls, en

E. Tanaich.

K. Saunion, arme de jet que Diefenb. dit gauloise, d'après

Diodore qui la nomme en effet à propos des Gaulois, v, 29,

mais qui la donne aussi, id., 30, à d'autres peuples barbares.

Festus en fait, sous la forme grecque Sainia, une lance et

tire de ce terme le nom des Samnites. Mais d'origine natio -

nale ou étrangère, il est resté dans le Celtique : K. Saffivn,

flèche, dard, Saffwij, lance. — Ar. Sannka, piquer, enfoncer,

Sannkiiz
,
qui pique. — Ir. Sonn, pieu, dard; Sonnaini,ie

perce. — E. Sonn, un héros.

L. Zntlios, de Diodore. Ainsi se nommait une boisson que

les Gaulois tiraient de l'orge, c'est-à-dire la bière, v, 26.

Pline semble attribuer ce terme aux Égyptiens, de même que

la Ceria aux Espagnols et la Cervisia aux Gaulois, xxii, 82

(voyez ce mot, 189, et Koima, 92). Columelle mentionne en.

effet sous ce nom la bière de Péluse, x, v. 116. Mais Strabon

(xvii, p. 799 de 1620) et même Galien, Comm. inHippocî'., ii,

aph. 20, paraissent en restreindre l'usage à la population
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pauvre d'Alexandrie, tandis que le géographe l'attribue en

Espagne aux montagnards Lusilains, m, p. 128, Did. Ceci

nous ramène très-près des Celtes, et nous avons en effet l'Ir.

Suth, jus, extrait; et le K. Diaivt, auj. Diaivd, boisson,

Diodi, boire, Diota, s'enivrer; Diodhaidd, bière. — C. Diot,

boisson. — Ar — Ir. E. Diot, repas. Je n'ai retrouvé

nulle part le K. Sider, bière, de Camden ; mais le Tud. donne
Zuliti, nourriture; Gazuhtot à l'imparf. du verbe Zuchten,

nourrir (Wachter)'.

M. iiruioracia, nom qu'on donnait en Italie au raifort

sauvage qu'on y mangeait pendant l'été (Pline, xx, 12 et xix,

26); Armoracea dans Pallad., xi, 11; Armoracium aussi dans

Colum., XII, 9; dit aujourd'hui Cochlearia de Bretagne. Ce

double rapport de nom, ancien et moderne, avec notre Ar-

morique, me persuade que ce terme était gaulois comme ce

dernier, dont il est si rapproché par ses éléments, voy. 77. Ce

célèbre antiscorbutique est particulièrement commun sur

notre littoral armoricain.

Une autre plante qui réussissait particulièrement dans la

Gaule septentrionale, légume dont Tibère s'approvisionnait

chaque année à Gelduba, dans la seconde Germanie (Pline

XIX, 28; conf. Hor.,Saf.,ii, 8, v. 9), le S«.ser ou chervis, en grec

Sisaron (mot sans racine dans cette langue), ne m'a rien offert

d'analogue à son nom dans le Celtique moderne. J'observe

seulement que les Gallois l'appellent carotte {moron) de France

ou d'Allemagne.

N. C'occus ou Coccuiu (en grec Kokkos), et Cvsculium,

N bis, deux noms que Pline donne à la graine d'écarlate,

IX, 65, XVI, 12, xxiv, U. Nous avons interprété celui-ci avec

le Hits de Pausanias, 106, et noté celui-là comme ayant été

faussement compté parmi les mots gaulois sous le couvert de

saint Jérôme. C'était par Camden. Mais Pline nous dit, ix,

65, que le Coccus le plus estimé était celui de Galatie, et le

fait est que ce mot, admis dans le Grec avec le sens général

' M. (le La Villemarqiié, en citant, p. vn, Alhenée, iv, 13, a changé Zutlios

en Sislon, cl la bière en cidre.
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de graine, est pur K. Koch ; Ar. Koc'h, rouge; K. Kochi, rou-

gir. — Ar. Koh, le fruit du houx, qui est d'un rouge vif. — Ir.

Kokuir, Z. coquillage dont on lirait la pourpre. — E —
La numismatique et l'épigraphie gauloise nous donnent les

noms de Cocilia, Cocestius, etc. — Ainsi les Grecs et les La-

tins auraient emprunté au dialecte galale trois termes pour

désigner cette matière colorante.

0. On peut rapporter encore à cette racine K. et Ar. comme
probablement celtibérien, le Cocolnbes de Colum., m, 2, Coco-

lobis de Pline, xiv,/i, nom que les Espagnols, disenl-ils, don-

naient à la vigne basilique, ou du moins à une de ses -variétés.

Le K. nous offrirait en outre Kochlas, de couleur pourpre ;
ou

pour deuxième élément de ce mot : Lhrb , ce qui se gonfle

outre mesure, ce qui tend à crever en. se gonflant, comme il

arrivait peut-être particulièrement à cette espèce de raisin*.

— Ir. E........

P. Seingo, nom d'une plante qui ressemblait à la sabine,

et que les Druides ne cueillaient qu'en suivant un rite spécial,

et comme s'ils commettaient un larcin; particulièrement

bonne pour les maladies d'yeux (Pline, xxiv, 62). On n'a pu

se fixer sur la jdante que désignait ce nom-. L'Irl. nous pré-

sente sur-le-champ un mot presque identique, mais d'un

sens beaucoup trop vague pour nous convaincre, Selagh,

qui pénètre, qui perce, imbibe. Le K. nous dirige vers des

idées plus précises, Hela, recueillir ou Selu, voir de loin,

Sel, vue perçante. — Ar. Sell, regard. — Ir. Sail, Z. œil; Seal-

lain, E. Seall, voir, — Sel ou Sell ont pu se combiner avec

l'ancien K. lace, Z. santé ; iechuit, Z. id. ; iac'hau, guérir. —
Ar. iachet, Z. guéri. — Ir. lohaim ou iok, Z. je guéris. —• E.

iok, médecine; — ou plus simplement avec le K. Achu, sau-

ver, conserver.

' On voit dans les not. (lu Pline Panck. que plusieurs commentateurs attri-

buaient à Cocolobis le sens de crête de coq. Je n'ai trouvé cela ni dans le

Celtique, ni dans le lîasque, mais il y a encore du rouge dans cette indication.

* Suivant M. de La Villemarqué, le Sciage serait l'herbe d'or des Bretons,

Aourgeolen, plante médic. Ch. popiiL, \, p. 102; Ed. Uavies en fait une Gra-

tta Dei.
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Q. Silig-o, al. Seligo, Inscr. Le meilleur froment des Gaules

et de l'Italie (Plin. , xyiii, 20; conf. Colum. , ii, 6 et 9; Juvén. , v,

70; Isid., Or., xvii, 3, où il tire ce mot de Seligere, choisir).

— K. Siliaw, produire ; vanner le grain ; Siliad, grain vanné,

nettoyé. — Ar. Sila, passer, filtrer. — Ir. SU, Z., semailles.

— E. Sileon, grain de choix.

R. Vîscus ou Viscuiii. Ce mot, quia diverses significations

en Lat., y désignait entre autres le gui, cette plante si célèbre

par le rôle que jouait particulièrement celui du chêne, dans

les cérémonies religieuses des Druides. Ils l'appelaient d'un

nom qui en Gaulois voulait dire : qui guérit tout (Pline, xvi,

95). On pressent l'origine gallo-cisalpine de Virgile à l'écla-

lante comparaison qu'il a faite avec cette plante étrange, du

rameau d'or qui ouvrait la porte des enfers, JEn., vi, 205.

Hauteserre et la plupart des savants ont voulu que ce fût

Viscum même qui répondît à Voinnia sanantpm de Phne;

d'autres ont rapporté cette quaUfication au sixième jour de

la lune, celui où l'on recueillait le gui^ interprétation peu

vraisemblable du texte lat., qui n'.cst réellement pas très-

clair sur ce point. Mais une idée bien plus étrange a été celle

d'Eckhard, qui transportait cette signification au nom si connu

d'Esus dont il faisait celui du gui'^ Il me paraît certain que

la propriété de tout guérir était attribuée à cette plante, mais

il l'est fort peu que Pline ait pensé, en disant cela, au mot

Viscum, peut-être grec d'origine, ixos, iskos. Il est à remar-

quer toutefois que ce terme était passé dans le Basq., où la

glu se nomme Visca. On a prétendu, d'autre part, que gué-

rissant tout se dirait aujourd'hui Uil-iok ou Uil-ik, en Ir.

[Uile, Z. etE. id., tout, chaque. —/A-, Z. santé; Ikim, jeguéris;

lûka, qui guérit. — E. /o/., médecine); Olliach, enK. — Il n'est

pas impossible qu'une oreille latine ait changé Uil-ik en ViscuS;

mais pour les deux noms actuels du gui dans le Gaëli((ue, Ir.

Uile-ikeadh, E. Ant-uil-iok, ils me paraissent un peu lahri-

' D. MarUn, Bel. d. GaiiL, t. ii, p. {)3.

' .\ propos de l'Esus des célèlircs pierres de N. D. de Paris, Pc orig. Germ.^,

p. 124. — Voy. ici n° 382.
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qués d'après Pline. O'Reilly nous donne encore Gins. Le K.

se prêterait beaucoup moins bien à cette assimilation de Vis-

cus; Uile y devient OU, Av. HolL; et guérir s'y dit ùtc'hau;

voy. ci-dessus, P. Il s'y trouve des mots fort rapprochés de

Viscus, mais dont les significations ne se rattachent en rien à

cette plante, qu'on y appelle la haute branche, Uchelfar,

UchelvujcJh, Ar. Huelvar. Je n'ai pu retrouver nulle part que

Wydd (de Gwydd, arbre) ait signifié le gui, comme le pré-

tend La Tour d'Auvergne, Orig. GauL, p. 157, mais il y a un

rapprochement plus facile que tout ce qui précède entre l'Ir.

Guiseog, tige, et Viscus ; E. Cniseag.

S. €iur«Ius, sot, nigaud, terme populaire, mais d'origine

espagnole, avait-on dit à Quinlilien, i", 5; dans ce cas, pro-

bablement celtibérien, puisqu'il avait cours en Italie, et que

Laberius l'avait employé dans ses Mimes (A. Gell., xvi, 7); ce

qui le rattacherait au Gaulois italique plutôt qu'à la langue

ibérienne. Toutefois, le Basq. et l'Esp. disent encore, l'un

Gordoa, sourd, ou pareil à un sourd; l'autre Gordo, gras,

lourd, massif. GMrdojucH.»; se trouve dans Sulp. Sév.,i)ïa/. de

S. Mart., i", ad cale, et Giirdi revient à diverses reprises

dans le latin d'Abbon {Siège de Paris, r% v. U2'-i et al.; conf.

Isid., Gloss.). Il est resté dans notre langue, gourd, dégour-

dir. — K. Hurt, Hyrt, bûche, stupide. — Ar. Gourt, roide,

rude. — Ir. Gurt, trouble, chagrin ; Goirf, sans esprit, sans

cœur; en E. , triste, douloureux.

T. €anthiis, bande de roue, autre mot que Quintilien,

quoiqu'il soit commun auLat. et au Grec, cile, ibid., comme
africain ou espagnol. C'est cette dernière indication qui paraît

juste, et par espagnol il faut encore entendre, ce me semble,

celtibérien, car ce terme paraît dans ce sens étranger au

Basq. (où j'ai rencontré toutefois le v. Kanti, se mouvoir);

tandis qu'il se retrouve identiquement dans le K. Kant. , cercle,

la bande d'une roue. — Ar. Kannt, cercle. — Cantorix, nom
connu par les méd. de Tours. Le Lat, du moyen âge disait

Cantus et Ganta, qu'on rencontre dans VHist. des miracles

de S. Germ. d'4u^-, BoUand, 31 juill., App. i", par. 3. C'est de

ce mot que nous avons tiré notre franc. Jante. L'Ir. a changé
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la voyelle primitive dans Kuidhal, roue, E. Kuidheal; mais

il s'en est rapproché dans Keanntur, le monde, si toutefois

ce terme est tiré de l'idée de sa londeur.

U. Krausus, de Suétone; nom d'un chef ennemi ' passé

comme surnom au Romain qui le tua, et qui fat un des

ancêtres de Tibère, un Livius, le même qui, étant propré-

teur dans la Gaule (cisalpine) en rapporta, dit-on, l'or payé

aux Sénonais (Tib., 3). H y a tout lieu de croire que le chef

tué fut un Gaulois, et que l'exploit de Livius se rattache i\ la

conquête du pays des Sénonais d'Italie, en 283 av. J. G. G'est

à peu d'années près, l'époque que lui assigne naturellement sa

qualité de trisaïeul du consul Drusus, vainqueur des Scordis-

ques en 112. Ce nom de Draiisiis appartenait donc au Gaulois

itaUque, et devenu Drusus en Lat. % il avait, dit le Gloss.

d'Isid., le sens de rigide, patient. — K. Traits, Z. auj. Traws,

homme dur, sauvage; Dnid, audacieux, — Ar. i)/-<'o, gail-

lard, alerte. — Ir. Tresa, compar. Z. plus fort; Droth, con-

stant. — E. Tradi, vif, rapide. J'écarte l'Ar. Druz, gras; l'Ir.

Draos , rebut , un drôle , et d'autres termes d'aussi mau-

vaise signification dans le Celtique moderne. Drus, Driith,

Droug, etc. Du reste, ce terme qu'on a rapproché du grec

Thrasus pourrait remonter encore au Tud. Droes, géant,

héros; dans le Hollandais actuel, diable.

V. I^aLarum, al. Laborum, terme étranger au La t. avant

la conversion de Constantin, et qui signifie lance, dans une

vie du saint irl. Fingar, par Anselme, biographe d'une

époque incertaine (Boll., 23 mars, par. U). Ceci indique que

ce mot est celtique, mais il est à remarquer qu'il ne se trouve

ni dans O'Reilly, ni dans O'Rrien, M'Leod ou M'Alpin. Reste

donc le K. où J. Daviesnous oiïre Lab, coup, et Llabijr, épée;

et Owen, Llabiaw, frapper; Llab, drapeau, bande d'étofle,

racine qui descend dans l'Ar. jusqu'au sens de Labaskcn,

' Zeiiss, Gr., p. 29, atlriluie à Cicéron d'avoir dit, Brut., 38, que cp clief

était gaulois; mais le passage, (juil cite appartient à l'Index d'Ernesti, et non

à l'orateur romain.
' On trouve dans les fnscr. les formes Drosus, Orel., 1G20, ot Dramo,

Stein. Rh., 727.
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guenille, et Lavrek, culottes. — Je n'ai pu retrouver dans le

Basq. le Labarva, bannière, donné par Adelung et Diefen-

bach; mais Larramendi réclame le mot même de Labarum,

qu'il fait synonyme de Cantahrion, étendard.

W. ilausuni (et non Nauso qui est l'abl.) autre sorte de

bateau mentionné deux fois par Ausone dans son Épit. 22,

et dont ne parle, si je ne me trompe, aucun autre écrivain.

Terme peut-être aquitain; en rapport du moins peu direct

avec le Celtique moderne. — K. Nawsaidd, doux, coulant.

— Ar. Naoz, canal. — Ir. Neis, grand; Naobh, vaisseau, est

plus près du L. navis
;
peut-être Nais, conduite, manière de

se conduire {carriage en anglais)? — E — En Basq.

Vncia signifie vaisseau, et Nansia, maître.

A'. Iloeiauisani (gén. d'Hociamsanum?) synonyme d'Ar-

gemonia, l'aigremoine dans Marcel, de Bord., ch. 20. — 11

ne dit pas dans quelle langue, mais suivant toute apparence,

dans le Gaulois comme un grand nombre d'autres termes bo-

taniques qu'il nous a déjà fournis. C'était alors un mot com-

posé, car la première moilié répond de prime-abord au k.

Hokys, mauve, lequel, suivi d'un qualificatif, sert à désigner

d'autres plantes, Hokys y niorva, la guimauve, etc. — L'Ar.

nomme Hogan, le fruit de l'aubépine. — Ir. Uhas, mauve. —
E — Je n'ai rien trouvé pour Sani, mais j'ai rencontré

dans le K. Sur; Ar. id. acide, aigre; — K. Surni, acidité, ai-

greur, Suran, une plante acide, l'oseille. — Ar. Suroni^ aci-

dité. — Ir. E. Geur, aigre, acide, et il se pourrait bien qu'on

dût lire Hocifon-Sunii ou Suri, ce mot n'étant pas, que je

sache, écrit autre part que dans Marcel, de Bordeaux.

r. L'herbe que nous nommons Utrum et les Grecs Isatis,

dit le même auteur, ch. 23, en parlant d'une plante qui ser-

vait aux teinturiers, le guède ou pastel dont on extrait une cou-

leur bleue. Sur ce quaiti nos, l'on n'a pas hésité à ranger

Utrum parmi les mots gaulois, sans faire attention que cet

auteur oppose quelquefois de la même manière, à d'autres

noms grecs, des termes certainement latins, tels que Sylvœ

mater, dans ce même chapitre (un des noms que porte le

herredanscelte langue, dit Dioscor.,Ti, 2\0,Spr.). Voy. encore

12
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Argemonhi, cli. 8, Saxifiaga, cli. 2(), olc. César, v, l/i, et

Mêla, Tii, 0, ont dcrit Vitnmi, ainsi que Vitruve, vit, U, le-

çons que Forcellini regarde comme peu certaines. Des ma-

nuscrits portent Ultrum, dit-il, sans accorder de place à

Utrum dans son immense lexique, exemple suivi par M. Qui-

cherat. Nous avons vu Pline donner à celte plante dont les Bre-

tons usaient pour se tatouer, un autre nom gaulois, Glastum,

n" 26. Le K. nous fournit cependant ici Huchl sombre, noir ;

Budr,Bucbjr; Ar. Hudur, sale. — Ir. E. Odhar, brun foncé,

Ir. Otrach, saleté.

Z. 'Verbeua, un autre nom de plante que Marcel de Bord,

oppose au grec Hiérahuianê, en se servant des mêmes expres-

sions que ponr T'Irnm, quam nos dv'i)inis, ch. i", conf. 23,

26. Le premier de ces mots peut donc être pris pour gaulois

au même titre que le dernier et qu'IIociamsani; mais Pline^le

dit positivement latin, xxv, 59, Yerhenaca. Il était même ancien

dans cette langue pour désigner la verveine officinale, et les

rameaux sacrés qu'elle fournissait particulièrement dans le

principe (Serv., jEn.,\u, 120, 111, 1k. Cicer., Fe/'.,iv, 50). Le

commentateur ajoute. Bue, viii, 65, que ce nom, donné en-

core au romarin, était tiré de la verdure perpétuelle de ces

plantes; rejetant ainsi l'explication de Pline qui interprétait

verbena ainsi que Sagmen, un gazon arraché d'une citadelle

avec sa molle de terre, xxii, 3. Lsidore arrive ensuite, xvii, 9,

avec une 3" signification, celle de pur, qui a effectivement du

rapport avec le nom armoricain de la verveine. Desscliolias-

tes d'Horace et de Térence nous disent encore que Verhena

est pour Herbena {Od., iv, 11, v. 7; Andr., Ac. iv, v. 727),

Suivant d'autres, ce mot est une contraction de Venerisvena,

cette plante servant aussi à composer des philtres.

Pour moi, d'après ces interprétations contradictoires et la

pluralité de synonymes lat. qu'Apulée nous fournit encore

pour ce nom, ch. 3, je le croirais volontiers celtique d'ori-

gine; ce qui suit vient à l'appui de cette conjecture. Sacrée

pour les Grecs, UierahoUuu', et pour les Bomains, la verveine

l'était particulièrement pour les Gaulois, C'était pour eux une

plante magique, que les Druides ne cueillaient (|u'avec des
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pnVniUions superstitieuses, el qui, entre autres vertus, faisait

connaître l'avenir. Ils avaient sans doute, comme les Romains
(IMine, .\\v, 59), remarqué la ressemblance de ses feuilles

avec celles du chêne, puisqu'ils en avaient tiré le nom qu'ils

lui donnaient, K. Derwen y ddaear, chêne de terre S ou tout

près de terre. Ffcrffaeii, dans J. Davies, n"est probablement
que le nom lat. repassé dans le Gallois, d'où il était venu,
penserais-je volontiers, par une légère modification de Der-
iren. Celui-ci aurait alors appartenu également au Gaulois
ital. — Ar. Varlen ou Barlen, qui me paraît n'être que le K.

Puiiau, parfaitement pur, sens indi([ué pins haut par Isidore^
L'Ir. ne m'a rien oiïert; Feurhan y désigne le ranunculusre-
pens; la verveine s'y nonnne Crnbha-Leoinhain, qu'on peut
rendre par griffe ou patte de lion, E. Criibhan-Leoghaini.

Une espèce de verveine anglaise se nomme en Ir. Troinhhod.
M'Leod donne pour TE. Tromhhad les deux sens de verveine
et de mauve.

Parmi ces synonymes lat. éuumérés dans Apulée, j'en re-

marque un d'origine certainement gauloise, celui de Lisinia
qui se retrouve dans les cinq idiomes; c'est le nom général
des plantes : K. Llyseutjn, ou Lhjsk'uijn; Av. Lonzoït, Lou-
zaou ; G. Lysuât} ; Ir. E. Lus; Ir. Lusan, petite plante.

Aael'hb. licdo ou l^sedo, L.cdoiaa, et iSlali»a, deu\ ter-

mes que Bède dit adoptés, placuit appellare, pour indiquer
celui-ci le flux, celui-là le reflux de la mer {de Tempor., rai.

29) et qui n'étaient point tirés de l'Anglo-Saxon, puisiprils se

trouvent dans Marcel de Bord., ch. 30, le premier sous la

forme Liduna (id., ch. 1(5 et 25), qui rappelle le nom de la

déesse llliidana, connue par une inscr. deClèves, Ore].,2(ilZi.

Dans le Gloss. d'Isid., Ledo signifie la marée montante; et

dans son traité De ordlne créât., ch. 9, de même que dans le

livre De mirah. S. Script, attribué jadis à 8. Augustin, cli. 7,

^ Une espèce de Gerniandrée porlc aussi le nom de refil-Chëne.
' Barlen en K. signifie sein, giron, ce qui pourrait indiquer un autre genre

de rapport avec cette Iierlic lalismanique qu'on portait sur soi. Du reste, le
nom Ar. le plus usité aujoupriuii est Lov%aovcn-ar-(jroa;:,.\\t\h(i à la croix
ou Kroa;:ih, petite croix.

12.



180 ETHNOGÉME GAULOISE.

on voit ce terme employé pour désigner les petites marées, et

Malina, les grandes. Mais sur les côtes de Normandie, au

\r siècle, on était revenu à la double définition de Bède'.

Ces mots sont certainement gaulois, comme l'a pensé Du
Gange. Zeuss cite, à la vérité, Gr., p. 833, des gloses Irl. qui

donnent d'autres noms à ces divers mouvements de la mer;

mais nous avons pour soutenir : 1° Liduna ; d'abord les an-

ciens noms celtiques de Concolitanos, de la vaste forêt Li-

tana, dans la Gaule cisalpine (T. Liv., xxiii, 2^), et de Litano-

briga, en Belgique; puis leK. LledowLlyd, largeur, étendue;

Lledanu, se répandre. — Ar. Leda, s'élargir; Ledanaat, s'é-

tendre. — Ir. Letlian, Z. elLead, V.. id. large, étendu. — E.

Letidaich, s'élargir; rapprocliements qui cadrent mieux avec

l'idée d'une marée quelconque qu'avec celle de reflux. — Et 2"

Malina (terme qui se retrouve encore dans la vie du saint

breton Hermenland, écrite au viir siècle^), d'une paît, une

insc. de Cologne adressée : MatronisMahlinehis, Henz. 5939;

et de l'autre le K. Mal, ce qui s'étend, dépasse, écrase;

Malen, ce qui use de violence. — Ar. Mala, broyer. — Ir.

Maile, malfaisant, mauvais; Meilim, E. Meil, broyer, moudre.

ce. Bigera OU mieux Kigorra, vêtement poilu et roux {rufa

pour ^î//W dans le Gloss. d'Jsid , suivant une correction dictée

par leYocab. de Papias);—babillemenlbigerrique (Sulp. 8év.,

Dial. de S. Mart., u, 1) et non biherrica, comme le prouve la

vie du même saint, par Fortunat, m, v. 1x9. Il me paraît évi-

dent que ce genre de manteau, la marlotte rousse et gros-

sière, encore portée par les pâtres de Bigorre, devait son

nom aux Bigerriones ou Begerri, déjà connus de César, m,

27, et de Pline % plutôt qu'au Tud. Beharich, poilu, velu, mis

en avant par Pontanus, Gloss. prise. Gall. 11 reste peut-être

' Raoul Glaber, m, 3. Maris excrementuin Mulinas vacant, dcrreincutum

quoque Ledones mincupant.

" Ch. 14, dans MaLiU., Ad. SS. B., m' siècle, vol. i".

^ Le très-savant Walckenaer a fait, au sujet de ce peuple, une singulière

confusion dans la Geogr. anc. dcn GauL, 1. 1, p. 292, en prenant le vent du

Bigorre, lurbo Bigenicus, dont parle Sid. Apoll., Epist., viii, 2, pour les ha-

bitants de ce pays.
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quelque trace de cet ancien nom dans l'Ir. Bigeun, Bigin,

coiffe, capuchon.

dd. Corînci, amas de pierres que font les paysans (Placid.,

Gloss., au t. in des Classic. auct. de Mai). Mot étranger à

l'ancienne latinité, et qui appartient par conséquent au lan-

gage rustique de l'Italie ou de la Gaule, car il n'est autre que

le K. Karn ou Karnedd; tas de pierres, tumulus; en Ar.

grosse pierre, roclier. Le K. Korgn, sommet, couronnement,

serait encore plus rapproché. — Ir. Kairn, E. Karn, amas
de pierres, tumulus. Noire Bretagne nous indique en outre

ses fameuses rangées de pierres de Carnac.

ee. Ala, nom que les paysans donnent à l'Inula des Latins

(Isid., O/"., XVII, 11). L'année, plante qui .se nomme encore

ainsi dans l'Espagnol actuel. Mais l'origine de ce mot est-elle

ibérique ou ccltibérienne? Alan est encore un nom commun
à plusieurs plantes en K. , et March-alan y désigne particu-

lièrement l'aunée. — Ar Ir. E. Ailleanu. L'Ir. dit aussi

Èllea, et l'Anglais Ele-campane. En allemand, Alant.

ff. Britanuiuiii, YOy. Scoti.

gg. Capanna, nom que les paysans donnent aux huttes

que se font les gardiens des vignes (Isid., xv, 12; il ajoute

niaisement : quod capiat unum). Autre mot sans doute celti-

bérien, car, outre notre français cabane, nous avons l'Ar.

Kabann, le K. Kah et Kaban, l'Ir. Kaban. E. id. (Armstr.). —
Kapan, Z. dans l'ancien K. couverture de tête, chapeau.

hh. Dolumcn, petit temple (Delubrum, Gloss. d'Isid.). Je

place ici ce terme parce que Du Gange s'y est totalement

trompé, et n'y a pas reconnu l'un des noms de ces monu-
ments celtiques si, célèbres aujourd'hui, celui de Dolmen. Il

corrige d'abord Dolumen en Dolamen, pour changer ensuite

Delubrum en Dolabrutn, hache, si bien qu'il métamorphose

le texte tout entier. Mais l'auteur du Glossaire a bien écrit

Delubrum,, et quant au véritable sens du mot celtique Dol-

men, temple ou autel, particulièrement armoricain, nous au-

rons plus tard l'occasion d'y revenir.

ii. Bardiea ou Bardala, l'alouette, mot trouvé dans un

ancien lexique par Turnèbe (/if/tv^rs, , xx, 37 et xxui, 2k); ce
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qui ost confirmé par le Gloss. lat. -grec de Philoxène, et

par Du Gange, d'après les Exe, veter. Gloss. de Avlbus, Bar-

da ia, Bardea; ce nom est évidemment tiré de celui des

Bardes, Yoy. kh, et convenait parfaitement au chantre ailé

qui réjouissait les campagnes des Gaules, l'aimable oiseau

qui paraît avoir été pour nos aïeux l'emblème chéri de la

pairie. Voy. Alauda, 17.

jj. I^atciise, barque du Pdiône qui servait aux transports du

blé {Vit. S. César., par Cyprien, auteur du vr siècle. Boll.,

'21 août, 1", 8). Le Gloss d'isid. nous donne, de soncùlé, La-

tos, vaisseau; Latororum ? bâtiment de pirates; et Du Gange,

Lautomia, navire, d'après la vie de saint Wilhid par Fride-

gode, auteur anglais du x"= siècle. — K. Llast, vase, vaisseau

quelconque, Llateawd, vase peu profond. — Ar — Ir.

Lad, charge, fardeau; Ladhaim, j'envoie; Ladh, expédition,

envoi. — E. Lad, charge, Lodaich, charger.

On trouve encore dans celte Vie de saint Gésaire, qui était

évèque d'Arles, et dans son testament, deux termes de

l'idiome local auxquels je ne m'arrêterai point; le premier,

Dianus, qui désignait un démon, n'étant qu'une dérivation

évidente du nom de Diane ; et le second, Gariolœ, indiquant

un objet dont le saint dispose, mais que les Bollandistes n'ont

pu reconnaître.

/./.. Slsiecones, pi. fleurs de la Bretagne qui naissent dans

les bois, dit un très-ancien Gloss. de Mai, Classic. auct., t. 6,

p. 512. Il donne en second lieu h ce terme le sens de sols. Le

Gloss. d'isid. dit sot et bavard, dernière signification qui

ajoute encore à la ressemblance matérielle de Bucco avec le

Bccco de Suétone, voy. 193. Nous retrouvons l'un et l'autre

sens dans le Celtique moderne; d'abord celui qui convient à

l'origine britann. qui nous est indiquée, Ar. Bah. le petit

houx, plante médioin. qui croît dans nos i)ois. — K. E

— En Ir. Bagh et BugJia sont aussi des noms de plantes. —
2" K. Biich, pi. Bestiaux, Buchiaw, crier, lieugiei'. — li\ /jcIc,

E. Bnic, cri, beuglement. — Ar. Ihujd, enfanl, pâtre, Biigc-

leach, puérilité. — Ir. Buackatl, enfant, berger; Buacach,

étourdi. — E. Bucaclt. cnfanl.
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Noie sur les (jloses Malhergiqucs et les mots barbares de Virjile le

grammairien; ses douze latinités.

C'est dans cet appendice que se placeraient natarellement,

s'ils m'inspiraient quelque confiance, tous ces mots qu'on a

voulu reconnaîlre pour gaulois dans les gloses Malbcrgiques

et dans Virgile le grammairien. L'époque qu'on peut assigner

aux premières est fort incertaine. Je n'ai point \u, parmi

Ions les manuscrits de la Loi salique, décrits par M. Pardessus,

qu'aucun de ceux qui portent ces gloses, remonte au delà du

jx siècle ou des dernières années du viir, point de départ

qui les rejette en dehors des limites où je me suis renfermé.

Elles varient ensuite d'une manière désespérante d'un ma-
nuscrit à l'autre. Quelques savants y voient les débris du texte

primitif de cette loi rédigée en langue franke, puis traduite

en latin à différentes reprises et en divers lieux , ce qui

explique les grandes et nombreuses différences des textes

que nous possédons. D'autres nient cette première rédaction

germanique, en maintenant toutefois l'origine tudesque de

ces gloses, que précèdent presque toujours l'avertissement

Malb d'où elles ont tiié leur nom. Mais les difficultés que

l'on trouve h les expliquer par les dialectes germaniques

connus, ont poussé Léo h vouloir les celtiser toutes, connue

autant d'interprétations gauloises des principaux termes du

texte latin. Son système n'a pas fait fortune. Lui-même pa-

raît y avoir renoncé , car il n'a point, autant que je puisse le

savoir, terminé ce travail; et il n'en dit rien, si je ne me
trompe, dans le l" vol. de son dernier ouvrage sur l'histoire

des Allemands, daté de Ï85/i. Cependant Mone, en blâmant

toutefois l'exagération de son système, vient de relever son

drapeau {Celt. Forsclt., 1856). Uest certain que ces gloses ainsi

que les autres mots barbares qu'on rencontre d<>ns les textes

mêmes de la Loi salique, avec ou sans explication subsé-

(luenle, contiennent un assez grand nombre de racines cel-

tiques, mais c'est tl'abord un caractère qui leur est trop com-



184 ETHNOGÉNIE GAULOISE.

mun avec tous les idiomes indo- germaniques, pour nous

donner le droit de les accaparer. Quelle conviction peut-on

se former ensuite d'après des termes qui varient continuelle-

ment d'un texte à l'autre, sans qu'on puisse, pour la plu-

part, fixer leur véritable leçon ? Suivons donc, en les met-

tant de coté, l'exemple de Zeuss et de Grimm\ et passons

au grammairien Virgilins Maro, qu'ils ont pareillement re-

poussé.

Cet élève d'un autre Virgile dit l'Asiatique
,
parce qu'il

(Uait né en Cappadoce, fait entendre à diverses reprises qu'il

était Gaulois. Il doit même avoir été Toulousain d'après le té-

moignage d'Abbon de Fleury^ et avoir vécu dans le vr siècle

suivant l'éditeur qui a retrouvé ses œuvres, le célèbre cardi-

dinal Maï. Mais il résulte des rechercbes de M. Osann^ que

ce grammairien a dû être contemporain de Charlemagne.

Les ouvrages publiés sous son nom, savoir : un traité en

forme d'épîtres. De octopartibus orationis, et des Epitomœ ou

lettres grammaticales adressées à un Fabianus d'Afrique, fai-

saient partie d'un manuscrit napolitain du xr siècle extrême-

ment difficile à lire, et dont presque tous les mots présen-

taient des fautes qui assaillirent Maï, ce sont ses propres

termes, de doutes et d'anxiétés ''. Le texte qu'il en a tiré n'a

donc pas une très-grande certitude pour les termes barbares

que ce Virgile nous a transmis en si grand nombre, et qu'on

peut classer en deux catégories : ceux qui étaient entrés

dans le latin usuel, et ceux qui appartenaient aux onze autres

latinités, qui, s'il faut l'en croire, existaient de son temps.

Les premiers consistent souvent en prépositions dont il

donne, De oct. part. : Ep., 7, une longue liste appuyée de

quelques exemples ; en interjections et en substantifs ou au-

^ Cramm. Celt., p. xlviij. — Ucherdie Marccll. form., 1865, p. 63. 11 ne s'y

trouve pas, ditGrimm, le moindre petit mol celtique.

- Voir une note de Mai, p. 319 du t. v, de ses Classic. anctor., in-8.

" Beitrdge sur Litterat. Gescliichte, etc., l. n.

* On a retrouvé, depuis, un autre manuscrit h Rome, et il en existe encore

un, mais incomplet, à Amiens. Voy, le Catalog. des manuscr. de cette ville,

par M. Garnier, p. 349.
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1res mots qu'il cite ou emploie lui-même à l'occasion*. La

plupart de ces termes qu'on ne sait à quel idiome attribuer,

ces onze latinités qui se seraient grefïées à la fois sur le latin

véritable, quelques-uns des spécimens qui nous en sont pré-

senlés, tout cela est si étrange qu'on croirait volontiers à

quelque mystification. Je n'ai pas ici le loisir d'aller jus-

(ju'au fond de cette question. Le vénérable éditeur qui est,

pour son propre compte, au-dessus de tout soupçon, a ac-

cepté cette monstruosité qui lui a paru appuyée sur le témoi-

gnage d'une autre composition aussi baroque, et non moins

suspecte, les Hispenca faniina, qu'il a publiée dans le même
volume. M. Ed. du Méril partage cette opinion, et m'a signalé

avec l'obligeance qui accompagne son vaste savoir, d'autres

monuments de ce genre de latinité. Osann, dans sa notice

sur notre Virgile, ne dit pas un mot de cet étrange phéno-

mène, dont il est au moins singulier, si je ne me trompe,

qu'Isidore de Sév. et Bède, ces deux savants encyclopédistes

du vir et du viir siècle, n'aient eu aucune connaissance. Le

|)rcmier, qui s'est tant occupe de philologie', ne parle que

d'une langue mêlée, mirta, c'est-à-dire d'un latin corrompu

par les nombreux idiomes qu'on parlait dans toute l'étendue

de l'empire (Or/</., ix , 1). C'était cette rustica si célèbre

aujourd'hui, variant sans doute de province en province, et

dont quelques éléments parvenus jusqu'à nous dans les di-

vers dialectes romans de la France méridionale et de la

Suisse, non-seulement sont tout à fait étrangers aulat., mais

paraissent avoir appartenu à une langue préexistante, et dif-

férente soit du Basque et du Celtique, soit du Tudesque-. Il

se pourrait qu'une partie des termes inconnus de notre Tou-

lousain eût la même origine. Quoi qu'il en soit, confrontation

laite de tous ces mots avec le celtique, auquel il était naturel

de les rapporter d'abord
,
je n'en ai trouvé qu'un petit nom-

bre qu'on puisse opposer à l'arrêt de Zeuss qui les a rejetés

' Mai en donne l'Index particulier dans le même volume où il a publié ce

ViKjile.
'^ Voy. Fauiicl, Dante, etc., t. ii, p. 267, 'iW, et al.
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en bloc, et au silence volontaire de J. (irimin. Mais quelques-

uns me paraissent évidemment d'origine gauloise; tels sont

(comme objets de curiosité plutôt que comme élément de dé-

monstration) :

P Parmi ceux qui avaient été reçus dans le Lat. ordi-

naire :

Les prép. Ararii, L. tenus. — Ir. Ar-aniii.s, près, vers une

cbose.

Caom, L. penès. — Ir. Kaumh, relation, Kaornhain, je pro-

tège, je garde.

Farax, L. secundum. -- Ir. Farradh, comparaison; Ab/i

farradli, en comparaison de, conj.ointcment. -

Gabil, L. usque. — Ir. GahhaU, direction.

Trasso, L. contra. — K. Traws, Tros, Trosodd, sur, par-

dessus.

Les interj. — pour se bâter, Celiu..— K. licrUi, ce qui est

de nature active, pénétrante ; Ir. Kedas, d'abord, en premier.

Pour se plaindre : Tatans. — Ir. Tathaim,}(i détruis, je lue.

Les subst. Pus, gén. Paris, L. Gustodia (prison). — K.

Pivys, état de ce qui est déposé quelque part, mis en repos.

T/tors, L. rex (à propos de thronu.s, trône). — Ir. Torstol,

fauteuil d'apparat.

Je laisse en suspens Con, L. apud, également rapproché du

L. CioiiQiduK. Cou, avec;— ainsi que ii/one, L. virtus; G/o/ts,

L. gloria et Pope, L. fortitudo, vel manuum, vel sensûs,

malgré leur identité avec les Ir. Manas, force, pouvoir; Maon,

héros, Mann, dieu. — Glor, récit, Glorach, fameux, — et Popa,

maître, professeur; parce que ces trois termes peuvent sem-

bler aussi d'origine classique. Reste une prép. dont notre

grammairien n'a pas donné le sens, mais qui signifie évi-

demment Ante, c'est Andi {Andi sœctda, dans une prière

adressée à Dieu à la fin de l'Ép. 7 des Oct. part.)- — h". Aude,

hiej".

2° Parmi les mots des diverses latinités; c'est la S'édite

Metrofia aut intellertualis (Epitoiu. i")
,
qui nous fournira

presque tous les suivants :

BUiqth, L. LuxSolis.— Ir. Pla, jaune; JUatli, claii-, cbaud.—
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Tud. Blitz, éclair; Holl. Blahen, brûler; Angl. Blaze, flamme.

Bora, L. forlitado. — K. Bwa, arc, Bicbachu, eirrayoi-,

épouvanter.

Coivum, L. Veneratio. — Ir. Koihheis, équité: Koihliseachf,

Jjienséaiice.

Fan, L. recognitio. — K. Ffan, surface; Ir. Fan, \o\age,

Fanear, observation, attention.

Gabtal, L. obsequium, — Ir. Gahhaltas, intendance, ser-

vice de maître d'bôtel, ferme louée.

Gnuœ, L. utilitas. — Ir. Giw, ouvrage, besogne; Gnnçjadli,

profit; Gnal, ingénieux; Gnumlt, amas, GnuiniKuUi, qui

amasse.

Mymos, L. dignitas. — Ir. 3/«/j/(, possession.

Sral, L. dies et nox. — K. Ser, les étoiles, Seratcl, astral.

Uliob, L. honor. — Ir. t7/, grand, fier; Uil, science.

Dans la 9'' dite Bresina, ou unum phonum multa signifirai :

— Sur, L. amnis. — Ir. Suir, rivière.

Dans la 10" dite Mililana, ou ]>/() uno pfiono multa ponun-

tur : —Selon, Sualin, L. cursus. — Ir. Seolaim, naviguer;

Sealacl, cours du temps.

Dans la 11- dite Spœla, qui rc:-> tcrrcnas semper loquiiur:

— Gariga, L. G rus. — Voy. 230, Garan, grue.

La 12*= qui s'occupait des choses supérieures est dite Po-

Icma, terme à peu près identique à notre Volema, grand et

bon, n" 71.

Enfin, parmi les grammairiens que cite Virgile, je remarque

un Galbungus, et un Glengus duquel il vante la pure latinité.

Le premier nous rappelle notre Galba, Ul, et l'Ir. Galblia,

rudesse, rigueur; le second est tout à fait analogue aux noms

bighlandais bien connus de Gloncoe, Glenelg, etc. Il est à re-

marquer que la plupart de ces similitudes appartiennent à

rir. (16 contre k K. et 3 communes aux deux idiomes).

J'ai fait la même comparaison avec le Basq., comme repré-

sentant généralement reconnu de l'Aquitanique qu'on parlait

entre Toulouse et les Pyrénées. Mais Lécluse et Larramendi

ensemble m'ont à peine fourni quatre ou cinq rapproche-

ments, encore peu concluants, comme Maina, industrie.
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gëuie, ou Maniia, ordre, commandement, pour Mané, virtus.

— Gngoa, délibération, volonté, pour l'interjection de persua-

sion (Suadeudi), Goos! — Iluna, voici, Hunat, ici, pour celle

qu'on adressait à quelqu'un, Hunave! — et Beliza, noir,

pour le nom de la 8" latinité, la Belsabia, qui échangeait entre

eux les cas des noms et les désinences des verbes : legibus

pour lex, rogant ou rogate pour rogo. Il se peut qa^Etchéa,

maison, soit dérivé d'Et, ignis; mais Loria, gloire, est beau-

coup trop rapproché du L. gloria, pour que nous lui attri-

buions Glores, que nous avons vu plus haut. Je laisse donc là

ces mots et ces latinités d'argot, sur lesquels ou pensera

peut-être que je me suis arrêté trop longtemps. Il y a néan-

moins quelque chose de très-remarquable dans cette 8" lati-

nité, c'est la manière dont elle employait, nous dit Virgile,

les mots latins pour se les approprier, procédé qui la rattache

à la généalogie des langues romanes ou néo-latines.

DEUXIÈME CATEGORIE. .

Mo(n tlont les nncieus ne noii»i ont pas transmis la signifi-

cation.

Si cette seconde partie nous replace en terre ferme par rap-

port au gallicisme bien certain des mots que nous allons

examiner, nous n'y retrouvons pour nous éclairer que de

faibles lueurs, qui nous manqueront môme pour la plupart

des termes qu'elle pourrait contenir. A s'enfoncer avec ces

derniers dans les ténèbres où régnent les fantaisies étymolo-

giques, et où le hasard même d'une heureuse rencontre ne

porterait point une lumière démonstrative, il n'y a de profit

ni pour l'auteur, ni pour les études qu'il veut réhabiliter.

Nous devons donc ici redoubler de circonspection, convaincu

qu'il sagit bien moins, pour la saine critique, d'allonger de

(pielques interprétations douteuses ce Glossaire de l'ancienne
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langue gauloise, que d'établir, aussi bien que possible, la na-

tionalité des mois que nous présentons au lecteur. Il nous

faut pour cela quelque indice qui nous mette du moins sur la

voie d'une interprétation plausible, laissant de côté les ter-

mes sur lesquels nous n'avons aucune prise.

Cette seconde catégorie se divise naturellement en trois

seclions : les mots du langage commun, ceux que nous voyons

répétés d'une manière caractéristique dans la composition

des noms propres, et parmi ces noms ceux dont quelque cir-

constance nous indique à peu près la signification.

SF.CTION PREMIÈRE. — MOTS AUTRES QVE DES NOMS PROPRES DONNES

PAR LES ÉCRIVAINS, LES INSCRIPTIONS ET LES MÉDAILLES.

221. AI; — 222. iHîii; — et 223. Tau. Ces trois monosyl-

labes sont, en exceptant Tri que j'ai classé sous le n" 108, les

seuls mots de cette catégorie que j'aie trouvés dans les auteurs

classiques. Ils sont dus tous les trois au plus illustre enfant

de la Gaule cisalpine, à Virgile. Il les avait rassemblés dans

une épigramme ^ qu'il lança contre le rhéteur Cimber, traité

par lui de Thucydide breton, à cause de l'obscurité de son

style et de sa manie de larder ses phrases de termes suran-

nés, et même, à ce qu'il paraît, celtiques. Cette pièce faisait

en outre allusion au fratricide dont l'opinion publique char-

geait ce personnage (Catalect.-Quintil., viii, 3. Conf. Cicer.,

Phil. , XI, 6). Virgile donne à Tau l'épithète de gallique ; et Au-

sone qui cite ces trois monosyllabes parmi les tortures des

grammairiens, Idyl. xii, qualifie Al de celtique. Il est donc

tout naturel de croire que Min était également gaulois; mais

nous ne pouvons guère espérer comprendre ce que le poète

aquitain ne comprenait pas lui-même; chose fort étrange,

soit pour lui, s'il a parlé sérieusement, soit pour les grammai-

* Corinlhiorum amaloriste vcrborum,

Thucydides britannus, attice febres,

Tau Gallicum, Min, Al, spina- illi sil.

Ita oninia ista verba migcuilfratri.
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rions romains, à une ôpoqiie oî l'ancionnc innp,iio nnlinnalo

élail encore parlde dans les (iaiiles. Le fait est que .1/ appar-

tient, avec des significations diverses, à nos quatre Idiomes,

production, race, K. et E. ; — salive en Ar. ;
— aliment et

('pouvantail enlr.; —lettre encoj'e en K. , etc. Bède nous ga-

rantit en Gaélique, Hist. A. Sax., i, l'2, celle dérocher,— 11

en est de même de Min qu'Ausone appelle Iciluferunt, mor-

tel, et qui, signifiant entre autres en Ir et E. farine, repas,

pouvait se rapporter, ainsi qu'Ai, aliment, à la manière dont

Cimber empoisonna son frère. — Tau n'est pas aussi général;

mais sous des variantes, 7V/(), Tant, TamJt, âeVXr. et du Gaé-

lique, il conserve l'idée de silence qu'il exprime en K. 11 y

possède aussi le sens de se déployer, de s'étendre, elBorlase,

de même qu'Ed. Davies, on ont conclu que c'était le nom con-

sacré d'un cliène auquel on donnait, en abattant toutes ses

brandies, excepté deux, la forme d'une croix \ et qui deve-

nait ainsi, disent-ils, l'emblème du Jupiter druidique (Voyez

Celtic-research, p. 4'i3).

22^1 et 225. Belliccus et Siirhiii*, mots inscrits, le premier

au-dessous de la figure d'un chien (qu'on avait d'abord pris

pour un lion), et le deuxième sous celle d'un sanglier, par-

mi les ruines découvertes sur le Donon ou Framoiit, liante

montagne des Vosges (Voy. Scbœpfl., .4/.s. Ul, t. i, p. ^152 et

pi. ITT, I). Martin, JîpL desGaul., I. i, p. 3/i0). L'inscription et

ces ruines appartenant à l'école gallo-romaine, il ne peut

être question ici du sus guUicus, symbole de la nationalité

gauloise. D-un autre côté, ces mots ne peuvent être que latins,

grecs ou celtiques; mais Surbur étant étranger aux deux pre-

mières de ces langues ', il semble certain que Belliccus, avec

ses deux c, appartenait également à la troisième. Déjà connu

comme nom propre gallo-romain, mais avec un seul c, par

plusieurs inscriptions % il figure encore sur une pierre récem-

ment Irouvée à Vienne comme celui d'une famille consulaire

' C'est probablement d'après Isidore, Or., i, 3, qu'on rattaclie l'idée de la

croix à ccïau, et Adclung s'est trompé en citant Quintilicn à ce sujet.

' Lire sus rohiir, comme on l'a proposé, me parait trop diflicile.

'' Voy. entre autres celles de Wornis citées par DuiMialais, Mi'd. yauL, p. 180;
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originaire do roltc Tillo. Celte insci'.
,
qui sera prochainemonl

publiée avec loiites celles qui apparliennent à celte aniique

cilé, rectifie le nom de BoUicim ^ inscrit dans les Fastes aux

années 876 et 895 de R. (12'i et 143 de J.-C). H s'y trouve

niOnieun i)V//«'?/.si>lataIis subrogé en 820. On a émis diverses

opinions au sujet de ces deux mots ; la plus probable en fait

les noms des animaux dont ils sont accompagnés. En effet,

celui du cbien pourrait, si toutefois le doublement de l'L n'y

fait pas obstacle, venir du K. et Ar. Bêla, étrangler, combat-

Ire; K. Bohurg, habile à détruire; Ar. Belitz, batailleur.

—

11'. B('o(, voleur, brigand, Bcohioch, bon soldat. — E. Feall,

Irabison. Nous Ji'avons pour Surbur que des éléments incom-

plels, mais lours significalions presque pareilles justifient,

sinon l'élymologie, du moins le sens présumé par Schcepflin,

p. /i.")?. L'Ar. Soroc'h veut dire grognement de gorc, et le C.

Bora, sanglier, c'est le JBoar anglais. En Bavière, dit lîadlof,

p. 298, on nomme un yerrat San bar. Il y a bien encore le

K. et Ir. Bar, violence, colère, mais tout seul il ne nous

avance guère.

Nous arrivons au monument le plus considérable de l'épi-

graphie gauloise, à cet ensemble de pierres découvertes en

1711 sous le sol de Noire-Dame de Paris, et qui portaient en

bas-reliefs sur leurs quatre faces, les unes des divinités ro-

maines ou gauloises, les autres des divinités religieufies, cha-

cune avec le nom de la divinité ou une légende explicative du

sujet qu'elles représentaient. Malheureusement une grande

partie des caractères et des ligures élait fortement endom-
magée ou mèmeeifacée. La principale inscription qui estlat.

nous apprend toutefois que ces pierres faisaient partie d'un

monument religieux élevé par les Nantes parisiens, sous le

règne de Tibère, outre 14 et 37 de J.-C. Les divinités romaines

nommées sont Jovis, Volcan us, et Castor qui fait reconnaître

Pollux; les gauloises, Esus elCernunnos; les légendes : 1" au-

conf., Slciner, Dan. et lih., 382, sans i)arR'r des invocations au dieu ijiduvel-

licus assez nombreuses en Espagne. Voy. Orel., 19!)1, etc.
* Forme romaine donnée à ce nom de famille d'oriuine gauloise.
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dessus de trois hommes armés, Eurises; 2° au-dessus d'un

groupe de graves personnages, Senani Veilo?— 3° au-dessus

du taureau placé sous un arbre ou dans un bois, et portant trois

grues, Tarvos trigaranus ; — l\° enfin au-dessus d'un homme
avec une massue? levée en face d'un serpent dressé contre

lui, Sévi, ri., js. Cesinscrip. nous présentent donc au moins

six mots qui, n'étant point latins, mais accompagnant une

dédicace faite dans cette langue, ne peuvent être que gaulois

et nullement grecs, et doivent désigner, de même que les

noms d'Esus et de Cernunnos, des fonctions ou des choses

pour lesquelles les auteurs de ce monument ont voulu con-

server les termes consacrés dans leur propre idiome. Ces

figures du reste ont été souvent reproduites et expliquées de

bien des façons par Mautour, Baudelot, Leibnilz, J.-C Eck-

hard, Lobineau, Dulaure, etc.

226. Eurises. Ces trois hommes armés de piques et de

boucliers, le premier portant en outre un grand cercle, sont

accompagnés, sur une autre face de la même pierre, de trois

autres hommes armés de même, mais avec des boucliers de

forme différente. Cette face est sans inscr. Le K. possède une

série de mots fort rapprochés A'Eurises, mais qui se rappor-

tent à l'or et aux travaux qui le concernent, Eurycli, ouvrier

en or, Eurijdd^ affmeur d'or, sens qui ne conviennent pas à

notre bas-relief. Il est vrai qu'Eurych signifie aussi d'une

manière générale, ouvrier en métaux, et c'est l'interprétation

qu'avait adoptée Leibnitz. L'Ar. Earuz n'est autre que noti-e

français heureux. L'Ir. Eiris, ami, est bien vague. Si nous

décomposons le terme gaulois. Eu pourrait répondre au K.

Ew, Ey, ce qui coule, l'eau (Cbalmers) % et Rises k Rhys,

course, élan; Rhyseddu, s'élancer en avant; Rhysivr, com-

battant. Nous avons de cette manière les coureurs ou les

guerrier de l'eau, les Nautœ mêmes que le bas-relief nous

présente avec leurs armes, les navigateurs de cette époque

devant toujours être aussi prêts à combattre qu'à trafiquer.

' Owen Pughes donne ijonr Eu- ce qui est propre à ijlisfer ou couler, ce qui

est clair on lisse.
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L'fr. Eur, escorte, nous conduit encore à cette inlerpréla-

tion, parfaitement en rapport avec l'inscr. suivante qui ap-

partient à la même pierre.

227 et 22S. Sc'iiaiii et Vcîlo qu'on a lus aussi : S('nan'

Weilo, Senanl V. eilo ou Y. cilom, Scnanic IFielnm , ou

Wieilom. Le double w étant tout à l'ait etranf»er à l'épigra-

phie lat. n'a jamais été qu'une mauvaise leçon, et les autres

variantes sont peu importantes, à la distance de dix-huit siè-

cles, pour l'objet qui nous occupe. C'est du reste la première

qui est généralement reçue. Nous avons déjà, au sujet des

Semnoilieol, 8(i, cité Senani qui est certainement dérivé du

K. Hen, Z. pi. Henon; Ar. Henann; Ir. ?'. Scii, Z. Secni, vieux;

K, Hennditr, ancien, sénateur. — Ir. Seuau, senecin, glose de

Z.; Seine, ancien, \iyè\rQ\Sccniai(l, sénat \ — iîestc Veilo, qu'on

a tantôt grécisé, tantôt pris pour le nom gaulois du gui, je ne

sais vraiment à quel propos, car il n'y a rien qui concerne

cette plante dans le bas-i-eiief que couronne cette légende. Le

K. nous ofTre un rapprochement si frappant que je n'hésite

pas à interpréter Seiuoii Veilo par les anciens, ou le sénat de

lanavigalion : Huil, Z. auj. Hirt/l, voile; H iv[/li(n(j, ua\i-

guer; UanjUnurg, étant sous voile. — Ar. iUcel , C, G^iU : Ir.

Vial et Seol, Z. et E. id. pi. Siuil, voile. — Ar. Gwélia, mettre

à la voile. Que si la proche parenté de ces mots avec lei^ebon

lat. les rendait sus|)ecls, nous avons, pour les appuyer, ou
même à leur défaut, l'Ir. Geilios, trafic; E. Geall, gage, nan-
tissement; Geill, admettre, soumelire, très-proche lui-même
duK. Geilig, exploration, chasse; — etleK. Ga'eilgi,\c\m(iv :

Ir. Gil, eau; Géoladh, E. Géola, petite barque. Il me paraît

donc certain que Senani Veilo désigne le sénat même, le con-

seil des Nautœ parisiaci, comme Euriscs, les jeuries Naulœ,

la partie active de la corporation,

229 et 2'M). THvvosTvi'^avanus. Ces mots, littéralement

celtiques, sont presque aussi gre;s que gaulois; mais comm^
les Celtes n'ont certes pas été demander aux (Irccs les noms

^ On a romarqiK' dans ic pays de ('.liavlros, conlni du culte (Iiuidif|iic dans
îesGaulc?, Ces., m, i:î, le voisinaue des nom? de Sénanles et de Drpiix, mais ce
dernier vient des Duvocasscs cl non des Druides.
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du nombre 3 et de l'animal qui traînait leurs cliariots ou la-

bourait leurs champs, on peut regarder cette inscr. comme
une preuve positive que les précédentes sont pareillement

gauloises. ïarvos est identique au K. Taru, Z. auj. Tarw;

Ar. et C. Tarv et Tcnv; Ir. Tarb, Z. et Tarhh, E. id. taureau^;

— et les deux parties du mot Trigaranus le sont également :

Tune au Tri, que nous connaissons déjà, n"' 53 et 108 ; l'autre

au K. Ar. et C. Garan, grue, Ir. Korr, E. id. grue, cigogne et

héron, suivant les épithèles qui l'accompagnent. — E. Go?--

ran, grue (La Villem.). Taureau à 3 grues, c'est ce que le-

présente précisément le bas-relief. Quant au sens de ce sin-

gulier emblème, au culte de ce taureau et de ces grues, et au

rapport de ces dernières avec les corbeaux d'Artémidore

(Strab., Tv), je n'ai pas à m'en occuper ici.

23 1 . Sevî.rî.. >s, légende toute mutilée et dont les tronçons

n'ont pas mêivieété lus de la même manière par les antiquai-

res. Quelques-uns les ontréduils à W. os. La moitié encore

visible de l'avant-dernière letlic peut venir d'un D ou d'un

0, mais beaucoup plus probablement d'un 0. L'espace vide

entre cet et l'ï qui précède a pu contenir deux lettres. Le

tout formait-il un seul mot ou plusieurs, c'est ce qu'on ignore.

L'homme en face d'un serpent qu'il paraît coml)allre, semble

avoir son explication toute trouvée dans le passage où Pline

raconte comment on enlevait l'œuf magique, appelé angui-

num, produit par ces reptiles, xxix, 12. S'il en est ainsi,

l'inscr. Sevi-i'i-os devait offrir un sens en rapport avec les

idées d'œuf ou de serpent, de magie ou d'enlèvement. Je n'ai

trouvé aucun nom de reptile pouvant entrer dans cette lé-

gende, mais l'Ar. V'i, signifie œuf; K. Wij, G. Wiy. — Ir.

Ubh, E. Ugh. Je n'ai rien pu faire du se qui précède. Les let-

tres suivantes, ri, ont pu appartenir à un mot dérivé, soit de

l'Ar. Rihla, voler, ravir; soit du K. Wheibiau^ ou Rheibiù, sai-

sir, charmer par magie. Rheibcs est un enchanteur, un fasci-

nateur. — Ir. Reabli, artifice, ruse, Reuban, E. Reubainn,

' Remarquez la finale du nom de Dunotanrus, prince dos Helviens, dans

Ces., vn, 0,'), du galale Upjntarns, etc.

\
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voL Mais n'est-CG pas trop m'arrèlcr à une qaeslion inso-

luble?

231 bis. On renconlrc sar un grand nombre de poteries

d'autres inscr.; les unes n'étant, comme Cinna, que la signa-

ture évidente du potier; les autres pouvant être Je nom de

l'objet qu'elles représentent. Ainsi, sur une statuette de chien

lancée à la course, on lit cricuro. Est-ce le nom de l'animal

ou celui de l'artiste? La première supposition n'a rien qui

l'appuie suffisamment ; la seconde a pour elle les méd. et une

inscr. de Langres qui constatent le nom propre Cricirus

(Lelew, p. 223. M. de Saulcy, etc.). Deux autres statuettes

en verre représentant des femmes assises, l'une avec un en-

fant dans les bras et le mot Istillu par derrière; l'autre avec

deux enfants et l'inscr. Isiwron, ont occupé les savants du

siècle dernier \ qui voulaient y voir soit du Grec, soit du

Gaulois. Ces mots se laissent ramener à peu près aussi bien

à l'une qu'à l'antre langue-. Mais le premier paraît définiti-

vement être la signature du potier Pislillus, nom assez com-

mun que reproduisent diverses méd. ', — Pidttilos, etc., — et

une inscr. de Worms dont j'ai déjà parlé, n" 225, Pistillus
f.

de Bdlicus. Isporon n'est pas aussi bien éclairci. Un 3' mot,

fort rapproché d'istillu, et de physionomie toute celtique éga-

lement', Ylsiullif de la Haute-borne de Fontaine, près de

Joinville, autre sujet de discussions {Viromarus Istatlif), ne

me paraît encore, ainsi qu'à Gaylus, ([u"un nom propre,

Lstatli filius.

tl y a du reste, dans la quantité toujours croissante de dé-

bris archéologiques qui sortent de l'ancien sol des Gnules,

statuettes, vases, instruments, fioles ou formules médica-

les, etc., un grand nombre de mots ou d'assemblages do let-

' Voy. D. Marlin, nd. d. Gaul, t. ii, p. 2G5 etsuiv.

^ Grec, Eis telos, Eis poron. — K. Ysteliw, yslyl, y.idil, yfipori, yxpo-
rion, etc.; Tdlou, Bwn, avec l'ancien article Ys. — Conf. l'ii'. TdUm, Un-
roimhe, etc.

^ Voy. Grivaud de la Vincelle, Diichàlals, Leiewol, M. t!e Itolssieu, elc.

* K. Dathlu, Dathiiad, Dadl, Z. avec le même art. Conf. l'Ir. Tatlaighim,
Deadla.

13.
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très plus ou moins élranges, dont on a fait ou dont on veut

faire tous les jours des inscr. gauloises. Mon intention n'est

pas, et il serait impossible d'ailleurs, dans l'état actuel des

choses, de passer en revue tous ces débris pour leur arra-

cher quelques termes incertains. Quand toute l'épigraphie

gallo-romaine aura été réunie en un vaste corpus, il sera pos-

sible de comparer et d'étudier tous ces fragments, et d'a-

jouter à nos glossaires les mois qui auront supporté l'épreuve

d'une vérification sévère. N'oublions pas ce prétendu monu-
ment bilingue d'Eauze, latin et gaulois, qui a fait quelque

bruit, même à l'Institut, dans les premières années de ce siè-

cle; il devait être pour le Celtique une autre pierre de Ro-

sette, et n'a été qu'une mystification. Plus consciencieuse,

mais non moins illusoire, a été la découverte de cet alphabet

gaulois glané sur les pierres et los rochers de notre Basse-

Bretagne par l'amiral Thévenard ', cet autro brave fasciné,

comme le premier grenadier de France, par la cellomanie de

son temps. J'avoue toute ma défiance quand je ne reconnais,

dans cette foule d'inscr. que j'ai interrogées, et dont plusieurs

sont assez étendues, qu'un si petit nombre de mots dont on

puisse tirer parti ; et c'est une chose qui me paraît fort sin-

gulière que la presque totalité des vocables gaulois qui nous

ont été transmis par les écrivains, trouvant dans le Celtique

moderne leurs semblables ou leurs proches analogues, nous

arrivions à peine à expliquer avec quelque certitude une seule

de ces écritures lapidaires. Lue partie de ces mots semblerait

même tout à fait étrangère aux idiomes actuels. Je cite-

rai , comme exemples, quelques-unes de ces inscr. que je

prends en pleine Lyonnaise, pour être plus sûr de ne pas

me heurter au midi contre l'yVquitanique, au nord contre le

Tudesque'^ l)ans la première, qui provient de fouilles récem-

ment faites à Autun, et qui a été publiée dansl'/li//*/» archéo-

* Voy. sps Mémoircx, t. ii, p. 117, 1(8, 122 et 5r.O.

' Les inscr. bretonnes dont j'ai entcniiu parler, restent naturellement en

dehors de rette étude comme postérieures, suivant toute probabilité, ù l'arrivée

(les colonies britanniques.

I
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logique de M. de Fontcnay, p. 98, et par M. Devoucoux' :

Licnos Contextos paraît un double nom
LICNOS C°N propre avec la finale des noniinalirs en os

TEXTES. lEVR^ dont j'ai déjà parle, si commune sur les

ANVALONNACV. méd. gauloises. On peut prendre : 232,

CANECoSEDLoN Anvaloainacsa, pour un nom de localité

ou pour un adj. elhni(iue proche parent

du nom d'Aballo (Avalon), si probablement dérivé du K.

Afalloii, aulremeni Afallenau, lesponnniers, Ir. Ubhall. Mais

il me paraît se rattacher avec plus de probabilité à l'art. Ir.

An et à la racine Fallu, autorité, commandement, Fal-

lamhnachd, id. Fallamhmùm, je gouverne. Anvalonnacu de-

viendrait alors le nom ou le tilre d'un pouvoir soit humain,

soit surnaturel, mis à la suite d'iearu comme dans les inscr.

d'Avignon et d'Alise dont je vais parler. Mais que faire de

233, Canecoscilloii? Ce mot, dans son entier, se refuse à

tout rapprochement. Si, en le décomposant, on peut rappor-

ter en Ir. Can ou Caneco à Gain, pieux, ou à Canach, tribut,

redevance, Sedlon (ou Cosedlon) demeure également étranger

à l'un et à l'autre idiome. Voy. 237, 238.

23^!. Reste leiiru, mot fort important par sa fréquente ap-

parition dans les inscr. qui nous occupent. On le rencontre d'a-

bord sur une pierre connue depuis plusieurs siècles, à Nevcrs%

où on lisait :

AN DE Encore deux nominatifs en os, dont le second

CAMV suivi iVieuru seul, repousse la signiticalion de

LOSTOITI fils que l'un de nos plus habiles épigraphistes

SSICNOS voulait dans le principe attribuer à ce mot. Elle

lEVRV était déjà peu probable dans l'inscr. précédente

entre le nomin. Contextos et Anvallonacu.

Quant aux deux noms de celle-ci, le premier est tout pareil

à celui d'une ville des Gaules, A-ndecamulum , dont la fin

^ Hist. d'Ân,tun, par Ed. Thomas, nouv. éd. Ces MM. ont lu Lcuru et

leuru; celui-ci est la véritable leçon.

' Sainte-Marie, Rcch. Iiist. sur Ncvers, p. 8. Le célèbre abbé Lcbœiif avait

renoncé à déchiffrer celte inscr., quand un autre archéologue est venu l'ex-

phquer en faisant d'ieuru le nom de Jésus.
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est identique à un surnom gaulois de Mars, Camulus, voy.

30^. Nous allons rencontrer des analogues du second au

n" loi. leuru revient encore dans les cinq inscriptions sui-

vantes :
1° sur le manche d'une patère ou d'une casserole

de métal trouvée en 1853 dans les environs de Dijon, et qui

appartient à la commission d'antiquités de cette ville. M. l'abbé

Auber vient d'en publier le dessin et le texte dans les Bulle-

lins de la Société des Andq. de l'Ouest (Poitiers, 1856). Ce

manche porto, écrit en pointillé : DOIROS SEGOMARI
lEVRV ALISANV. Nous remarquons d'abord ce dernier mot,

2135, qui semble à première vue un adj. dérivé du nom d'A-

lisiia, que nous rencontrerons tout à l'heure, l'Alise de Cé-

sar, ou pour le moins celle de Pline, célèbre par ses étamages

d'argent, xxxiv, /i8. C'est donc, en attendant que nous reve-

nions sur cet adj., une chose qui paraîtrait toute simple,

n'claient les inscr. précédentes, que de traduire ici : Doiros

Segomari fdius Alesianus, et nous aurions ainsi le nom et

l'adresse du fabiicant de cet ustensile. Mais on peut objecter

encore que les idiomes modernes s'accordant en pareil cas,

pour mettre le mot fils avant le nom du père, et disant Mah
ou Ab-Owain, O'Brien, Mac Calum, il est peu probable qu'q^n

dehors de quelques noms composés, voy. 278, les Gaulois

aient écrit à la façon des Latins, Segomari ieuru plutôt

^vCieuru Scgomar, Il y a même lieu de croire, d'après di-

verses inscr. , qu'ils se contentaient souvent, pour indiquer la

filiation, du gén. lat. employé à la grecque, c'est-à-dire en

sous-entendant le mot (ils. Quoi qu'il en soit, l'abbé Auber fait

d'ieuru un verbe signifiant quelque chose comme fccit, po-

suit ou dicavit. Il rapporte à l'appui de son opinion cette

inscr. û\m peulven du Poitou, depuis longtenq^s publiée* et

discutée par les savants, et dans

RATN BRIWmUM laquelle cet ieuru ne peut guère,

FROKV. TARBBLfM'NoS à la place qu'il occupe, séparé du

IBVRV nomiii. par une phrase entière,

avoirlesensdefils. M. Auber aurait

^ Par Bourignon, Dissert, sur le vieux Poitiers, 1180. tMusicurs savants se



GLOSSAIRE GAULOIS. 199

pu joindre à ce monument, que son élatde dégradation rend

d'ailleurs inintelligible, cette 'è" inscr. gauloise en caractères

grecs ' qui appartient au musée d'Avignon, et dont nous de-

vons la connaissance à M. de la Saussaie ^ On y voit, sous

une foriue hellénique, mais très-reconnaissable, ieuru pose
comme le verbe d'une dédicace qu'on peut traduire : Se-

gomar, fils ciOuilloneus (en lat. Vellaunus

CErOMAPOC voy. 21k) de Nhnes, a consacré ce

OYIAAONEOC temple à Béicsarna. Nous sommes certain

TOOYTIOYC de .l'ethnique Namausatis par le Namaus
NAMAYCATIC de l'inscr. géographique grecque du musée

GIOJPoYBHAH de Nhnes, et par les méd. Namasat, Nemau;

CAMICOCIN — de Nemeton, voy. 1 58 ;
— et de Bélêsami

NEMHTON, ou lîelisama, la Minerve gauloise, voy. 288.

Ce dat. en i peut être grec (.' avec ït sous-

crit), de même que le gén. ' en os d'Ouilloneus, ou simple-

ment gaulois, de pareils dat. sing ayant existé dans l'ancien

Irl. Zeiiss, p. 2liU, 257. — .^osin , 236, que nous reverrons

tout à l'heure dans une autre inscr. où il paraît également

remplir une fonction démonstrative, doit avoir été l'une des

nombreuses formes du pron. Ir. Sa, Sin, isin, Soin, Sodin,

ce; — peut-être un redoublement emphatique comme ceux

des personnels Sisi, Sésin. L'E. dit So et Sinn, le K. pour ses

trois genres, Hum, Mon, Hijn. Nous reviendrons tout à

l'heure à Ieuru.

237. Tooulîoeis, que je n'ai point traduit, rappelle un sur-

nom gaulois d'Apollon, Toutiorix, les noms propres Toulus,

Touto, Toutia, Tutius, et en partie le Toitissicnos d'une ins-

sont, depuis, occupés de celte inscr. qui se retrouve encore avec de notables

variantes, dans le t. v des Mcin. des Antiq. de France, 1823, p. iv. Ieuru y est

pris pour lin nom propre gaulois. Parmi les signatures de potiers enterre rouge
réunies par Grivaud delà Vineelle, se trouve un lERA F. {Mon. ant. d. G.,

t. n, p. 152.)

^ L's figurée par un c, suivant l'usage de l'époque gréco-romaine.
- Numisvi. de la Gaule narbonn., p. 1C3. M. Holtziuann et M. Deloye, le

savant bibliothécaire d'Avignon, ont aussi reproduit cette inscr.

' Exception toute locale. On trouve dans Gruler les noms de Yillonius, Ve-
ionius, etc.
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cription piccédentc. 11 peut remonter à deux sources : l" au

K. Ttcl, ce qui est simple, complet; TirUaiv, rendre une

chose complète, parfaite. — 2" K. Tud, Tuedd, contrée, pays;

— Ar. Tud ou Tut, pi. J'iidoit; Ir. E. Tuath, peuple. — Ir.

T(«7/<, association, confédération; voy. 256. L'un et l'autre

rapprochement nous indiquent un titre de fonctions civiles

ou religieuses, une magistrature nimoise dont Ségomar était

revêtu. On pourrait même croire que telle, ou à peu près,

devait êtie aussi la signification de Toitissicnos, dont la finale

rappelle la forme probablement amplilicalivc deTaranucnus

pour Taranis, voy. 278. — 2" Mais la position de ce mot immé-

diatement après le nom de l'auteur del'inscr, Andecamulos,

ne lui laisse, pensé-je, qu'un sens patronymique; voy. ibid.

Ces interprétations que je crois aussi justes que simples, ne

laissent point de doute sur la signification iVEiôrou, mot qui

tient à la fois par ses éléments : — à notre ieuru grécisé {ci

=- i dans les inscr. gr. de celle époque, et ô peut très-bien

avoir représenté notie son eu qui paraît avoir été étranger au

Grec classique) — et au verbe gr. ieruô, consacrer, employé à

rimparf. dans le jargon et par un ciseau gallo-grecs, eiôroa

pour icruu V Soit donc que les deux langues aient originelle-

ment possédé le même terme, comme on en peut citer de

nombreux exemples; soit que les habitants de la Narbon-

naise aient emprunté aux Grecs, puis communiqué aux autres

Gaulois ce verbe sacramentel, le sens LVieuru me paraît fixe

j)ar cette inscr. Le Doiros de la palère- dijonnaise n'en est

donc pas le fabricant, ni comme hls de Ségomar, ni conjine

disant l'avoir faite, fccitAlisiœ, ainsi que raccorderait 31. Au-

ber; mais celui qui la consacra au service de quelque dieu

Alisanu; voy. 2l\h. Ce sont des actes de dévotion du même
genre, qu'il est facile de reconnaître dans les inscr. qui pré-

cèdent comme dans celles qui suivent.

' l/iirégularil(î de ce doiiljlc augmcnl ne serait d'ailleurs pas sans analogue

dans le Grec classique; voy. i'orÔH, im|iarf. d'Oraù.
' !,;i lapacilé donnée à la pitofondeur de celte palère l'a fait prendre pour

une vulgaire casserole; mais Montlaucon nous en montre d'à peu près aussi

glandes, t. n, pi. 59.
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Le Cellique moderne, dans l'absence de tout mot qu'on

puisse assimiler compiélcmenl à celui qui nous occupe, fa-

vorise néanmoins celle dernière inlerprclation bien plus que

les précédentes. On ne peut guère s'arrêter, pour le sens de

fils, au K. iau, jeune, à son comp. icuach, ou à son superl.

ieuaf. L'Ar. iaouher, fils cadet, conviendrait mieux s'il n'était

le composé de iaoïiank, jeune, et ù'her, héritier (Legon). En
Ir. lar signifie après; ior, ce qu'on laisse après soi; iarmat,

])Ostérilé; iursach, jeune fille; iorhaire, les amis qui font cé-

lébrer tous les mois un service pour un mort. En faveur de

consacrer, nous avons le K. Ior, l'Éternel, Dieu; iol , Z. im-

plorer, adorer, en Ir. iarraim, E. iarr, demiHider, prier. —
K. iohis, digne d'adoration, de respect; iolivch, reconnais-

sance. — Ar. louli, vouloir, désirer; loiiluz, désirable. Il y au-

rait encore le K. ierf, ce qui s'étend ou clôt loul autour, par un
rapport possible, quoique déjà éloigné, avec les cérémonies

dédicaloires. L'Ar. Roi ou Rei, donner, consacrer, ainsi qu'£re,

lien, Eréa,-\[cr seraiciil-iis des débris de cet ieuru? Quelques

troisièmes pers. sing. en «, parmi les anciens prétérits iii.

(Zeuss.,p. Lio9, ^81), nous montrent enfin que cette désinence

peut avoir appartenu aux conjug. gauloises \

Cependant une autre inscr. , la plus importante de toutes

])ar son étendue, pourrait soulever quelque objection. Déter-

rée dans le sol même de F Alesia ou Alise dont elle porte le nom,
elle se trouve aujourd'hui au palais des archives de Dijon.

M. Auber, cité plus haut, l'aéga-

MARTIALIS- DANN^Û Icment publiée, ainsi que l'ha-

lEVRV. VCVETE. SOSÎM bile et spirituel défenseur de

CELICNON ^ ETIC TAlise bourguignonne, M. Rossi-

GOBEDBL DUGlIONTlIO gnol, dans son premier mémoire

'Ê^VCVETIN. ' sur celle bruyante question.

IN ALIS|1a<^ Elle semble, au premier coup

d'œil, être l'épitaphe d'un Mar-

lialisfilsdeDannotalus, ou les noms du mort inscrits en langue

* D'aulant plus que la r" pcrs. de ce temps se teiminail en xis, dans deux
sOrics, ro-c/tarus, j'ai aimé; ro-(jnius, j'ai fait; 3' pcrs. ro-char, ro-gne.
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la t. seraient suivis des fommies funéraires de l'idiome national;

ieuru s'y trouve naturellement, sauf l'observation grammati-
cale faite ci-dessus, à la place de filius, et la répétition fort re-

marquable du Ucuete, Ucnetin, dont on peut conclure qu'il

est un verbe, appuierait cette opinion. Mais cet Ucuete est

suivi de deux termes dont le premier nous est connu par

l'inscr. de Nîmes, et les éléments du second indiquent un

sens si rapproché de Nemeton, que je n'hésite pas dans l'as-

similation de ces deux phrases :

Eiwroii 011 ieuru BèlèsLimi sosin nemelon,

ieuru Ucuete sosiii celicnoa.

Formules analogues à celle du n" 232 (voy. encore 'Ikk) :

ieuru Anvalonnacu canecosedlon.

238. Celîcnoii, dont la forme rappelle Toitissicnos et le

Taranucnus dont nous venons de parler, voy. 278
;
paraît en

effet composé :
1" du K, Kelu, l'être mystérieux par excel-

lence, Dieu, ou du verbe Kelu ou A'elku, Ir. Keilim, E. Keil,

cacher, — Kelkyn, qui se cache soi-même. — C. A'elli, bois.

— Ir. Keill, ciel ; Ii'. E. Keall, église, lieu de retraite. — 2° Du
K. Kna;ce qui est arrondi, entouré, Kntjlnjn, colline. — Ar.

Kneach, tertre, tumulus. — Ir. KnoJ,\ E. id. et Knokan, col-

line; OHOin/An/oH, cap d'IIibernie, Ptol. Ces rapprochements

donnent à Gelicnon la signification d'un lieu de retraite reh-

gicnsc, d'un édifice de forme circulaire ou d'un tumulus

consacré par Martialis. Peut-être n'y faut-il voir que le K.

Kelch, Ar. Âelo'h, cercle et par extension temple, suivant

Moue, Nord. Heicl., ii, p. USQ. Les enceintes de pierres celti-

ques ont presque toutes effectivement une forme ronde, ou

du moins ovale, que les Gaulois donnaient aussi à leurs ha-

bitations; Strab. , IV, p. 16/i, Did. ^

239. rcMcte serait alors, comme Belisama, la divinité ou

les êtres divins, auxquels ce monument était érigé. La racine

* C'est ainsi que Moue et la traduct. lat. entendent Tholocides; mais les

trad. franc. n'a[)pliqucnt ec terme qu'aux toitures qui étaient en cintre, di-

sent-ils. I
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de ce terme, Uch ou Uc'li, indique dans les cinq idiomes, au

propre et au figuré, élévation, supériorité. La Narbonnaise

avait un dieu Uxooinus, Henz, 5927. — K. Uched, haut, su-

blime; Uchucli, dessus et encore dessus; Uchot,G. Huchot, en

haut — Ir. Tc/id, intercession; L'e/if/ar/(, ascension; E. id. et

escarpé. VUcuetm,qm rcyienl plus bas, m'avait d'abord fait

croire à un verbe, mais l'interprélation de iVieuru m'ayant

fait abandonner cette supposition, j'ai reconnu positivement

dans cette dernière forme un dat. sing. de l'ancien Irl. 2^ série

du second ordre des déclin, de Zeuss, p. 26i. Ce dat. corres-

pond même dans la première de cette série à un nom en e,

Menme, mens, dat. Menmin, de sorte que Ï7ci<efi»i signifierait

A Ucuet.., etc. Mais cette déclin, ni aucune autre n'ont de dat.

en e \^ouy VUcuete, complément indirect d'ieuru. Nous avons

seulement dans le premier ordre des vocat. de celte forme, et

l'on pourrait supposer, en l'absence de tout type de ce cas

dans les déclin, du deuxième, qu'il était scmbla!)le au nomin. ^

Mais cette formule : Martialis a consacré, ô Ucuetc, ce...., etc.

— qui ne serait complétée (jue i)ar un dat. subséquent et

isolé , Ucuetin , aurait quelque, chose d'étrange. J'aimerais

mieux admettre un double dat. l'un en e, l'autre en in, celui ci

rappelant l'Uxovinus que j'ai cité plus haut.

Le lecteur a pu remarquer que l'inscr. d'Alise était divisée

par des feuilles d'arbre en trois parties
;
je n'ai rien pu faire

de la deuxième. Je ne sais à quoi rattacher: 2^0. Etîc, —et

2^rl. iliisiioniiio^ me paraît aussi difficile que Canecosedion.

— Gol)edB>i, 2i2. seul, pourrait s'expliquer par le K. Go-

&rt«7/i, espérance, Goheithiaw, espéver, ou par l'Irl. Oublia,

deuil, lamentation. Quant aux deux derniers mots : in Alisiia,

— Fin, 2kZ, qu'on pourrait croire lat., est une prépos. égale-

ment Ir. et K. avec les mêmes acceptions, Z. et Alisiia n'est

autre que le nom même d'Alise annoncé au moi AIisan 11,2^5.

Celte troisième partie signifierait donc : A Ucuete (ou au dieu

supérieur) à Alise !

^ C'est ce qui a lieu dans la cinquième déclin, de l'Irl. moderne. G'Don,

p. 105.

* Les E répétés de celle inscr. et le nom d'Alisiia ne permettent pas, à mon
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La cinquième inscription où se retrouve le mot ieuru se

prête également à notre interprétation. Elle est encore iné-

dite, et c'est M. L. lîenier qui me l'a gracieusement com-
muniquée*. Elle a été trouvée à Volnay, près de Beaune,

vers la source d'une petite rivière intermittente dont le nom
la Cave, semble offrir quelque rapport mystérieux avec celui

du Gaulois que cette pierre nous fait connaître, c'est-à-dire:

Iccavos, fds d'Oppianos (non en vertu

ICCAVOS.CP d'ieuru, mais de la fin. Cnos, voy. 278),

PIANICNOSIFIV a consacré à Brigindon — — La

RVBRIGINDONm dernière lettre qui manque à Ikh, Brî-

CANTAÎ30IK,,,,, gindon, me paraît devoir être un V, con-

formément aux deux inscr. qui nous pré-

sentent, après ieuru, la même désinence, Anvalonnacu et Ali-

sanu. Je pense qu'on aurait tort, soit de prendre ces deux

mots, comme la forme du premier nous y inviterait particu-

lièrement, pour des adj. elliniques désignant la patrie des

consécrateurs, car ils nous offriraient dans ce cas la même
fin. nominative en os que les noms auxquels ils se rapporte-

raient ;
— soit de faire d'Anvalonnocu, à cause de sa termi-

naison (voy. acus, 209), le nom de l'endroit où avait eu lieu

l'acte de piété que constate cette inscr., la pierre d'Alise nous

apprenant que le Gaulois employait pour répondre à laques-

lion ubi? la prépos. in, in Alisiia. Ces désinences en u sont

donc plutôt des dat. sing. tels qu'en possédait l'ancien Irl.

(Zeuss, p. 246, 273 etal.)'^ et indiquant les divinités à qui ces

consécrations étaient adressées , Anvalonnacus, Alesanus,

Brigindonus. Les deux dernières particulièrement semble-

raient des dieux topiques s'il ne manquait un i à Alesanus pour

le rattacher à Alesia ; et si nous avions dans les environs de

Beaune quelque ancien Brigindon. Mais des noms de cette

forme, assez communs en général \ voy. Briga, 261, aucun

sens, de [uendre ces doubles I pour des E, orthographe dont l'épigraphie offre

divers exemples.
' D'après un estampage qu'en conserve M. Protat, à Brazey-en-Plaine, Cote-

d'Or.

* O'Don., p. 84, cite aussi des dat. en u, mais tous au pi.

' Une inscr. géographiq. de Nimes donne, entre autres, le nom de Briginn...
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ne s'est relrouvë jusqu'ici dans l'ancien territoire desEdaens.

2/ii-2° Reste C'antn.o., l'objet consacré, sur lequel je n'ai

aucun renseignement. On reconnaît avant Vo les traces d'un

B ou d'un R, et après la même lettre la moitié d'un M, ou

peut-être un N qui nous donnerait un accus, grec en on,

comme Nemeton etCelicnon ci-dessus, s'il ne paraissait man-
quer encore une lettre pour le moins à la fm de cette ligne.

Le mot peut donc être lu presque en entier : Cauiabon, et le

K. nous fournirait pour premier élément Kant, Ar. Kannt,

cercle ou une centaine. Le premier sens nous ramène aux

idées d'édifice circulaire, de temple que nous avons déjà re-

connu dans Celicnon, 238. L'Irl. Rantail, qui vote pour, fait

naître celle de vœu, votum. Des deux côtés nous restons dans

le vague, mais toujours d'accord avec l'interprétation que

nous avons proposée pour ieuru. Ce verbe, ainsi qu'on l'a vu,

était employé tantôt absolument et sans régime, Andecamu-

los ieuru,— tantôt avec l'indirect seul, ieuru Alesanu, —mais
le plus souvent avec les deux : Bêlêsami sosin nemeton. Re-

marquons aussi, dans ces derniers exemples, malgré l'usage

des cas, l'ordre analytique de la phrase, auquel est revenu,

pour l'ordinaire du moins, l'Irl. moderne; O'Don., p. 382.

2^5. Plusieurs inscr. semblables, provenant de Rheinzabern

dans la Bavière Rhénane (Hefner, Rom. Bayern, 102 et suiv.

H 6), nous feront sortir de la Lyonnaise pour examiner une

interprétation au moins fort spécieuse de Mone, Gall. Spr.,

p. 186. Il paraît n'avoir aucun doute sur leur authenticité,

mais Henzen, qui en rapporte une, n° 575i, avertit, d'ajjrès

Mommsen, qu'il y a peu à s'y fier. M. L. Renier pense toutefois

qu'elles sont des copies d'une inscr. véritablement ancienne.

Teteo ou Tetto y paraît un sur-

SILVANO nom du dieu Silvain , auquel

TETEO (al. TETTO) nous reviendrons plus tard. Se-

SERVS ^'"s est pris par les uns pour un

FITACIT /al. FITACITI\ nom propre, par d'autres pour

EXVOTOR\et FITAGIT/ Servus, un esclave, dont Tetlo

devient le nom et Fitacitus le

maître. Les premiers, au contraire, expliquaient Fitacit par
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Filius Taciti, mais on a objecté avec rarson que celte lecture

n'est point conforme au style ordinaire de l'épigraphie qui se

contente d'un F. pour Filius et place cette lettre après le nom
du père. Mone voit dans ce mot qu'il lit Fitagit, un parti-

cipe du verbe Irl. Fiadaighim, auj. perdu, mais dont le pro-

cbe parent Foith s'est maintenu dans la langue actuelle avec

le double sens de bois et de gardiens. Fitagit serait donc un

garde-forestier? Cela irait fort bien à un adorateur du dieu

des bois. Ce mélange de Lat. et de Gaulois que suppose cette

explication n'est pas plus étrange dans ce cas, que sur les

pierres de N. D. de Paris ou dans l'inscr. d'Alise des n"' pré-

cédents. Seulement Mone s'est arrêté à moitié cbemin, car

rirl. moderne pouvait lui offrir encore, à l'appui de son

Fiadaighim, la racine Fiadh, sauvage, bête fauve, E. id. pi.

Feidh, daim, Fiadhaich, sauvage. — Irl. Fiadliacli, chasse,

Fiadhaighc, chasseur. Le K. nous abandonne à peu près sur

ce point, car il n'offre que Ffith, action de glisseï", mouve-

ment rapide. — Ar. rien. Le sens de chasseur me paraîtrait

préféra])le à celui qu'indique Mone pour deux raisons :
1"

parce que ces inscr., suivant Henzen, accompagnent im bas-

relief qui représente un chasseur attaquant un monstre ma-
rin; 2° à cause du rapport qui existe entre elles et celle de

Birdos\Aald en Angleterre : Deo Sancto Silrano Venatorps

Banne SS. (les chasseurs de Banna \ localité britnnniq.

Wright, The Celt., p. 267). Je pense que ces rapprochements

et ceux que nous fournira Tcteus, 309, justifient pleinement

l'opinion de M. Renier sur l'authenticité originelle de cet

ex-voto.

Si ces inscr. m'ont entraîné plus loin que je n'en ai l'habi-

tude et le goût, dans l'aventureuse voie des conjectures épi-

graphiques, je serai beaucoup plus réservé avec les médailles

gauloises. Je ne vois pas que j'en puisse rien tirer, quoique

M. Beale-Poste nous ait tout récemment donné, Brifannia

antiqua, 1857, un petit Glossaire particulier dos titres ([u'il

croit y avoir reconnus. A l'ignorance où nous sommes de la

' Vov. iino niili'p invftpalirin do classoiir adrceféo au môme dieu, n" ;50n, noTe,
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significalion dos mois qu'elles présentent, se joint fort sou-

vent l'incertitude de leur véritable forme, parmi les conti-

nuelles variations ou les difficiles lectm'es de ces monnaies

barbares, et les plus habiles nmiiismates se disputent en

outre sur l'emploi de ces termes, soit comme noms propres

d'hommes, de peuples ou de villes, soit comme titres ou qua-

lifications qui rentrent dans le vocabulaire commun. Ainsi le

Carmanos des méd. de (7o;?t revient, suivant LeleweP, au

Germanu d'Indutillil, qu'il traduit par Germain, tandis que

Duchalais et M. Barthélémy le rapportent, bien plus naturel-

lement, suivant moi, à la ville de Carmanum ^ — Tasc, dont

on faisait un titre royal ou de commandement suprême',

voy. 273, est dans Lelewel l'indication d'un nom de ville, et

M. Birch y a reconnu, en dernière analyse, le père de Cuno-

belin, Tosciovanus. — Eppilus, qui devait, avec toutes ses

variantes, Eppi, Ippi, Atpili, etc., signifier particulièrement

roi chez les Celtes '', devient aujourd'hui un fils breton du fa-

meux Gomius des Commentaires de César, EPPILVS COM F,

et l'abréviation Eppi reçoit elle-même le titre de re.r, EPPI

REX CALLE, que M. Birch interprète : Eppilus, roi de Cal-

Icva, ou à Calleva, Rev. Num., 1850, p. 357. Le rôle à'Eppe-

nos, titre royal ou nom propre, et le sens de Contoutos, nom
propre, sénat % ou titre de commandement, ne sont pas plus

certains, quoique les diverses interprétations de ces termes

comme simples substantifs, s'appuient aussi bien que celles

d'Eppili et d'Atepilli, sur de véritables éléments K. — La

finale ilil ou plutôt llil donnée, avec la significalion de pou-

voir ou de richesse, comme l'équivalent à la fois de rix et de

marus dans les noms d'Ambiorix ou Ambilil, d'Indutiomarus

' Tijpe gaul., p. 244, 247 et al.

- Description des méd. gaul., p. 8S. — Manuel de Xumism. anc, p. 100.

M. Dirch voit même dans Germami un nom d'homme, fils d'indutillus [Rev,

num., 1850, p. 357).
' Whilaker, Hist. of Manch., 1. 1, 07, et M. ?,., Poste, Brit. Antiq., 1857,

p. 338.

* Lelewel et M. deSaulcy, Tijp. gaul., p. 245, 240; un fragment de poterie

à Berne, donne le nom d'UxxopilU; Mommsen, Inscr. Ilelvet., p. 100, n" 222.
^ Voy. la Rev. num., 1840, p. 292. Je cite Eppenos d'après M. deSaulcy,

1. \, dans la n. pr.
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oulndutillil, m'a toujours semblé, quoique M. L. Poste l'ait

adoptée, une idée fort étrange de l.elewel. Incertitude de ces

lectures, absence dans les lexiques de racines qui conlirment

cette synonymie û'ilil, soit avec rix, soit avec mar *
; silence

absolu de Zcuss sur ce prétendu suffixe dans sa longue et

minutieuse démonstration des composés celtiques, tout se

réunit, pensé-je, pour combattre l'espèce d'assentiment que

la Revue numisin. de 18/i8, p. 23/t, paraît accorder à cette

interprétation. Comnilos
, peuple ou cbef qui gouverne;

Aregwedd, roi ou reine (B. Poste, p. 339, 3^0) ne me sem-

blent pas mieux appuyés, bien qu'il y ait quelque cbose de

séduisant dans l'attribution des mots Aregwedd Voeddig à la

reine Boadicea. En somme, je ne vois d'incontesté que le

Vercobreto écrit en toutes lettres sur les méd. de (lisiambos,

voy. 11" 3, et les deux mots qui l'accompagnent, semissos pu-

blicos, lesquels ne sont que du latin. Aussi ne puis-je, dans

l'état d'incertitude où la numismatique est encore sur les

termes dont elle pourrait grossir ce Glossaire, accepter d'elle

aucun élément de démonstration. Je n'ai même rien à tirer

pour le moment des adjectifs etbaiques en os, Lixovios, Tn-

ronos, etc., indiqués par M. Lenormant; ils intéressent la

grammaire et la géographie ; mais non le vocabulaire de la

langue gauloise.

SECTION DF.l'XliiME. — ELEMENTS CARACTERISTIQl'ES DES NOMS PlîOiMiES

d'hommes, de PEUPLES ET DE LOCALITÉS.

J'entends par éléments caractéristiques, les syllabes ini-

tiales ou finales dont on a remarqué la fréquente répétition

dans les noms gaulois, et qui sont en conséquence regardées

comme l'indication d'une origine celtique partout où elles se

* On Irouvo senlemont dans l'ir. Il, mand; K. Ill, ce qui est au-des.sus;

Ar. E — dont dérivait sans doute la finale illus de (luelqucs noms |iio-

prcs gaulois, Celtillus, Cavarillus, lîoscilius de César, de.
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trouvent reproduites. Cette répétition, qui se combina môme
quelquefois|avec les noms des empereurs romains, prouve que

chacun de ces éléments avait sa signification. Je n'y com-
prendrai point un certain nombre de ces initiales ou pré-

fixes, pour la plupart monosyllabiques, qui sont communes
à plusieurs langues, et n'ont plus dès lors pour nous de va-

leur démonstrative, toutes gauloises qu'elles peuvent être

réellement, telles que Ad, Ar, Be ou Bi, Argento, Camb ou

Camp, Cat, Coin, Cou, Cor, Cyn, Div, Ebor, Ebur ou Ebro,

Ec ou le, Med, Mor, Tre, ou Tri, etc. Car, seul, me paraît

exiger une exception. On peut consulter sur tous ces élé-

ments de composition la Grammaire celtique de Zeuss. Les

finales, par leurs formes particulières, sont généralement

plus caractéristiques.

Une réflexion générale à faire, pour cette élude de noms
propres, c'est que les Celtes, ainsi que d'autres races bar-

bares, aimaient à se donner, comme peuples ou comme
individus, des noms qui indiquaient les qualités guerrières,

et l'efîroi ou la haine môme qu'ils pouvaient inspirer à leurs

voisins ou aux vaincus. Je commence par les initiales.

246. Auibi, d'Ambigalus, des Ambiani, Ambibarri, Ambiha-

tes, Ambitui en Galatie, du Viens Ambitarinus, etc. Zeuss s'en

tient pour cette init. à la prépos. et préfixe K. ilmqui aurait été

jadis Ainbi, dit-il p. 6/;0 et al.— Ir. Imm et Iinb, en E. Uime,

autour, réciprocité, intensité ; mais elle comporterait encore

d'autres significations. En Ar. Ambil est celui qui est en tête,

qui marche le premier. — Ir. Am, peuple, Anblia, grand,

terrible. Le se-ns intensilif me paraît avoir dominé dans les

noms d'individus, tel que l'expliquent Zeuss, et M. Gluck,

p. 20; mais dans les noms de peuples, ceux de trois tribus

du Norique regardées comme gauloises d'origine, les Anibi-

sontii* Ambilici et Ambidravi doivent se rapporter à leur posi-

tion géographique autour des trois rivières de Tlgoiila (la

Salzach), du Lcch et de la Drave. Voyez le Pagus Ainbifre-

bius aux bords de la Trébie , dans la fameuse Table alimen-

taire de Veleia'.

* Rapport de M. Ein. Dcsjardirs, B(v. cl. Soc. sav., 1867, p. 606.

14
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2/i7. Andc ou Aiido, d'Andebrocirix, Andarta, des Andes

ou Andegavi, de l'Andes de Virgile, d'Anderitum, Andellianna,

Andoniatunum, etc. Celte init. commence encore aujourd'hui

un grand nombre de noms géogr. français, Andilly, An-

duze, etc. Zeuss lui donne comme particule Ir. Int, le sens de

mouvement parti d'une chose ou vers une chose, mais je

trouve, comme éléments de composition plus probables en

certains cas, par exemple pour Andegavi, ceux d'Andate, la

victoire, n" lli,duK. Andicyaw, miner, détruire, Ar. Hann-

déein, chasser, Ir. Andan, E. Andana, audacieux, téméraire,

fou. Il y a encore l'Ir. Amleigh, après, qu'on peut opposer à

ÏAmhil, du numéro précédent, et Andothain, abondance, qui

semble tout fait pour Andellianna. Notez aussi l'Ar. Annt, tran-

chée, rigole, pour les noms de localités. — Tud. Anden, aller.

2Zi8. Ate, d'Atepomaros, Ateporix, Ateboduus, des Ate-

sui, Atecoti, etc. — K. At, Z. Ir. Atfi, Z E. id., particule réité-

rative, quelquefois privative en Gaélique. — Ar. Atô, toujours,

continuellement.

2/49. C'ar, qui me paraît tout à fait celtique dans les noms

de villes, tels que Carpentoracte, Carbantorigon, etc. K.

Kaër, fort, ville. — Ai'. Ker ; Ir. E. Katkair, ville, ville forti-

fiée. IM. Gluck repousse ce rapprochement, du moins pour ce

dernier nom, qu'il tire du mot Carb, dont il ne donne pas la si-

gnification
; p. IX, Je n'en ai point trouvé de satisfaisante, et

j'observe qu'une ville d'Ecosse s'appelait, au moyen cage,

Cairpentaloch. (Nennius, Hist. Brit., 19.)

Conda et Condi, voy. Gondadiscone, 171.

250. Duran, de Durnum, Durnomagus, Durnovaria, etc. —
K. Durijn, bec, extrémité, ce qui peut se dire d'une position

extrême ou escarpée, comme est, dit-on, celle de Dorchesler.

Nous disons le bec d'Ambès, le bec d'Allier, etc. — K. Turn,

rond. — Ar --Ir. Torn, tête, sommet; DurnaidhiTi, for-

tement attaché. — Torran, colline,

Epo, d'Eporedorix, Epasnactus, d'Epomandurum, etc.,

voy. Eporedia;, 2/1. Initiale qu'il ne faut pas confondre avec

Ehor, Ebiu\ Ehva, non moins celtique (K. E6n, passage,

Hebncny, conduire; Ir. Ebar, boue, Ebrach, fangeux, Ebron,
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fer, etc.), mais qui se retrouve, indépendamment de l'Espa-

gne cellibérienne, chez les Germains, Eburones (Tud. Eber,

sanglier); en Lucanie, Ehurini; en Grèce, Hebros, et jusqu'en

Palestine, Hebron, etc.

Ges ou Gœs, voy. Gai-si, 68.

251. lland ou Alant, de Mandubratius , des Mandubii,

montagnards de TAuxois, de Mantala, Manduessedum, etc.
;

init. des Mantua d'Espagne et d'Italie, qui se montre encore

dans les noms évidemment composés des Vero - mandui

,

d'Epo-manduo-durum , de Cartis-mandua , etc. — K. Bant

[
= Maiit) haut, élevé, hauteur; Tirbant, le haut pays;

Maent, grandeur, mesure; Ar. Mennt. — Ir. E —Manda
en K. toit fait en tuiles ou pierres plates. Il y a encore Mant,
bouche, tr. Man.

252. Mant ou I^'aii, des Nantuates, Nannetes, deNantus, etc.

Un acte de l'Emp. Lolhaire I"', daté de 852 , nous dit que le

couvent de Nantuadis (Nantua) tirait son nom de sources qui

l'avoisinaient (D. Bouq., t. vin, p. 388). La Chroniq. de saint

Bénigne, an 875 , l'explique par la multitude des eaux qui

s'y réunissaient, — K. Nant, Z. et G. Nans, vallon; auj. Nant

est une ravine, un torrent. — Ar. Narint, id. ; Annt, rigole,

tranchée. — Ir. E —Nan est resté en grand usage, dit

Edwards, dans la Suisse française.

253. Hoï ou Hoîo, de Noiodunum, Noiomagus, ou Nœo-
magus, Noidenolex, etc. ; assimilé par les Romains k leur

novus qu'ils moditièrent encore en Nivo; ils écrivirent aussi

Noviodunum, Novimagus ou Nivomagus Novigentum, Novi-

regum, les Novanta:», etc. — K. Newydd (rac. New, ce qui

avance, ce qui sort); Ar. Noivid, Z. Neves, Néouè;G. Neuytli,

Z. Névé; Ir. No, Nii, Z. Nuis, Nuadh, E. id. et Nodfia, nou-

veau. — Tud. New, Neowe, Neu, id.

25^. Roto ou Kod (qu'il ne faut pas confondre avec le

Rho de Rhodanum, voy. 82), ou Kut, des Ruteni, de Roto-

magus, Rodium, Rodumna, Rutupiœ, etc. Plusieurs sens se

présenteraient dans nos idiomes modernes, mais nous som-
mes assuré par d'anciennes chartes bretonnes que Raton, le

nom primitif du monastère de Redon, signifiait en Ar. un
14.
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gué', auj. liodo, ou Red; en K. Rit ou Ryt. Z. et C. 71/(7. —
Ir. Rod, passage, roule. — E. id. (Annstr.). — Nous rencon-

trerons plus loin les fin. Rituni et Ratum, 272; la première

n'est, à mon avis, qu'une variante de Roto.

255. Seg-e, Sego, Segu ou Sccu, de Segonax, Segomon,

des Segusiavi, Segovellauni , Segobrigii, de Segedunum, Se-

gobodium, Segustero, Secussio, etc. ; et peut-être encore de

Sequani, Sequana, etc. L'init. Sego se montre aussi dans

plusieurs noms de l'ancienne Espagne-. Elle peut remonter

à trois sources distinctes, suivant qu'elle a servi à composer

des noms d'hommes ou de localités :
1" K. Seg, sans ouver-

ture, inaccessible; Spgfa, ce qui est fermé, clos. Ar. Ir. E

— 2° K. Sech ; C. Seijgli, Z. ; Ar. Seac'h, Sec'h; Ir. Sekk,

Sechda; E. Seac, sec, aride, — 3° Ir. Segh, taureau sauvage,

butîe; Seigh, sorte de faucon; Seich, combat, attaque; Seig-

hion, guerrier, champion ;Seacha, Seagha, rusé, habile. — E.

Sigh, s'élancer, briser. — K. Ar •— Tud. Sig, Seg, victoire.

Moke assimile Segodunum au Sigtun , d'Odin ou ville de la

victoire; Relg. anc, p. 37.

256. Tciit ou 'aViul, Tout, de Teutomatus, Teutalus (Sil.

It., IV, 199, la Tuatlial gaélique), de Toutiorix, surnom d'A-

pollon, des Teutobodiaci, de Teudorum, etc., auxquels je

réunis le nom galate de Dutculos, et celui de Tutela, déesse

ou plutôt diou^ particulièrement gaulois, et différent du Ge-

nius loci ou du Ciistus fiominis qu'on nommait ainsi en latin.

Cette init. commune aux noms germaniques des Teutons, de

Teutoburgium, Deudorix, etc., et qui rappelle si vivement le

Deutsch allemand, appartenait donc aux deux langues.— Tud.

Deut, Teut, terre ou peuple. — K. Tût, Z. et C. Tus; Ar. Tud;

Ir. Tuatlt; peuple; E. population, canton. — K. Tud, Tuedd,

région, contrée. — Ir. E. Tuaith, territoire, seigneurie, etc.

Voy. 237, Tooutios, et 2«^i, Tentâtes; remarquez en outre sur

les méd. des Séquanes le mot Seqiuinottios. — Tutela était

* Voy. M. lie Courson, llist d. pp. hvpf., i, p. 32G, n.
' Entre autres celui de la principale ville des Celtibèrcs, Segobriga. Plin.,

iij, i. Je ne dis rien, pour le moment, du nom de Signresus.
' Deo Tutelœ, à Tarragone, Oiel., 2C22; autre au 1G98.
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donc le pays ou le peuple môme rléifié, et c'est bien ce que

démontrent le genre masc. (celui du radical K, Tud ou Tuedd)

donné à ce terme , et les deux insc. : Tutelce Aug. Ve-

sunnœ, etc. \ et Tutelœ Aiig. Ussupio labrum Silvinus Sci-

piouis
f.

autistes D. (Henz. , 5926); chaque dieu Tutela rece-

vant le nom du territoire ou de la ville qu'il protégeait,

Tutela Vesunna, Tutela Ussupius, etc.

257. l'x, plus particulièrement t'xcl, d'Uxela, Uxelloda-

num, Uxantis, etc., noms auxquels s'adjoignent naturellement

les Ocellum des Alpes et de l'Ile-Britannique. L'assiette de ces

lieux indique le sens de leur nom : K. Uch, sur; Uchel, Z. et

C. Ughel, Ar. Uc'hel, haut; en Ir. et E. Uasal.

Ver de Vercingetorix, Veroduclius, des Veromandui, Ve-
ragri, de Verometum, Verodunum (al. Vir), etc., et qu'il ne

faut pas confondre avec Vern de Vernodubrum, Vernosole,

voy. 63, ni peut-être avec le Ver de Vergasillaunus, et du
Mare Fergivium; voy. Vergobretus, 3, et Verncmetis, 157.

258. l'îiid ou ¥int, de Vindia, Vindalium, Yindesca, Vin-

donissa,Vindomagus,Vindocladia,Vintemeliam, Vintium,etc.,

peut remonter à deux idées :
1" K. Gwyn, Gwen, blanc;

Gwendon, peau blanche; GtLnjnder, blancheur; Ar. Gicenn;

C. Gwijn; Ir. Finn, jadis Find. Z. — E. Fionn, blanc. — 2'^ K.

Givynt, Ar. Gwennf, C. Gwgnz, vent. — Ar. Gwinnt, éléva-

tion.— Ir. Gaoid, Gaoth; E. id. vent. —Je crois ce mot tout à

fait différent du nom de Venta donné à plusieurs villes de la

Bretagne romaine, Ventia dans la Gaule, et qui vient peut-être

du K. Gwenith, froment, désignant en ce cas des lieux d'ap-

provisionnement. Ce terme signifie encore hôtellerie en Es-

pagnol.

259. Viro, que je distingue ici de Vir et de Viri, dans Vi-

romarus, Viromagus, Virosidum, Viroviacum , etc., peut
aussi provenir de deux racines différentes : 1" K. et Ar. Gwir,
pur, vrai, juste, K. Gwired, vérité. — C. Fir, prudent, sage.

' Périgueux, voy. D. Martin, Rel. d. Gaid., 1. ii, p. 361. Ussubiiim, position

encore incertaine entre Agen et Bordeaux. L'inscr. a clc trouvée au Mas
d'Agénais.
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— Ir. Fir, Z. et Pire, vrai, fidèle, honnête ; E. Firinn, vérité,

loyauté. — 2° Gwyr, pur, frais; Gwyrdd, vert, Gwyrddon,

champ de verdure. — Ar. Gwer, vert clair. — G. Gwirt, vert.

— Ir. Guirme, verdure. — E. id. Dans M'Leod, couleur

])leue.

Parmi les finales, quelques-unes sont mixtes, et se présen-

tent souvent en tète des mots qu'elles servent à composer.

Ce sont :

260. iSod, que nous connaissons déjà comme élément

géographique de Bodincus, sans fond, et Bodincomagus, n" 91

,

,, ne peut se rapporter à la même racine dans les noms pro-

^
. près, Boduognatus, Atehoduus, Bodiontici, Bodiocasses, Teu-

a^^ tobodiaci, etc. Zeuss en cite, p. 27, un assez grand nombre,

gallois et bas-bretons, composés avec Bodu ou Bud. Les uns

el les autres peuvent être tirés, soit : 1° du K. Bud, Z. prix,

victoire, en Ir. Boid, Z. Buaidh, Z. et E. id. — Budicaul. Z.

victorieux, Buddyg, vainqueur; Budd, profit. — Ir. Butadh,

E. Buidhin, profit, butin. — Ar. Bod, assemblage deciioses,

Bodcnni, abonder; C. Bod, maison." Boadicca , ou Bou-

dicca, etc., nom d'une reine fameuse des anciens Bretons

^

— Soit, 2" du K, Bodd, volonté, consentement; Boddus,

plaisant, agréable. — Ar Ir. Buidhe, E. Buidheach, con-

tent, agréable.

261. Krîjça OU Brica (quelquefois Bm) qu'on a trop sou-

vent confondu avec i>r/ua % est à la vérité répandu sur la

surface de toute l'Europe ancienne, et peut avoir appartenu

à plusieurs langues ; mais il se montre si fréquemment dans

les Gaules et en Bretagne, et sa signification est si évidente

par rapport aux lieux élevés auxquels il est toujours attaché,

qu'on ne peut pas douter qu'il soit le K. Brig, sommet d'une

chose; Bry, haut; Bre, Ar. id., montagne; K. Brigant, Ar.

Brigannt, montagnard, pillard, brigand. — Ir. Bri, Bruighin,

montagne, colline; Brug, place fortifiée; Braigheach, mon-

' Cathhhudach, in bellis triumpUator. — Vie du saint irl., Declan. vie siècle,

l?()ll., 24 juili., par. 9.

" Wachter, Du Gange, D'Anvillo, Sot. d. Gaul. -Wcrnsdoriï, Galat. — Pri-

chaicl, Hesearcli, etc.

I
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tagnard; — E. Braigh, sommet. De là, les Brigantes de l'Ir-

lande, ceux de la Bretagne et leur déesse Brigantia (Henz.

5881), les Brigantii et les BrigianI des Alpes, les Bébryces des

Pyrénées, les Latobrigi de la Suisse; les villes de Brigantio,

Bi-ige , Eburobriga , Baudobrica , etc. , et la signification

d'homme libre attribuée au mot Briga, suivant Ilésychius,

par le roi Juba^ (Ir. Brig, valeur, dans les gloses de Zeuss-
;

Briganticiis, nom d'un Batave dans Tacite). On a pu voir, à

propos des Allobroges, 75. que les anciens confondaient vo-

lontiers ces 2 fin. Brig et Brog; ils disaient Latobrigi et La-

tobrogii, Ecobriga et Ecobrogis. Aussi G. de Hmnboldt, qui

ne reconnaissait point le premier de ces termes pour ibéri-

que, p. 90, 1/Î3, quoique l'ancienne Espagne soit la contrée

qui nous montre le plus grand nombre de noms terminés en

briga % l'assimilait-il comme celtique à Bro, lui donnant la

même signification, celle de pays, mais restreinte au terri-

toire d'une ville, et devenue par extension la ville elle-même.

Cette dernière interprétation est confirmée par le nom de

Brutobria en Espagne {Et. de Byz.), et par un texte, quoique

altéré, de Festus, au mot Lacobriga. On comprend aisément

que les hauteurs servant de refuge dans les invasions de l'en-

nemi, leur nom, le K. Din, ou Tun, par ex., ainsi qu'on l'a

vu, n° 103, ait signifié par la suite un lieu fortifié, une ville ''.

Le Tud. va nous montrer une transition toute semblable. Le

sens de ville "est celui que Strabon donne expressément au

Bria des Thraces (vu, p. 265 Did. ; conf. Hesych. Bréa) si

rapproché de notre Briga qu'il paraît en être sorti. Il est à

remarquer, en efïet : 1° que cette forme n'est pas étrangère à

notre Gaule, où nous avions xMagetobria, Sodobria, et où Bri-

' Ni l'un ni l'autre ne disent que ce fût en langue Thrace, comme l'a pré-

tendu Adelung, Aclt. Gesch., p. 285.

- Le biographe du saint irl. Endeus, vi^siècle, dit que sa mère se nommait

Brig, id est ligorosa rel rirluom. liolland., 21 mars, par, 1.

' Pline nous montre, il est vrai, cette lînale chez des peuples particulière-

mont celtibères ou celliqucs, Segobrlga, Mirobriga, etc. Remarquez encore Ne-

mt tohriga, dont le premier élément est essentiellement gaulois.

* M. Am. Thierry change cette conséquence on affirmation ; Briga, en lan-

cuc gallique, ville forlifiéc, dit-il, i, p. 39, 3"= éd. Je n'ai vu cola nulle part.
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gantio et Brigiosuin sont devenus Brianron et Briou, etc.;

2° que le pays de i\Iesembria s'appelait au temps d'Hérodote,

VII, 108, Briantica, et antérieurement (iallaïka, noms qui

semblent parleur réunion, un retentissement lointain du pre-

mier séjour des Galls et des Brigantes dans celte Tlirace où

étaient restés les JJrigcs {Et. de Bijz.), et où nos Gaulois de-

vaient revenir cent cinquante ans plus tard. Nous parlerons

ailleurs des Phrygiens.

La ressemblance de Briga avec l'ancien Tud. Brijga
,

Bryggc, Bruggc, en allem. actuel i^ri^c/r, a fait croire que cette

fin. signifiait pont. C'était d'autant plus naturel que Briga me
paraît avoir quelquefois pris dans les manuscrits la place

de Briva, à qui cette signification appartient réellement, et

que si l'idée de ville s'est facilement liée à celle de hauteur

comme lieu de refuge , elle a dû tout aussi aisément se

joindre avec celle dé pont. Au point de vue allemand, le Tud.

Berg, Bierg ouBiarg, montagne, qui a donné le Yerhe Bergan,

Birgan, ouBirigan, sauver, mettre en sûreté, et qui se joint par

les variantes Angl. Sax. Berig, Bgrg, etc., au Burg actuel, châ-

teau, bourg, est très-rapprochc de Briga. On disait dans les

Alpes Byrigantiim et Virgantia, aussi bien que Brigantia ^ D'un

autre côté, Briga se montre sur nos cartes en des endroits où

il n'existait fort vraisemblablement pas de pont du temps des

Bomains, à Baudobrica ou Boppart sur le Bhin, Sodobria ou

Sucvres sur Loire, etc. Si Litanobriga est devenu Pont-Sainte-

Waxence, ce qui n'était pas fopinion de D'Anville, il ne faut

pas oublier que ce pont est au pied d'une haute colline, où

la ville fut probablement bâtie avant de descendre au bord

de l'Oise; ville ou simple forteresse, comme étaient sans

doute aussi dans le principe les Bibracte ou Bibrax, dont le

nom remonte à la même source. Voy. 210.

262. Briva (quelquefois aussi Brin), deBriva-Isaras ouBri-

visara, plus tard Pons-Isarœ (Pontoise), de Briva-Curretia Bri-

vodurum, Samarobriva ou Sommonobria dans Sig.de Gembl.,

an. 385, Durobrivœ. Durocobrivœ, comparés à Duroli-pons,

' Nous voyons de même dans la Cisalpine Bergomum, et le dieu Bergimus

à Bresce.
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autre ville de la Bretagne insulaire, etc. G. de Ilumbolt a déjà

remarqué que ce ternie ne se retrouvait, ni de près ni de loin,

dans aucun idiome néo- celtiq.; mais la composition des noms
de villes où il est joint à ceux des deux rivières de l'Oise et de

la Corrèze, et le remplacement de ce terme par le Pons lat.
*

ne laisse aucun doute sur sa signification, quoique Mone l'ait

niée pour lui attribuer celle de lieu ou ville élevée, K. Bre ou

Bri-ma {Gall. Spr.,p. 92).— Gall. BnJYf,pons, dittoutsimple-

mentZeuss, Gr., 758. Briva subit la même syncope que Briga,

comme on le voit dans Brivodurum, devenu Briodurum. Briare,

et cette nouvelle forme continua de ce combiner avec des noms
de rivières, Briouera, ou Briva Verœ sur la Vire, Saint-Lô;

Carobria sur le Cher, Chabris, etc.; voy. Valois, Not. Gall.

263. Brog-i ou Broc, de Brogitarus, Antebrogius, Ande-

brocirix, de Brocomagus, etc.; voy. Allobroges, 75; mais il

est peu probal)le que cet élément ait dans tous ces noms, no-

tamment celui de Brocomagus, le sens de pays, ou de con-

trée, et j'observe que dans nos 5 idiomes celtiq. Broc ou Broch

signifie un blaireau.

26/i. Cassî ou Caisses, de Cassivellaunus, des Cassii, Bajo-

casses, Durocasses, Tricasses ou Tricassini, etc., n'est ca-

ractéristique que comme fin. puisque le Grec nous offre des

noms commençant par Kas.s, et que celui des Cassitérides,

ces Iles-Britanniques fameuses parleur étain, remontait, d'a-

près une étymologie d'Avienus, au Mont Cassius - de l'Espa-

gne méridionale. Or. mar., 260. Il est peu probable qu'il soit

d'origine celtiq., ce serait plus supposable du Lat. Stannum,

K. Yfitaen, Ar. C. Stean; Ir. Stan; E. Staoin, ce métal ne pou-

vant guères avoir perdu son nom dans le pays même qui le

produisait, pour en prendre un étranger. Nous avons pour

Cassi ou Cases, nom que portèrent aussi des divinités gau-

loises {Dils Cassibus, Orel., 1979; Ilefner, 419 et 120), soit

l'Ir. Kalh, tribu, descendant, convenable pour le sens, moins

^ Je citerais encore Pons-Audomari &'\l était plus certain qu'il soit un de

nos Brivodurum, que Walclienaer place à un autre Pont, à Ponl-Autou.
- Je n'ai pas trouvé de rapport dans le Basq. entre ce nom et celui do l'étain

qui s'y dit Esteinua.
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peul-être pour l'oreille ; soit le K. Kas, état de séparation,

lieu fortifié; Kasai, ennemi, ou Keis, reclierclie, attaque;

Keissaiv, chercher. — Ar. Kas, inimitié et rapidité. — Ir. E.

It7rs-,vif, emporté. — Ir. Kassal, tempête; Kasgar, destruc-

teur. — E. Kasgair, massacre. Je néglige le C. KasseJx-, ju-

ment, en K. Kaseg, Ar. Kazcl:. Cassinomagus et Cassinogilum

doivent avoir une autre origine; ils rappellent à la fois le

Casnar de Ouintilien, n° 39, et le lat. du moyen âge Camus,

chêne, certainement celtique; Ir. Kasnaidh, E.Kasnaid, bois

fendu; — Ai-. Gicczen, arbre, K. Koeden.

265. Dumn ou l^uhn, de Vorjugodumnus, Dumno, Dum-
norix, (Dubnorex, numism.), Togodoumnos, de Dumnoto-

nus, Dumnissus, et peut-être des Damnii, Damnonii, Osli-

damnii, etc. Plusieurs analogues : K, Divvgu, auj. Dwfn,

profond, rusé, grand; Datunudi, protéger. — Ar. Don ou

Doun; C. Doivn, profond, haut. — Ir. E, Domhain, profond,

Ir. Domnu; Z. profondeur; Dub, Z. couleur noire; Ditbh, E.

id.; K. et Ar. Du, G. Duv; noir. — Dubfi en Ir. veut encore

dire grand, prodigieux.

Dunum, voy. Dounos, 103.

2(56. WiM'o, lluriim ou Ëliirus, dans un grand nombre de

noms géograph. Durocortorum, Durovernum, Duranius, Di-

vodurum, Augustodurus, etc., est ordinairement interprété

parle K. Dwr, eau, rivière.— Ar. Dour ; C. Dur, Donr, Do-

iver; Ir. Dur, Dovar, eau. — E — Vernodubrum, nom

de fleuve (la rivière des aunes, voy. 63), nous montre une va-

riante qui répond certainement au K. Dwfr, ou Dwfijr, Z. Ir.

Dobliar, eau; mais je pense que celui de Dubrœ ou Dubrls

,

Douvres, vient plutôt de l'Ir. Dubhras, sombre forêt, dérivé

de Dubh, noir du numéro précédent. Pour revenir à Dour, on

le retrouve dans le basq. Iturra, etc. Mais ce sens ne con-

vient guère à certains noms, tels qu'Augustodurus, ])ar exem-

ple ; aussi peut-on leur en attribuer un autre, celui de fort ou

de château, Daingean , donné par une ancienne glose Irl.

d'O'Ueilly, et qui justifient, outre l'adj. même Dur, sohde,

opiniâtre, £. id. le subst. Duras, habitation. —En K. Dur, Ar.

Dir, esU'acier; Duraiv, durcir, Di/-, solide, certain.
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Essedum, voy. ce mot, 72.

267. lue, qu'on rencontre si fréquemment dans les noms
gaulois Aquincus, Pervincus, Abrincatui, Ingena, leur capi-

tale, Incaras, Vapincum, Lemincum, etc., ne peut avoir par-

tout, et surtout pour les peuples ou les individus, le même sens

que dans Bodincus, n" 91. Zeuss réunit à cette lin. Gr., p. 77^,

celles en anc, enc et une, mais pour la forme et non pour le

sens, car le K. Ang et Eng, ample, signifient justement le con-

traire d'/zî^f, étroit, qui se dit en Ar. Ennh; Ir. Ing. (O'R. une

langue de terre) \Kubhaing. E. Kumhann, étroit.

268. llag., de Magus (Méd.) Magunus, Magiorix (inscr.),de

Magiovinium , Magetobria , Augustomagus , Ca^saromagus,

etc., ne peut guère avoir dans les noms d'individus ou de

peuples, — les Vacomagi, — le sens de plaine ou de champ
qu'on lui attribue généralement d'après Bède ' et l'Ir. Mag,
Z. et E. id. ; K. Macs; Ar. Maez. Cette interprétation est en

outre incompatible avec la position d'Argentomagiis, Argen-

ton, de Caturigomagus (Chorges chez les Caturiges, monta-

gnards des Hautes-Alpes), des Noviomagus, Noyon, Senlis,

Nimègue, etc. J'ajouterais : avec le sens qui en résulterait

poui' le nom de Bromagus (voy. Brogœ, 76), si cette leçon

était parfaitement certaine. Il faut donc admettre au moins

deux significations différentes, la première pour les person-

nes, del'Ir. et E. Mak, fils, en Tud. Magus. — G. Mâu, enfant.

— K. Magu, élever, nourrir; Mael, enfant, serviteur, dont

Zeuss tire la fin. personnelle magulus (Taximagulus de César,

Vidimaclus de Grég. de Tours, etc.). — Ar. Maga, nourrir;

Mager, nourricier; Magu:;, nourrissant, nutritif. — 2" pour

certaines villes du moins, le K. Ma, Magen, place, lieu {Ma

Mouric, locus Maurilii, Z., p. 96); Magwyr, enceinte, rem-

part, maison. — Ar. Moger, un mur; Môg, feu, le foyer delà

famille, maison ^ — Ir. Magen, Maigliean, lieu, endroit. —

* Hist. Eccl. Angl., m, 4. In Hibernia, Dearmach lingua Sroltorum,

hoc est campus roboriim. Voy. pour les Bolland., Zeuss, Gr., p. 5, etc.

^ Ce sens est peut-être conlirmé par le Magaiia de Virgile, quoique Placide

tire ce terme du punique Mor/cr, Villa (Gloss., supplém. au t. vi des Cfassic.

auctor. de Mai). Magaiia est du moins plus concluant que le Wormazvclt du
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Ajoutons que plusieurs Novimagus ou Noviomagus se nom-
ment aujourd'hui Neufchâteau, Neuville, Castelnau, etc. Le
faux Bérose donnait à Magus le sens de Domificator.

269. H'cha, nom d'une déesse particulière (ou abréviation

de Nehalennia, Stein. Dan. et Rli. 1167), termine un grand
nombre d'épithètes féminines données aux déesses Maires, et

qu'on peut croire, d'après leur étrangeté, toutes topiques,

c'est-à-dire tirées du nom des lieux où ces divinités protectrices

étaient adorées, comme les Veteraneha?, de Vetera castra \
Amanehae, AsericinehaB, ou Acernehœ ? Axsinginehae, Hama-
neha3 (pour Hamaveha3), Maviatinehœ, Romonehae, Vacalli-

nehœ, etc. Toutefois Mahlinehae que nous avons vu, App. bb,

doit faire exception. Elles ne sont connues que par des inscr.

trouvées sur les bords du Rhin ou dans les Pays-Bas.—-K-iVe/",

ciel, Naf, créateur, Neifion, dieu celtique de la mer, suivant

Owen. — Ar. Nef,lr. E. Neamh, ciel. iVe/ia se rapportait donc

à l'idée d'une puissance céleste. Cependant Mone n'attache à

ce mot que l'idée de femme, Ir. Nae, Celt. F. 23Z( et 2^6. Key-

sler, remontant au Tud. Aha, eau, rivière, entendait par ce

nom des divinités aquatiques (Antiq. Septentr., p. 263). Pou-

gens ^ et J. Grimm repoussent cette assimilation, et Wachter,

partant du Tud. Neh ou Nahe, proche, voyait dans ces divini-

tés les Proxumœ de la Gaule Narbonnaise.

Nemeto ou Nemetum, de Nemetocenna, Augustonemetum,

etc. ; voy. Nemetis, 158.

270. Herioou Ilertus, de Nertomarus, Esunertus, Cobner-

tus, etc. (Nertobriga en Espagne?) Mot qui se retrouve dans

tout le celtique moderne avec les sens de valeur, force, puis-

sance, K. etc. Nerth, Z., Ar. Nerz \ Ir. Nert, Z. et E. Neart.

moyen agp, le champ de Worms, dont Monc, qui n'admet pour Magus que

cette interprétation, Celt. F., p. 229, veut faire Ja traduction littérale du Bor-

belomagus lat., la ville même de Worms. 11 ajoute cependant que l'ir. Mag
signifie aussi cour.

^ CeUe étymologie me semble évidente d'après l'inscr. 5941 de Henzen,

trouvée à Tolbiac. Conf, Steiner, Dan. et Rh., 1234 elsuiv.
' Méin. Acail. Celt., i". Je n'ai retrouvé nulle part la Nia ou Cérès polo-

naise de Keysler, dont Karamsin fait le Pluton des Slaves.
* Voy, la note sur la prononciation du mot Bardus, 44.
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271. Rico ou Rig'o, Kigoii, ou rigium, ricum et regiim,

de Ricomir, de Ricomagus, Rigodulum, Dariorigon, Egori-

gium, Navioregum, etc., Avaricum, etc. — K. Rhyg, seigle;

Rhich, Rhych, fossé, sillon; Rhig, rivage dans Raxter. — Ar.

Rega, fouir la terre. — Ir. Reigh, plaine. — E. Reidh, id. Voy.

281. Rix.

272. Ritu ou Ritum, de Ritumagus, Anderilum, Augusto-

ritum, etc., me paraît une simple variante de Roto, n" 254.

Il en est de même pour l'init. Ratu, dans le nom de Rotoraa-

gus ou Ratumacos, Méd.; mais non pour la fin. Ratum d'Ar-

genloratum, etc., qui doit avoir, pensé-je, signifié un fort

comme le burg allemand, Ir. Rath ; en K. une colline à pente

douce, un sommet uni.

273. Tasc ou Tasg-, et Tax, de Tasgius, Tasgetius, Taxi-

maguhis, Moristasgus, desTasconi, de Tasciaca, Taxgaetium,

etc., nous rappelle le laskos galate du n" 115, qui peut con-

venir à une enceinte fortifiée avec des pieux. Nous avons en

outre le K. Tasg, ouvrage, tâche, tribut; Tasgu , imposer

une tftche, une contribution ; Tasgiad, celui qui l'impose. —
Ar. Tas, taxe, taux. — Ir. Tasgadh; E. Tasg, ouvrage; Ir. Tas-

g'flire, esclave, serviteur; Toise, Z. nécessaire; Tasgid, Z. ali-

ments. L'Ir. offre de plus Taisg, amassé ; Tasgaidh, E. id.

amas; Tasg, rumeurs, renommée ; Tasgamhuil,cé\èhvQ. Voy.

ci-dessus, aux méd. gauloises (après 245).

274. 'Vellauii OU Velauii, de Cassivelaunus, Bellaunus du

Monument d'Ancyre, des Velauni, de Vellaunodunum, etc.,

pourrait bien être lui-même un composé de Vel qui se mon-

tre au commencement des noms des Vellates, Vellocases, Ve.

liboroi, Velatodurum, etc.; et de Laun qui termine entre au-

tres ceux de Vergasillaunus, Gatalauni, Orolaunum, Alauna.

Je n'ai point trouvé d'analogue à Vellaun même, si ce n'est

l'élément qui domine dans les noms propres gallois et armo-

ricains de Caswallawn, Riguallaun , ou Riwallon, IndguaL

lon, etc. En décomposant le mot ancien, nous avons pour

Yel, dans les noms d'hommes, celui d'Huwel, Hoel, Higuel,

Z. le grand législateur gallois; puis le K. et Ar. Gwel, meil-

leur; K. Ffel, subtil, habile; Ir. E — Ou bien K. Ar. Bol,
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combat, dévastation ; Ir. Fel, lutte, débat. — Et comme po-

sition de lieux, l'Ar. Huel, haut, voy. 257 ; ou l'Ar. K. Gwel,

vue. — Ir. E. Suil, œil.

Launum, qui doit être le même que Lanum, peut se rap-

porter, d'une part au K. Llaioen ; C. Lauen; Ar, Laoïien,

joyeux, agréable. — Ir. Lon, lumière, éclat; en E. Lonnradh,
— et de l'autre, au K. Llawn; C. Len; Ar, Leun; Ir. Lan, Z.

et E. id. plein.— K. Lton, lieu découvert, enceinte.—Ar. Lan,

ou Lanu, territoire (La Villem.), jadis lieu clos*, E. id. —
Ir. Lann, pays, maison. ~ Mediolanum, ce nom si fréquent,

devient donc la forteresse ou la place centrale du pays; parle

K. Medd ; Ar. Metou, etc.; voy. 211. J'ajouterai ici le K. Mcd-
yant, Z. possession; puissance; Mid, enclos, Midlan, surface

plane entourée d'une clôture {oppidum ûerekigal); sens que

je crois l'un ou l'autre préférables au vague Inleramna des

Italiens'-*; et aux interprétations diverses de Mone et de Léo.

Passons aux finales absolues :

275. Aciis, que nous avons déjà vu, dans les noms de

lieux, répondre aux idées de propriété, 209, et d'eau, 212,

reparaît encore dans beaucoup de noms personnels, Divitia-

cus, Dumnacus, Caractacus, Galgacus, etc. — K. Ach, sou-

che, rejeton; C, id. postérité, enfants. — Ar. Acli, race, gé-

néalogie. — Ir. E. finale patronymique, Brianach, Donnllach,

descendant de Brian de DonuU ou Donald^ ; Ir. Aihe, famille,

tribu; E. proximité.

276. Bogî, de Vercombogius, d'Adbogius, du galate Ado-

bogion '', etc., et môme des Tolistoboii ({ue Pline et les Grecs

nomment Tolistobogii, ce qui implique un rapport étroit en-

tre liogii et Bail, le nom célèbre des Boiens. Cehii-ci remonte

naturellement au K. Bw, objet menaçant, terrible; Bo, Bwg,
épouvantail, fantôme. — Ar — Ir. Bokan, Puka, fantôme,

esprit (le Puck de Shakspeare) ; Boglier, menace; ou bien

' Lanna Panli, le couvent de Saint-Paul de I.éon, au vi*" .«siècle, Boll., )2

mars, par. 28.

- Voy. Mone, CcJt. F., p. m.
^ O'Donov. — Alihvardt, Grain, gaéï,

* Pcutèlre aussi de Bogodiatoros, Strab., \ii.
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Bogha, arc, E. id. Le Bo, ou Ba\ K. n'esl-il pas encore pro-

che parent du L. Boas, serpent et même de Boia, carcan,

instrument de torture? Hcnzen nous donne en Italie un dieu

Bociiis, 5827; Bugius-A ïarquinpol, 5882. Voy. Beaulieu, Ar-

chéol. Lorraine, i", p. 16.

277. Bona, d'AugustoLona, Juliobona, Donna? etc. * Ce

mot qu'Adelung interprétait source, ou enibouclmre (Mithr.

T* 2), avait au moyen âge le sens de ]jornc ou de limite, d'a-

près le chroniqueur duxr siècle, Raoul Glaber, ii, 10, et plu-

sieurs documents cités par Du Gange et Valois {Not. Gall., Ju-

liobona). C'était conlorme à l'Ar. Bonn, mais je ne pense pas

que telle fut la signification primitive. Qu'auraient signifié,

sous la domination romaine, ces noms de limites d'Auguste

ou de Jules? Les autres idiomes ont conservé soit le sens de

fondation, Ir. et E. Bonn ; M. Bonad; ou de base, de fonde-

ment, K. Bon; — soit celui de terre, domaine, Bonn, Z. ou

Fonn. en Ir. et E.

Adeking a également -donné à la finale Giliun, qu'on ren-

contre quelquefois parmi les noms de la Gaule franke, Ar-

gentogilum, Vernogilum, etc., deux significations différentes,

forêt d'abord, puis maison -, que j'ai, l'une et l'autre, aussi

vainement cherchées que celle dont il gratifiait Bona. Je n'en

parle ici que pour rétablir le sens de cette fin, dont je ne me
rappelle aucun exemple dans la géographie gallo-romaine.

Gil en Ir. signifie eau; E. id. (Armstr.). — M. Geill, source

jaillissante. — G. Gy, ruisseau. — K. Gel, disposition à suin-

ter, à couler; Gelé, ruisseau lent. — Ar — Mone en fait

dériver le nom gaulois de Gelduba; celui de Nantogilum

(Voy. Nanl, 252), se refuserait peut-cire à ces rapproche-

ments. Le celtiste allemand cite encore une autre terminaison

du même temps, Olium, à qui la vie de S. Agile donnerait,

pense-t-il, un sens d'appartenance ou de propriété".

^ 11 ne m'a point paru certain qun ce fût le même mot que l'initiale Bon

des Hononin de noire Gaule, d'Ilalio, de Pannonic et de iMœsie.

- Mithrid., t. ii, ]). 50 et GK
' Cil. li : Rado nioiuisleriiim œdiricavit ipiod c\ suo nnminc Radolium no

minavit (ytcf. SS. Tk-»., t. n). Voy. Moue, Gall. Spr., p. :;(;, is8.
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278. Oiialus» et Ciiiaia; je n'ai point trouvé, et Zcuss ni

Diefenbacli ne connaissent avec le sens de fils, le GnatonNat

gaélique de M. Am. Tliierry. Nous sommes du moins certain

que cette fin, commune à beaucoup de noms gaulois, ne ve-

nait point du Lat. natus, puisqu'elle se montre en Europe et

en Asie antérieurement à la conquête romaine, Critognatus,

Boduognatus, les galates Carsignatos, Eposognatus, etc. Zeuss

n'y voit que l'ancien Ir. Gnath, ou Gnad, habitué, auj. Gna-

thacli; Ir. et E. actuels Gnath, habitude; K. Gnawd, jadis

Gnaut. Ce sens est elTectivement très- probable pour quelques

noms tels que Boduognatus, qui aurait signifié habitué à la

victoire, voy. 260. Mais, quoique Gnalus et Gnatias forment

seuls, ainsi que Zeuss l'a remarqué, des noms parliculiers

dans Steiner, 200 et 303, le premier de ces mots semble

comme fin. avoir réellement indiqué, dans d'autres cas, filia-

tion ou postérité, comme s'il était une contraction ûcGnabat,

voy. 166. Il est à remarquer, en efifet, qu'il prend quelquefois

la place d'une autre fin. gauloise à tournure grecque qui nous

frappe dans le nom de Camulogenus. Du moins un de nos sa-

vants philologues pense-t-il ^ que ceux de Cintogena et de Cin-

tognataùe 2 inscr. de Bordeaux désignent la même personne, et

le Camulognata des Vases de Berthouville (Mém. de M. Le Pré-

vost, p. 29), a tout l'air d'une variante féminine de Gamuloge-

nus. Camulus étant le Mars gaulois, voy. 304, il est tout naturel

que le nom du héros parisien signifie fils de Mars : il l'est

beaucoup moins qu'une fille gallo-romaine ait reçu celui

d'habituée à Mars. Gnata aurait donc été une fin. synonyme

de Gêna, et Boduognatus pourrait aussi vouloir dire fils de la

Mctoire. Reste à vérifier le sens de Genus.

278.-2".— Cette fin. me paraît d'abord la forme latinisée

d'un suffixe que nous avons déjà rencontré dans le mot Op-

pianicno.s, voy. le n° 2/iù, et qui, par la positiori de ce terme

innnédiatement après le nom même de l'auteur de l'inscr.

Iccavos, ne peut guère avoir eu, sauf les exceptions dont je

parlerai ensuite, d'autre signilication que celle de fils. Nous

' M. Alf. Maur\ , Mèm. de la Soc. d'antiq. de li\, xix, p. 23 et suiv.
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avons fait la même remarque au sujet de Toitissicnos, n" 237.

La notoriété du nom û'Oppianns la rend, ce me semble, évi-

dente. (]Q nom, la gloire de riiellcnisnio cilicien, est tiré de

celui d'Oppius que porlait une ancienne famille romaine, et

qu'on rencontre également en Campamè et jusqu'en Apulie

(Oppianicus). Oppianicnos veut donc diie fils d'Oppianus, et

Toitissicnos, fi.ls de Toilissns. Gobannicno donnerait un sens

analogue '. Ainsi Cnos est dans ces noms identique à Geiius,

et Cnmulocnos serait la véritable forme de Camiilogenus.

L'une et l'aulre fin. remontent, non-seulement aux mêmes
sources que Gnatus, voy. 166, mais se rapportent plus direc-

tement au K. Kenaw, enfant, fils ; Kenau, le petit d'un animal

quelconque, Ar. Koleu. Il n'en serait pas de même pour Ta-

'ranucniis. Ce dieu britannique, voy. 286, assimilé à Jupiter,

ne peut guère avoir été le fils de Taranis ou du tonnerre,

mais bien Taranis lui-même, avec mie suffixe amplificalive,

rir. Krio, illustre, excellent. .Je crois donc qu'il faut, provi-

soirement du moins, distinguer le Cnos gaulois du Cnus bre-

ton. Quant au nom du cap d'ilibernie, Ouenniknion, dont un

peuple voisin, les Oiunmiknioi, avait sans doute pris le sien

(Ptol., II, 2 et .'')), sa dernière syllabe se rallaclie naturelle-

ment à rir.7Û!o/.;.I\. Kmjkiju, colline, éminence; Ar. Knear'h;

voy. 238, Celicnon.

279. isews, fseo, Isoa, I^cuih, de Veitiscus, desMvisci,

Taurisci, Scordisci, de Matisco, Yiviscum, Petenisca, et des

Isca de la Bretagne. Cette fin. dont Zeuss a rapproché les

formes en esc et en o.sc, Gr. p. 775, est peut-être moins cer-

taine que d'autres, car elle se retrouve dans le Tud. elle

Slave. Elle peut remonter, pour les noms de peuples, au K.

Ysg, tendance à se mouvoir, à se séparer; Ysçjoi, se jeter de

côté ;Ysgutli, fuite; Ysgiv, refuge. Scordisci, voudrait dire les

réfugiés du W Scordus (voy. Just., xxxti, 3. Atben., vi, 5),

Taurisci, ceux des montagnes. — Ar — Ir. E/.sAiw, j'ex-

clus, j'excepte ; Eiscart, émigrant. — E. EiscairI, pauvre,

abandonné. — Quant aux noms de villes, ils dérivent peut-être

* Cé.-ar donne le nom de GDlionnilio.
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de l'Tr. f;?.sY/, eau, rivière, E. Uisge. — li. Ar —Le Gaé-

lique formait au surplus des adj. en sce, Miiirscp , mari-

lime, etc., Z. p. 780.

280. llarus, Mara, dc Yirdumarus, Indutiomarus, Givis-

marus, Solimara, etc. — K. Maur et Mairr, Z., G. Mear; Ar.

Meûr; Ir. Mar. Z. et Mor; E. Môr, grand. — Critomarus, dit

jM. de La Villem., le grand Breton '
; voy. 161.

Jlatum, voy. 272.

281. Kix ou Iftîcus, au pi. Rîges, de Vercingetorix, Am-

biorix, BcUorix, Togirix, des Bituriges, Gaturiges, etc., fin.

commune aux noms gaulois et germaniq. et qui n'est proba-

blement pas ditïérente, au moins dans les noms d'hommes,

de Finit. Pdco ou Rigo, 271. — K. Rhl, chef, nhijidd, roi; Ar.

Rue; G. Ruy ; Ir. Rig, Z. etE. Righ, roi. — Tud. Rpich,Rich,

puissant, fort; Chilpericus signifiait acljutor fortis, dit For-

tunat, C((rm.,ix, 1. Moue pense, Cclt. forsc/*., p. 186, 192, que

cette fin. ne peut avoir eu le iuême sens dans les noms de

serviteurs ou de colons qu'il cite, et y fait intervenir Tir.

Reach, homme.
282. Vîciïs ou \îx, au pi. ¥îees, de Litavicus, Yiridovix,

des Eburovicos, Brannovices, Ordovices, etc. Nous sommes

ici en présence de trois interprétations savantes. Suivant

Whitaker, démenti sur ce point par Betham% ic, uc, ou vie

auraient signifié brave, courageux ; les Iceni étaient le peuple

brave. Quoi qu'il en soit, je ne pense pas qu'on doive con-

fondre la fin. Vicus ou Vices avec Finit. le ou. Ec d'iculisna ou

Eculisma, d'Icidmagus, du cap Iccium (plutôt qu'Itium), etc.,

laquelle remonte certainement, d'après l'aspect des lieux

(AngoulOme, Lîsson ou Ysscngeaux, le cap Grinez) au K. Il:,

aigu, pointu. — Ar. Ek, pointe. Ir. E — L'Irl. Betham,

qui ne voit partout que du Gaélique, tire vices de M/iic, qu'on

prononce UK', pi. de Mac, fils, E. id. pi. Mie (en K. et Ar.,

Mab, pi. maibien et mibien). Les Brannovices, par exemple,

deviendraient le clan des descendants de Brann; c'est ainsi

* Observons toutefois que c'est un nom de princes cisalpins (Appien, Horus).
• GaH and Cijmbri, \i, Ziîb.
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que l'Écossais dit encore les Mac-Donald, les Mac-Alpin, etc.

Cela est au moins très-spécieux pour les noms des peuples,

mais ce pluriel ne peut s'appliquer au nom d'un individu.

M. Gluck est remonté à l'Ir. Fich, village, E. id. , mais hors

d'usage. — Ancien Ar. GwiJi, une cité; K — Vient enfin

Zeuss qui donne à Wic une signification assez voisine, celle

d'originaire d'un pays. Litavicus aurait signifié originaire du
LlydaAv, notre Bretagne, en lat. barbare Letavia. Il cite en

efl"et le nom de Lletewic, pi. Lletewicion, donné aux Armori-

cains dans Nennius et dans le Mabinogion; mais il oublie que

le personnage ainsi nommé par César sortait d'une grande

famille Eduenne. Voy. B. Gall., vu, 37. Pour moi, je placerai

à côté du Mkic de Betham, les K. Girfjrh, brave, brillant, et

Cwich, grand cri, fracas, qui donnerait aux noms en vie un
spus analogue à celui des Germani do J. (irimm. Voy. 318,

SF.CTION TROISIKME.— NOMS PROPRES DONT QUELOl'E CIRCONSTANCE

NOUS INDIQUE LA SIGNIFICATION.

283. Cernunnos, c'est ainsi qu'on lisait, mais on no le

peut plus aujourd'hui, le nom d'un dieu représenté sur une

des pierres trouvées à N, D. de Paris, avec deux cornes, à

chacune desquelles pend un anneau— K. Kojni, au pi. Kj/rn.

— Ar. Korn, pi. Kern, corne; Kern ounn '/ cornes de tau-

reau \ — Ir. E. Korn, corne à boire, — Ir. Kern, victoire'-.

Ne pas confondre ce nom' avec le Jupiter Cernenius d'une

colonie dacique, au n" 6087 d'Henzen.

28^. Ësiis, nom inscrit encore fort lisiblement au-dessus

d'un autre dieu représenté sur les mêmes pierres, auprès d'un

arbre qu'il semble frapper d'une hache, ou sur lequel il coupe

' Ounn, contr. d'i/oucH, jeune taureau (El. Johanneau, Mém. Ac. Celtiq.,

I, p. jCG, lG9j. Legonidec ne donne que Ounner, génisse. Ounn chez lui est

le ficne.

Mone cite un dieu iil. nommé Carneio?, Nord. UeiJ., t. ii, p. 490,-

45.
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peut-être le rameau qui porte le gui. C'était du moins ropinlon

(l'Eckhard, qui en avait conclu qu'Esus était le nom même do

celte plante que récollait un Druide (voy. Viscus, App. R.). Mais

nous savons par Lucain, i, ^^0, par Lactance, InsHt., i, 21,

par Tertullien, etc., que ce mot désignait l'une des deux ou
trois principales et des plus terribles divinités gauloises. Cette

inscr. et celle d'Esunerlus nous donnent même la véritable

forme lat. de ce nom qu'on voit encore écrit Uesnis et ^.sua.

Nous savons en outre par Suétone, An(/., 97, que Msar signi-

fiait Dieu en langue étrusque. Hésychius, qui répète celte

assertion, dài Aisoi au plur., préoccupé sans doute de WUsa
des Crées, le destin. Tous ces termes remontent ù une ori-

gine commune, ainsi que les suivants : Ir. JEsar, Dieu^ qui

ne se retrouve pas dans l'E. ej^mB^serait suspect, s'il n'était,

pensé-je, garanti par la racine Ais, Z. âge, siècle; E. Aois,

Age, antiquité; parle K. Esu, repousser, pousser toujours; et

même par l'Ar. Enz, terreur, horreur; Euzuz, on Eclna:;,

terrible; — Ir. E. Eug, la mort. — K. Eiiogi, condamner,

mais il nous otTre aussi l'idée de protection : Heiis, ce qui est

capable d'entourer; Heusaïc, protéger, sauver. — Tud. As,

dieu, et les Ases Scandinaves.

285. Teulafes, dieu que Lactance et Lucain associent à Esus

dans les sacritices de victimes humaines que les Gaulois fai-

saient à leurs principales divinités. Nous avons vu, 237 et

256, l'init. Teut, répondre à l'idée de peuple , Tut ou Tuath;

et comme Tad en K., Tat. en C. et Ar. signifient père, ainsi

qu'en lat. Tata ; Ir. et E. Daid, Atfiair; — Ir. Talh, seigneur,

maître; — il était facile d'en conclure pour Tentâtes le sens

de père du peuple, de même que ïoutiorix en signifiait le roi.

C'est précisément ce qu'indique un passage célèbre de Ces.,

VT, 18, où il dit que tous les Gaulois se prétendent issus de

Dispater, qui pour lui est le Pluton romain. Si l'on veut s'en

tenir strictement aux idées qu'implique le nom lat, nous

avons, soit le K. Diu, Z, Diiir; C. Diiy ; fr. Dia, Z. et E. id,

' /V.sfliear dans Pictel, qu'on peut inlcrpréîer l'homme des siècles (Frar,

homme), mais où le savant ccUiste recnnnait l'/srAra du Sanscrit. Une insor.

suisse donne le mot ASFARR. Oreil., Inscr. Uelr., SiC.
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Ar. Doue, Dieu ;
— soit le K. Tudd, oinbie, ténèbres, Ttid-

dlad, obscurité. — Ar. Tutum, lourd, épais, Teowrt/, sombre,

obscur; — Ir. Tuitim, chute, la mort. — E. Tuit, tomber, se

coucher; — ou enfin l'ir. TU, la terre. Tentâtes aboutirait de

cette manière au Dieu père, ou au père des ténèbres, ou bien

au sol père d'une race autochtone; mais je préfère la pre-

mière interprétation, père du peuple, Tut-tat. Zeuss propose,

Gr. p. 956, et al. Teutaut, aujourd'hui l'cwdawt, dérivé de

Tew, gras, solide, abondant, ce qui me paraît aussi peu vrai-

semblable pour le sens que ressemblant pour la forme. J'aime

mieux Mone observant que l'Ir. 77s signifie homme. Je ne

m'arrête point au Mereurius ïeutatès de Carthagène en Es-

pagne , Liv. XXVI, hh ; cette leçon ayant disparu des éditions

modernes de cet historien.

286. Lucain a joint en troisième à ces deux divinités homi-

cides de nos pères, Taranîs, al, Taramis, nom sans nul doute

identique à Taranacus ou Taranucnus\ qu'on a rencontré en

Bretagne, tantôt seul, Orel., 2055, tantôt donné comme sur-

nom de Jupiter, 1. 0. M. Taranuco, id. 2956. — Voy. 278-2°.

Cette assimilation prouve que Taranis était bien le dieu ton-

nant des Celtes, conformément à ce qu'indiquent les idiomes

actuels. — K. et C. Taran, tonnerre, Tamnidd, 2 ai-anus,

celui qui lance la foudre. — Ar. Tarn», feu follet, éclair, peut-

ê(re aussi tonnerre. — Ir. Torin, Ir. E. Torrunn, E. Toireann,

tonnerre. Un autre surnom de Jupiter , également breton et

fort rapproché de Taranis, c'est celui de Tanarus, dans une

inscr.2 de l'an 15U; on a prétendu qu'iîs étaient identiques,

en s'appuyant sur Tanar, fausse variante du celtique Taran.

Tanarus peut effectivement avoir eu quelque signification du

même genre, s'il provenait du k. Tan, Z. et Ar. Ir. ici.; Ir.

Tene, Z. et E. Teine, feu. Mais Tan veut dire aussi pays eu

Ir., et Tann, prince, Seigneur ; en E. Tanaiste. Tanarus tou-

tefois rappelle le Tud. Thonar, thunar, tonnerre, comme Ta-

' Il semble que Tai anuco soit une faute du sculpteur, ou un adoucissement

lat. pour Taranucno, mais il se peut aussi que ce soit une forme adjeclive,

pour dire tonnant. Voy. Em. Walchius, De Deo Taranucno, léna, 1767.

' De Chester, voy. Wright, The Cell., etc., p. 2G0.
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ranis le dieu Thor, et le Scand, Thorr, à qui Grafï donne

aussi le sens de tonnerre.

'287. Belcniis, Bcliiiiis ou Bcllinii<^, dieu gaulois iden-

tifié avec Apollon (Hist. Aug. Maximin. , 22), de même que le

Be/^sd'Aquilée dans Hérodien, vjii, 7. Inscr. diverses à Apol-

lon Belenus ou Belenus Apollon, dans Gruter, 36, et al. Conf.

Aiisone, aux mots Paiera, 51, et Belinuntia, 117, de ce Glos-

saire. Peut-être la même divinité que l'Abellio de Comminges;

mais ce dernier nom est grec, signifiant le soleil chez les

Cretois, comme Bêla en Laconie (Hésych.). Nous pouvons,

d'après l'idée qu'on se fait d'Apollon, le dieu blond, aux che-

veux d'or, assimiler Belenus au K. Melen {=^ Belen), Melyn,

jaune d'or, Melymi, rendre jaune, Welen, safran suiv. M. de

La Villemarqué. — Ar. Melen; G. Milin, jaune, Ar. Melenu.--,

jaunissant. G'est probablement dans ce sens de brillant

comme de l'or aux rayons du soleil qu'Aquilée avait donné à

une de ses fontaines le nom de Belenus, Grut. 37. L'Ir. nous

place sur un autre terrain; Beal, Beul, le soleil lui-même,

Bellfaine ou Baltinc (dans le Gloss. de Coriuac) le feu de la

Saint-Jean allumé jadis au 1^'" mai qu'on nomme encore

ainsi (E. Bealtainn), en souvenir d'un dieu Beal on Bcil. —
Ir. BU, idole. Voy. Belatucadrus, n° 305.

Les propriétés malfaisantes de la Belinuntia ou jus(iuiame

(|ui porte encore en K. le nom de Bêla comme le loup, voyez

117 , nous ouvrent un autre point de vue, peu probable tou-

tefois sous le ciel brumeux des Gaules, qui ne connaissait

guère les traits mortels d'Apollon. On a cependant tiré Bêlé-

nus du grec Belos, flècho, quand on avait sous la main le K.

Bel, Beli, dévastation, guerre. — Ar. Bel, combat; Beluz, bel-

liqueux. — Ir. Beal, brigand. — Beolach, soldat. — E —
Belues dans le Gloss. d'Isid. signifie la pauvreté, parce qu'elle

est ordinairement, dit-il, causée par la dévastation. — Dans

le Lat. allemand du moyen âge, la jusquiame se nonnnait

I)('^/.sc/ (Burchard,Z)e(;*/T^,xix, 5 ad cale), en ïud. Pi/«sff et au-

jourd'hui Bilsenkraut, ou plante de Belis. Peut-être faudrait-

il distinguer, quoique appartenant au même dieu, ces deux

noms de Belenus et de Bêlis, le premier dérivé de Melen, le
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second de Beli'. On a trouvé près de Virton, en Belgique,

l'inscr. Lino 3/fl/-/i
,
probablement pour Belino (Joum. de

rinstihif, 1853, p. Ikh). Le fait est que Belin semble nommé
le dieu du carnage dans une citation que I\f. de La Villemar-

qué tire d'un vieux pof'me^gallois, NoL d. anc. manuscrit

Bret. p. 23. — Belinus? et Cynobellinus, noms de rois J)re-

tons.

288. C'est à Beli qu'il faudrait alors rattacher le surnom

de Belisana ou Belisama, donné à

MINERVAE Minerve dans une inscription de Con-

BELISANÂE scrans aujourd'hui Saint-Lizier. Cette

SACRVM divinité gauloise ne répondait point,

Q.VALERIVS dans ce cas , à la déesse de la Sa-

MONTANVS . gesse, mais à la Minerve guerrière; à

(Orelh, 1969, BELISA l^allas; c'était le Beincid irl. en rap-

-MAE au n" l/i3l -) port étroit de nom et d'union avec

Neid, le Mars gaélique. (Voy. O'Reilly

d'après Gormac; Betham, Etrur. Cel., t. 2, p. /il.) Ptolémée

donne à un œstuarium de l'Ile-Britannique le nom de Bdi-

aama, ii, 3.

289. C^îçiBiîos, nom gaulois d'Hercule, suivant Lucien, mais

d'un Hercule vieux, dieu de l'éloquence et de la bouche du-

quel partaient, dans les peintures où il était représenté, des

chaînes d'or et d'ambre attachées aux oreilles des hommes
(jui s'empressaient à le suivre (-Heracl.). M. Hucher {l\ei\ Nu-

)nism., 1850, pi. 3, p. 106 et suiv.) reconnaissait ce symbole

sur des méd. où l'on volt de petites tètes enchaînées à la tète

principale. Lucien nomme plus loin cet Hercule comme l'Élo-

quence môme personnifiée, le Logos, ce qui indique un rap-

port au moins indiiect de signification entre ce terme et Og-

mios. On a rapporté ce noni au grec Ogmos, sillon, sentier;

mais les Irlandais donnent justement à l'inventeur de leur an-

' On a voulu tirer tle Belenus l'Arm. Bekk, prctre, cl M. de La Villomar-

f|ué a faussé dans ce sens, p. viij, un passage d'Ausone, Prof., i, iiui se vap-

porlc expressément aux noms de Patcra, de Ph;nliilius et de nel[ilii(liiis. Km.
Souvostre faisait venir lîclck tout simplement de Beh'li, lin.

- Voir l'instr. de >'inios expliquée aux ti'* 2Z\, 230-.
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cien alphabet national le nom cVOgma, et à cette écriture même
celui (ÏOgham ou d'Of/in/;, E. Oghum. Belham dit qiVOgam ou
Ogum signilia d'abord le secret de cette invention {Gacl and

C, p. 88 et 90). Ces traditions paraissent trop clairement

découler de l'auteur grec pour inspirer une grande confiance.

S'il est vrai néanmoins qu'un ancien ali)habet irl. eut pour

principes des ])rindilles de branches d'arbies ou de plantes

combinées pour former des lettres (voy. Ed. Davies, Re-

search., p. 237 et suiv. ; Zeuss, Gr. p. 3), l'écriture gaélique a

pu tirer son nom d'Oigan, Ir. etE. brindille, ramille. 11 nous

reste à part cela : Ir. Ogh, oreille ; et adj. jeune, d'où Ogli-

'mios, E. id. le mois de juin. — Oighim, je legarde, j'examine.

— Oigheani, E. Oigliaiu, obéissance; Ir. (fkinil, élève. — 0(/,

Z. entier, parfait, en K. jeune, plein de mouvement et de vie
;

Of, élément, élémentaire; Ofgdd, savant, philosophe, derniers

rapprochements faits par Zeuss.

'290. Epona, déesse des palefreniers (Schol., Jwy.,v[[i,157);

des bêtes de somme (Tertull.,i4po/oôf., 16 étal.). Plutarque dit

en outre qu'un certain Fulvius ayant eu de sa jument une

iille, la nomma Eponê, et qu'elle devint la déesse des chevaux

(Parall. gr. et rom., 29), On a voulu bien à tort corriger en

llippona, pour le faire venir du grec, ce nom constaté d'ail-

leurs par diverses inscr. , entre autres celle-ci où cette déité

chevaline est réunie d'une manière curieuse à plusieurs au-

tres divinités : MARTI MINERVAE CAMPESTRIBVS ÎIERO.

EPONA VICTORIAE M. COGGEI FÏRMVS LEG II AVG ^ Lui

autel qui lui était consacré, la représente entre deux che-

vaux. Yoy. Reaulieu, Archéol de la Lorraine, l", p. 160. —
Mém. d. Antiq. d. Fr., 18/iO. .Voy. Eporediœ, 2^.

291. Sîrona, divinité connue par des inscr. de Rome,

Orel., 2001; du Wurtemberg, Orel., 20i7,— de Nierstein, au

bord du Rhin, où les Allemands ont relevé depuis 1826 des

lliermes romains qu'ils ont nommés Sironabad (Steiner, ii/<.,

305), etc. F. G. Mathiœ s'est particulièrement occupé de celte

' A Auchiiulavy, en Kcossc; Wriglil, The Ccll., p. 203; KIMJNAK tlans Orel.,

1855.
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divinilé \ la même sans doiUe que la Dira) ia ou Deinma do

Saint-Avold et de Trêves (Orel., 1987; Henzen, 5890), quoi-

que Léo persiste à les distinguer '^ faisant de l'une la déesse

des hommes libres, Ir. Soir, Z. et de l'autre celle des escla-

ves, Ir. Doer, Z. Sirona est presque toujours réunie à Apol-

lon, et je crois, d'après ce rapprochement habituel et la si-

gnification de son nom, en K. Seron (voy. Saronides, 96),

qu'elle présidait aux astres; interprétation plus simple et

plus naturelle, pensé-je, que celles de Steincr et de Léo. L'ir.

nous donnerait encore le préfixe Sir, qui indique durée, per-

pétuité.

292 et "29:3. Bormonia llamoun, déesse à qui s'adresse une
inscr. trouvée à Bourbon l'Ancy {Mill. Monum. ined.,t. 1,

Orel. 1974) ; Dco Apollini Borvoni et Dainonœ, divinités réu-

nies dans une autre invocation postérieurement découverte à

Bourbonne-les-Bains ^ — Une troisième pierre qu'on voit en-

coie dans la même ville, porte : Orvo ou Borvo Tomona, ce

dernier mot mal lu d'abord : E T MONA, THMONA, MAMMONA
(Caylus, Antiq., t. 5, M. de Xivrey, etc.). Ces inscr. nous pré-

sentent avec le nom classique (.V Jquœ Bnrmonis, Bourbori

l'Archambault, trois localités d'eaux thermales portant le

même nom, et ces eaux déifiées sous ceux de Bormonia, au

lem. — masc. BormooaBorco, — proi)ablement la même di-

vinité que Bormana invoquée sur une pierre votive incrustée

dans le mur de l'église de Saint-Vulbas en Bugey ''. Nous

avons vu, n" 210, le mot Bebronna, et notre Français a gardé

celui de Bourbe, plus rapproché du Lat. du viir siècle qui di-

sait Burbo. Ce nom, qui parait bien avoir été un nom propre,

puisque nous le voyons suivi de l'épithète de Damona ou 7b-

inona, servait cependant aussi de surnom à Apollon. Il est

identique à l'Ar. Bourbon, Bourboiinen, ampoule, ébullilion,

' DeSiiona dea prolusio, Francf., 180C.
- Die Malberg., Gloss., 1" cah., p. 23. Je n'ai rien à dire d'une inscr. pro-

lialilement fort mai déchillVée que Steiner donne, jR/i.,925, et où l'on a [u S.

toiiis Wlali suivi d'une série de lettres iuintellii^ibles et du mol Canocimbis,
^ iM. Bcr;,'cr de Xivrey, Lettre à M. Hase ^ur Bourhonnc , etc., p. 5.

' M. Guillemot, Inlroduct. à la Moiwrjr. du Bnrjeij, p. 105.



234 ETHNOGÉNIE GAULOISE.

bouillonnement. — K. Benv, bouillonnement, Bwrlymii, faire

glouglou, Bivmbwr , murmure, — Ir. Borhhaim, j'enlle;

Bearbkad, bouillonnement. — E. Borb , enfler, enflammer;

Borbhan, murmure; Bcirm, ferment. M. de Xivrey, pense

que Borvo était particulièrement le génie de la boue salu-

taire des eaux de Bourbonnc, id. p. 56.

Reste Damona avec ses variantes (Orel. nous montre,

'2013, deux Bretons nommés TuDinionius), tantùtnom proi)re,

tantôt épithète. C'est elle peut-être, plutôt que Sirona qui

était nommée avec Apollon (irannus, dans une inscr. d'irsing

en Bavière, dont les lettres, presque effacées à cette place,

ont été lues Pomonœ. Je ne rapporterai pas son nom à l'Ir.

Dcamhon, E. Deamhan, qui vient trop visiblement du lat, Dœ-

uion. Damona ou Tomona doit être un mot composé comme
Divona et Nemetona, dont nous allons parler : K. Twym,
Tivyniyii; C. Tum, Tubm, chaud; Ar. Tomm, id. Tomma,

chauffer. — Ir. Tomhaiclhni , éruption, jaillissement d'eau;

Doinihann, E. Doimhain, profond. 11 y a encore le K. Uamii-

naïc, désirer.

29/1. Nous avons dans les trois noms de déesses qui précè-

dent, Epona, Sirona, Damona, une même un. qui se retrouve

encore dans ceux de NeiiwtoiuL que nous avons vue, 15tS, as-

sociée à Mars dans une inscr, d'AUrip près de Spire'; des

l'\itœ Dervoncs, Orel. 111 U; de Jalona , en Angleterre-, et de

Divona, la fontaine divine de Bordeaux ^ 11 est donc dillicile

de ne pas reconnaître dans cette finale, avec Mone et Valois''

un sens analogue à celui de divinité. — K. On, ce qui s'élève,

est très-supérieur ; Ion, Dieu; Ar — Ir. On, bon, excel-

lent. Ion, soleil. — E. Ion, convenable. — Aussi quelques sa-

vants regardent-ils Nemetona comme la déesse topique des

JXémètes qui habitaient cette partie de la rive gauche du

' Hcnzen, 690h Une autre en Anyict., itl., 5898, mais due ù un citoyen de

Trêves.
* A Ribchestcr. Wriyht, The CcU., p. 205.
•^ On peut sans doulo joindre à ces noms ceux d'Acionna connu par ime

insci-. d'Orléans, Orel., 1955; d'Aponus, d'Arciaconus et de Maponus en An-

gleterre; voy. Wrii;ht.

* Not. Oàll. Divio.



GLOSSAIRE GAULOIS. 233

Rhin; voy. 213. La signification d'Ona est d'ailleurs à peu

près démontrée dans le mot suivant :

295. nivoiia d'Ansone, Clar. Urb. 1^; ou plus exactement

Duiona, suivant les prem. édi., et le nom que porte Cahors

dans le Grec de Ptolémce, Donèàna (sur une méd. de celte

ville, Deiouin, Numism. anc, p. 89). C'est ainsi que so nom-

mait, ai-je dit, la grande fontaine de Bordeaux, et ce mot au-

rait signifié : fontaine mise au rang des dieux, répète-t-on

depuis trois siècles, d'après ce vers célèbre, Divona Celtarum

lingua, fons acidité Diuis. J'ai déjà eu l'occasion * d'exprimer

mes doutes sur le sens que l'on prête à ce vers, qu'on cite

toujours isolé des trois qui le précèdent. Or, les quatre en-

semble n'oflrent qu'une longue série de vocatifs dont Fons

adclite Divis est tout simplement le dernier. Ausone n'a donc

pas dit, pensé-je, que ces mots donnaient la signification de Di-

vona, mais que cette fontaine nommée ainsi dans la langue des

Celtes avait été mise au rang des dieux. Telle est toutefois,

pouvons-nous croire, d'après ses éléments, l'idée qu'expri-

mait réellement ce nom. On l'a expliqué de deux manières

inverses l'une de l'autre, Div, étant pour les uns les dieux ou

la déesse, pour les autres la .fontaine, etOna, par contre-

coup la fontaine pour les premiers, la déesse pour les se-

conds. Le piquant de l'affaire, c'est que les deux explications

peuvent être également justes. — 1° K. Diu, Z. Diw, Dew,

Diiw^', Ar. Doué, jadis Dh); C. Déoti, Duy; Ir. E. Dia, gén.

Dee, Z. Dieu, divinité. — K. Dwio; Ar. Douéa, déifier. C'est à

cet élément que je rapporterais les noms gaulois de Divico,

Divitiacus, Divodurum , etc. — Puis le K. Ffoun, source;

Atcon ; G. .4ort ou Acn ; Ar. Avon ou Aven, rivière. —
Ir. An et On/' eau; Abhann (prononcez Aun), E. Abhainn,

rivière. — Ir. Fions? fontaine. Enfln le grand nombre des ri-

* Origines dijonnaises, p. 71. Vinct, dans l'Ausone de Tollius, avait déjà

remarqué que Fons addite Diris était du Virgile, .^n., vin, 301, decus addite

Divis, et Pott (Étym. F., ii, p. 212), tout en citant le vers du poëte, proposait,

en contradiction avec lui, i'él\niol. K. de ])yfa)i, yan', sans tache.

- Inscr. du comté d'York donnée par Camden, DVI. CI. BUIG., Dui clvila-

luDrigantum, c'est-ù-diie au dieu des Biigantcs; en 208 do .1. C
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vières de France dont les noms se terminaient en ona, Axona,

Saucona, Matrona, etc. — L'interprétation inverse a pour elle

les noms de rivières Dée, Difij, répétés en Angleterre comme
Dive et Divette en France ; le K. Difrdwy, eau sainte, ancien

nom de la Dée galloise ; Dyfer, goutte, Dijferu, tomber en

gouttes; Ar. Divera, découler. Douée, Douix, Dioi, désignent

encore des sources plus ou moins remarquables de la Bour-

gogne, du Nivernais et de la Saintonge. Dans quelques villes

de Bretagne, les lavoirs publics s'appellent Doiiet. On ne peut

regarder enfin comme une coïncidence fortuite, l'identité de

noms dont deux magnifiques fontaines oiïrent l'explication à

Cahors comme à Bordeaux, et dont est si proche celui de

Dloio ou Dijon, vantée par Grégoire de Tours pour la beauté

de ses eaux. En Ir. Dob, rivière. — E. Dihhe, Dibit, gén. et

dat. de Déoch, boisson, liqueur. Reste donc pour Ona le sens

de divine ou de. déesse qui ressort particulièrement d'Epona

et des autres noms mythologiques qui précèdent, auxquels se

joindrait le Lat. Bellona, probablement d'origine celtique;

voy. le n" précédent, et au 287, la 2' interprétation du nom
de Bélénus K Notons pour mémoire qu'il existait une ville de

Douêôna en Germanie, Ptol., ii, 10, Wilb, et une Dipone ou

Dipo en Espagne.

296. Dervoiies OU Dertomije fatœ, que j'ai citées au n° 29/»,

d'après une inscr. des environs de Bresce en Italie. Ce nom pa-

raît à Mone, Gall. Spr.,\), 95 et 97, désigner évidemment des

Dryades ou nymphes des chênes, et n'être que la traduction

gauloise du terme grec. — K Derw, Ar. Derô, et Derf, chêne,

Derven, un seul chêne; voy. 22. Notez le DevDensis saltus, ou la

grande forêt du Derf en Champagne, autour de Montier-en-

Dcr-. A défaut d'une assimilation peut-être douteuse au point

de vue de la mythologie celtique, il semble au contraire que

ces fées primitives doivent leur nom aux chênes dont elles ha-

bitaient sans doute les solitudes comme leurs sœurs septen-

trionales, les Nimidœ du n° 213.

' Une inscr. de Langres donne le nom de Belloiix.

- Kt la rivière Deruvenlio de Bède, //. Anrjl., ii, 9, aujourd'hui le bei>v<;nt

du C. d'York.
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297. llai'uiiiis paraît un surnom de Mercure dans une inscr.

fort dégradée, recueillie auprès de Baden en Suisse (Orel.,

Inscr. Helvet., 237). Cette supposition est confirmée ' par le

sens même que devait avoir cette cpithète donnée au dieu

du commerce et des voyageurs, celui d'indicateur du chemin,

car tel était dans les Alpes, suivant un passage de la chro-

nique de saint Trond, cité par Du Cange, la signification du

mot Marrones, à l'occasion duquel Pott cite le surnom même
de Virgile, Maro {Etym. Forscli., ii, p. 589). C'est probable-

ment à cette divinité que s'adressait cette invocation de

l'an 191, trouvée dans l'Yorkshire : Deo qui inas et semitan

commentus est, etc. Wright, the Celt., p. 21 k. On appelle en-

core Marronniers, au couvent du Saint-Bernard, les domes-

tiques qui vont à la recherche des voyageurs, — K. Mair,

Z. Maeron, celui qui garde, qui veille sur quelqu'un, en C.

Mair. — Ar. Maer, jadis surveillant, Mera, conduire, sur-

veiller. — Ir. E. Mairn, garde, surveillance.

298. mairie, al. Matrœ, les déesses Maires, dont les Bo-

mains eux-mêmes ont confondu le nom avec les mots de leur

langue qui signifiaient mères et matrones, celui-ci dans le

sens de protectrices. Aussi Banier, repoussant l'idée de Keysler

qui en faisait des Druidesses déifiées, n'a-t-il vu, ainsi que

D. Martin -, dans les dat. Mairahus ou Matrahns qu'une

corruption du laL Matribus qu'on lit quelquefois à leur place •'.

.le pense que c'est justement l'inverse. Ces déesses sont con-

nues par un grand nombre d'inscr. où leur nom est ordinai-

rement accompagné d'épithètes qui semblent presque toutes

topiques, et terminées fort souvent en Nehœ, fin. gauloise que

nous avons examinée n° 269. Divers monuments les représen-

tent au nombre de trois avec des fruits dans les mains et des

cornes d'abondance, ce qui me paraît assez peu conciliable

' Le nom même me paraît l'èlie aussi par une inscr. du ('umberland, DEO
MAPONO, etc. (Henzen, 5000), où je lirais MARGN'O.

^ Eel. d. GauL, u, p. 149.

" Dissevt. sur les Déesses Mères, Mém. de l'Acad. d. Inscr., t. x, in-12. Il

y avait effectivement des divinités qu'on nommait ainsi, même chez les Grecs

(le Sicile, voy. Plut., Mon.p}., 20.
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avec le rôle de Parques qu'on a voulu leur attribuer. C'é-

taient les protectrices, les génies tutclaires des provinces, des

cités, des bourgs, des familles. Matribus Suis Similio, porte

une inscr. de Bonn {Lersch. Centr. Muséum, 165)o Matribus

Mopatibus suis, dit le Nervien Libérius dans une insc. de Ni-

mègue., Stein. Rhen., 932. Aussi pensé-jequele nom de Mai-

rœ, ni lat. ni grec {Moirai, les Parques), n'est autre que le

K. Maer, pi. Mairi, qui a le même sens que le Mnir, du nu-

méro précédent, auquel je prends la liberté de renvoyer le

lecteur. — Tud. Mœr, vierge, jeune fille.

299. Suin, au masc, etSiilevjeou Sulevîai,au fém., au-

tres divinités protectrices conmies par diverses inscr.; les der-

nières confondues souvent avec les Maires , et représentées

comme elles au nombre de trois sur quelques monuments.

Mais elles paraissent avoir été particulièrement champêtres '
;

et les Subi attachés plus spécialement au foyer domestique,

Suifs suis qui nostram curam agunt, disent Banira et ses

frères dans une inscr. du pays de Vaud (Orel., Helvet., 117
;

f). Mart., Rel. des GauL, 3'^ p. 176; Forcellini). Je les pren-

drais volontiers pour ces follets de nos campagnes qui fai-

saient, pendant la nuit, le service de propreté et d'arrange-

ment des maisons dont ils étaient les génies familiers. Les

modernes ont emprunté leur nom gaulois pour leurs sylphes.

Le K. nous offre à leur sujet deux interprétations : 1" Sulwi,

observer, Suhvij, inspection, exploration.— Ar. Sellout-piz-

,

regarder avec intention; Sul, Suliaf, ou Sulivus, nom d'un

saint breton, vulgairement Suliau. — Ir. E. Sull, œil; Ir. Suil-

bheim, qui charme par son regard, qui iascme;Suilbhir, E.

id. gai, joyeux, plaisant. La deuxième interprétation se rap-

porterait à la mystérieuse destinée qui allacliait ces génies à

certains foyers :K. Sylfa, fondation: Sylfaenwr, Sijlfacmidd,

fondateurs. — Ar. Sevel, fonder. — Ir. E. Seilbh, possession,

propriété. 11 y aurait encore le K. Swylaw, sauver ;|C. Sehcel.

' Une inscr. de Nîmes réunit cependant les trois noms suivants qui peuvent
être entendus de plusieurs manières : Suliviœ Idcniticœ Minervœ vntv.m.
Orel., 2051.
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Le nom du dieu Sylcianus, constaté par une inscr. des char-

pentiers de Feurs, devait remonter à la même source (D. Mart.

,

Rel. des Ganl.,t 2).

300. C'est au contraire à la première de ces deux explica-

tions que je rattacherai celui de Sul ou Sulis, déesse de Bath

en Angleterre, confondue par la suite avec Minerve ^; Orel.,

2052, Henz, 59iZi. Wright joint les deux noms ensemhle, Sn-

Uminerva ; The Celt.,i}. 263.

301. Tuteht, voy. 256.

302. IVehalcnnia, déesse dont la mer découvrit, en 1t547,

près des houches du Rhin, un temple en ruines et plusieurs

figures qui la représentaient avec des paniers de fruits et un
chien. On en a trouvé mie ù peu près pareille à Nîmes, ce qui

repousserait l'idée qu'elle ait été, comme on l'a prétendu,

quelque divinité Frisonne ou germanique (Voy. D. Martin,

Rel. des Gaul.,\. 2, p. 79 et suiv.). C'est encore moins la nou-

velle lune ou Nea Sélénê des Grecs '\ Nous avons vérifié,

n" 269, que la première partie de son nom Neha était celtique,

et devait signifier un pouvoir céleste. La seconde, Lennia,

peut se rapporter soit aux fruits de la terre placés sous la

protection de cette divinité; soit à la chasse indiquée par son

chien et par le chasseur figuré sur une des pierres dont elle

occupe une autre face; soit enfin à quelque puissance sur

les flots de l'Océan, puissance dont une proue placée sous ses

pieds paraît l'emblème, et qui paraît constatée par une pierre

votive du négociant Silvanus pour le salut de ses marchan-
dises (D. Mart., id., Reinesius, Spon, etc.). Aussi Pougens,

réunissant tous ces attributs^ faisait-il de Nehalenia une
déesse Lare, protectrice des marchés et du commerce mari-

time \ Cette dernière hypothèse, en rapport avec la position

même de son temple et l'image de Neptune trouvée parmi les

siennes, est fortement appuyée parle Celtique moderne, — K.

^ Mone rapproche de ce nom celui de la charmante Bissula d'Aiisone.
' El. Johanncaii, qui adoptait celte nouvelle lune, en faisait, dans un Arm.

qui me parait fort douteux, une \icrge aiïl'itiée , Neli,-al-Leaii {Igém . Acad. Ccl-

iiq., I, p. 177).

' Mém. Acad. Celti<i., i, p. 243.
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LlemiH, arriver en abondance, grossir comme la marée;

Llemv, le flux, en Ar. Lanô ; Ir. E. Lann, Lanniani. Mone
compose ce mot différemment, de l'intensitif k. Ny et dn

Halenai, qui produit ou procure le sel; GaU. Spr.,\). 9*s.

303, 4rdiiinna OU Ardoîiia, surnom de Diane dans une

inscr. de Gruter, p. /iO, et son nom seul sur un monument
OÙ elle est représentée en chasseresse, avec Camulus, Ju])i-

ter, Mercure et Hercule (id. et D. Martin, Rel. iL GauL, t. i",

p. ^hSfi). On l'avait ainsi nommée probablement à cause de

cette vaste et sombre forêt dont parle César, v, 3, et dont on

comprend qu'elle ait été la divinité topique. — K. Arddn et

yln/H'?), très-sombre. — Ar. l'art. Ar, le, et Du, noir; Doini,

profond. — Ir. E. D((?>/i, noir, sombre; -1;y/, haut; Ardan,

colline; Arddu, compar, Z., plus haut, plus élevé. Owen ne

donne pas VArd, élevé, avec lequel Mone, Gall., Spr., 107,

compose en K. son Arduenna, par l'adjonction de Guntcn

(en comp. waen), haut plateau, hautes prairies. La partie

orientale des Ardennes, dit-il, se nomme'encore en Allem.

Hohe Yeen, les hautes Venu ^ Un bois de la Frise au delà du

Rhin, portait un nom analogue, celui ûe Baduhenna. Tac,

Ann., IV, 73. Ajoutons quMrf/p)*/) a pris en patois champenois

le sens général de forél.

30/t. ramulus, surnom de Mars dans plusieurs inscr. Orel.

1977, 4978, et son nom seul dans celle que je viens de cilei"'

nu sujet d'Arduinna. On a prétendu à tort que ce i&rme était

d'origine sabine; l'une de ces inscr. est d'un lîémois, et l'autre

des citoyens de Reims, en l'honneur de Tibère. C'est d'ail-

leurs un élément très-gaulois du nom de Gamnlogenus et

d'autres que nous ont révélés nos inscr. Andecamulos, voy.

23/1, elles Andecamulenses, Camulia, Camulognata, etc. —
Kam, courbe, quoique commun aux cinq idiomes, Z. me plaît

peu pour le sens, mais nous avons l'Ir. Kam, fort, puissant,

et querelle, duel. — Ii*. E. Kanui, brave, — et le K. Kaiii,

* Zeuss, icl.,^je Deu!., p. Il, mais il lire ce nom ilu Tiid. Feiini, marais.

* Voir sur ceUe divinilé une Dispert. parti* iilif'^ic do M. .\lf. Manry, Màn. iJ,

Autiq. de Vr., t \i\, 18 il).
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mauvais; Kamu, Ar. /(tmima, courber (l'arc). Mone compose
Camulus de l'Ir. Enm, et de UU, grand, superbe, Celt. F.,

21/1. Notez en Bretagne Camulo ou Canialodunum, et Camu-
lossesa du géogr. de Ravenne.

Z'i)^.'lRe\aUici\i\rn»^^\.\B(>lat\icardus^\Belutucadruî>,i]v9\.,

1965, 1966; Henzen, 5879 (Belatuca n'est qu'une abrévia-

tion) ; tantôt nom d'un dieu particulier : Deo Sancto ïielatu-

cadro , Wright, Celt., p. 292), — tantôt simple surnom de

Mars, dans des inscr. britanniques, où Betbam l'interprète :

Dieu ami des hommes, Ir. Beal tualh Caidreach *; Owen :

Mars le puissant Dieu, K. Bel y Duiv Cadr, et M. do La ViN

lem. : Bel toujours guerrier, élu Cadr. L'assimilation de Be-

latucadrus et de Mars repousse naturellement l'interprétation

de Betham, Celle d'Owen suppose que Bel signifiait Mars en

k., ce qui ferait répéter assez inutilement le nom de ce dieu

dansl'inscr. où il se trouve déjà en lat., mais d'une langue à

l'autre ces redondances sont communes. Nous disons tous

les jours l'Alcoran, la montagne de Montmartre, la ville de

Civita-Vecchia, Nous avons vu Bel, BU, signifier carnage et

idole, au mot Belenus, 287, ^{Buw, dieu, au mot Divona,

2^5. Bestc le K. Kadv, Z. beau, et auj. fort, puissant; Eu Ga-

darn, dans les Triades, est le chef de la race bretonne.— Ar.

Kadarn, brave, Kadour, guerrier. — Ir. Kaithreim, victoire.

— Kaithream, cri de victoire. Pour l'Atu de M. de La Villem.

voy. 2/48.

306. Sc^omoii (ou Sogomo, suivant M. Gluck), Orel., 1356;

M. de Boissieu, p. 9, etc. Autre surnom de Mars qu'on trouve

également comme nom propre d'une divinité, et même ac-

compagné d'épithètes particulières, telles que Cuniinus, pro-

bablement topique, etc. D'après l'Ir. Maon., héros; E. id.

(Armstr.);— K. Maon, peuple, population;—Ar. Mon, homme;
et les deux significations qu'on peut attribuer en Ir. à Ségo,

combat ou taureau, voy. 255 ; nous aurions ici le héros des

combats ou le taureau héroïque, dernier sens qui aurait peut-

* Gacl and Cymr., p. 527. Vov. encore Baxler, Mono, elc; celui-ci avait

d'abord vu dans Mais Itelatucadiiis une tiinilé de Mars, l!el ri Hu-dadarn ou

le Forl, [n^re de la race KNmriii. Sonl. Ilridruili., t. 11, p. 'im, n.

46
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êlre quelque rapport, sinon avec le fameux: taureau des Ciiii-

bres, du moins avec ces statues de taureau à trois cornes,

trouvées en Boui'gogne et en Franche-Comté ', ou avec le

Tarvos aux trois grues de N. D. de l\iris, voy. 230. Quant au

grec S('kôma, récompense, il est tout à fait hors de cause, ce

me seml)le, dans les montagnes de la Séquanic où Mars por-

tait particulièrement ce surnom. Mais il est une autre inter-

prétation fort curieuse assurément, qu'a suggéréeunestatuette

d'âne trouvée à Nuits {Aulun archéoL, p. 262) et dédiée:

DEO SEGOMONI. 1\I. Léon Renier a rapproché cette ])rève

inscr. de l'étrange dédicace que porte une pieire de Craon

(Mayenne): AVG. MAllTI MVLIO:\i TAVRICVS, etc., à Mars

lAIuletier! Serait-ce, demande le savant épigraphiste, la trad.

lat, du nom de Segomon, ce dieu auquel on vouait des images

d'âne ou de mulet? C'est peu probable, l'âne ayant en K. le

nom même de Mul; Mule>i, une Anesse, Mulijn, un petit âne,

Bastardd-Mul, un mulet. L'Ar. emploie Mid pour le mulet

même, en Ir. Muillc, E. Muilc.id, et une glose Ir. de Z. nous

donne Muldae, Midionicus. Un Gallo-romain n'aurait donc pas

eu besoin de chercher un nom aussi éloigné du Lat. que celui

de Ségomon pour son dieu muletier. Moue en fait le génie

local des habitations, Sigh, esprit, fantôme, Omhna, fidèle;

Celt. F., 239; cette double ressemblance lui fait oublier qu'il

s'agit d'un dieu Mars.

307. lliiiia!^ ou l>iinate!ii, épilhète donnée à Mars Ségomon
dans une inscr. de Culoz, Ain (Henzen, suppl., p. 500. Rev.

archéoL, 1852, p. 315). C'est absolument l'Ir. Dunattœ de

Zeuss, avec sa gl. Castrensis, et dérivé de Dun, château, for-

teresse; voy. 10^. Cette invocation s'adressait donc à Mars

prolecteur des citadelles, ce qui nous rappelle la Minerve

Poliade des Grecs.

308. 4>i>auuiis, surnom du soleil (Orel., 1997, 2001; voy.

la dissert, spéciale d'Eckhart), qu'on trouve aussi joint en

Alsace à celui de Moyouniis, Apollini Granno Moyouno, Orel.,

2000. Nous savons qu'une des principales épithètes d'Apollon

* M. de Fontenay, AuUin arrhêol., p. 2W) otsuiv.
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\e nommait le dieu à la belle chevelure. — Ir. Granni; E.

Green, longue chevelure. L'Ir. Grian, gén. Grene, Z. et E. id,

signifie encore le soleil auj. — K. Greian, ce qui répand là

chaleur, le soleil; Grain, anneau, orbite. — Ar. Grias, ar-

dent. Notez dans le Tud. Granni, barbu, un des surnoms
d'Odin ; Isid. de Sév. nomme grani les moustaches des Goths,

Or., XIX, 23. Quant au grecGryneus, venu de l'Asie Mineure,

je le crois tout à fait difîërent de notre Grannus, quel que soit

celui de ces deux surnoms qu'il faille lire dans Dion, lxxvii,

15.

309. Tcteus ou Tettus (si ce dernier n'est pas le nom de

l'invocateur, Tetto ?) surnom du dieu Silvain dans plusieurs

inscr. assez suspectes de la Bavière rhénane. Hefner, 102 et

suiv., 116. Voy.. ici 2k5. Zeuss expUque ce terme d'une ma-
nière qui convient parfaitement à la mauvaise réputation de

ce dieu à l'égard des femmes. Ir. Teit, gl. luxuriosœ, auj.

Teith, E. Tet/i, chaud, ardent. — K. Tez, chaleur. — Ar.

Teuzi, Teein, fondre; T'eiiz, fonte, et au fig. rusé, lutin. Seu-

lement est-il bien naturel que des chasseurs, voy. 245, aient

précisément invoqué ce dieu sous cette épithète *?

Mars, Apollon, Hercule et d'autres dieux avaient en outre

reçu dans les Gaules un grand nombre de surnoms que nous
fait également connaître l'épigraphie, les uns d'apparence

toute latine, Saxanns, Livius, etc.; d'autres simplement topi-

ques, tels que Arvernus, Devsoniensis, Gabiœ, ou pouvant
être revendiqués par le Grec comme Dolichenus , Ollou-

dius^, etc. Mais il en est qu'on peut hardiment prendre pour
des épithètes gauloises, non-seulement parce que Iqûrs élé-

ments ont une signification qui nous est connue, mais encore

quand le sens nous échappe au miUeu des attributions si di-

verses de toutes ces divinités. Une circonstance quelconque
pouvant chaque jour amener l'explication de quelqu'un de
ces termes, le lecteur sera sans doute satisfait de voir ras-

* Par une venconlre singuliôic, une piorre volivfi de Dmliam, tlodii-p k Sil-

vain i)ar un cliassour l)relnn, nomnm celui-ci C Telius. Wright, p. 207.
- A remaniuer toutefois qu'on lit OUordiu dans Orc!., 20(;C.

40.
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sembler ici tous les surnoms de ce genre que j'ai rencontrés.

Pour Apollon: Aponus, WhitaKer, Wright, p, 263. — Livius,

al. Livicus? (Ir. Li, couleur, éclat, Z., en K. Lliiv); Stein , Rh.,

785, et Dan., 1046. — 3Iogounus, en Alsace, Orel., 2000,

Schœpflin, etc.; probablement identique au dieu Mounus et

Mogon des Bretons, Orel, 2026 et 2027; ce dernier surnomme
lui-même parfois Cad et parfois Vilires, autre nom qu'on

trouve plus souvent seul. — Toutiorix, à Wiesbaden, Orel.,

2059 (le roi du peuple ou de la contrée, voy. Teut, 256, et Rix,

281. Mone a préféré le K. Dydd, pi. Di/ddiau, jour, c'est-à-

dire roi desjours ; Gall. Spr., p. i()h). — Siannus, que Wachlor

rapportait au Tud. Sonne, le soleil, p. 1197, et JMone à Tir.

Siann, voix, Siansa, harmonie, n'est qu'une lin de mot tron-

qué dans les Inscr. Lyonn. de M. deBoissieu, p. 18.

Pour Mars : Albiorix, à Avignon, llenz. 5867 (le roi des

montagnes ou des citadelles? voy. 67 et 281). — hraciaca,

Gibson, et Wright, p. 262). — Britovius, Orel., 1356. — Cabé-

tins? Stein., Da/i. et?ih.,Zh. — Caturi.r, Orel., 1980, Momms.
70 (le roi des Batailles, voy. 159 et 281). — Ceaiius, en Anglet.

Orel., 1981. Wright, p. 295. — Cocidins ou Cocideus, trouvé

aussi seul et même avec l'épithète ? Taurunc, en Anglet.

Wiight,p. 293. — Cososus, Orel., 1984. — Halauiardus, Orel.,

2002. — Lacavus, id., 2018. — Leherennus, répété plusieurs

fois dans le Musée de Toulouse ^ Henz. , 5895: et probable-

ment aquitain - (Basq. Lehercéa, briser, écraser. M. Chaho,

qui fait de ce dieu une des grandes divinités des anciens Bas-

ques, décompose ce nom en Lehen-lieren, premier-dernier;

Hist. \mm. d. Eusk., p. xvii). — Linus, voy. 287. — Louce-

tius ou Leucelius, Stein., RJi., 309 et 2/i8, peut-être topique,

ainsi que Vinliu.'^, Orel., 2066, donné aussi h Pollux^? Orel.,

2065.

^ Il est aussi à Strasiiourg. Voy. M. Mérimée, Rev. arrlirol., t.i. Keysler,

Aniiq. Scpf., p. 27C, l'avait identifié avec un illen thurinsien, Lahran, que je

ne retrouve pas dans la Miilli. de Grinnn. I>e Musée de Toulouse nous donne
une déesse Lalia, Henz., iSi)G, etc.

' El. Johanneau a rejeté avec toute raison, pensé-je, l'interprétation Ar.

Lec'h-er-ren, pierre de la conduite. Mém. de l'Acucl. cell., ni, p. 223.
* On a lu aussi invirtu.
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Pour Jupiter : Addus ? Henz, , 5610, appuyé par l'/lrfoneîCMS

de Milan, id., 5611 (conf. Agganaicus. de Pavie, id., 5612).

— Melo, Stein., Rh., 363, confirmé par Mélia, surnom donné à

une déesse Maire , id., 362. — Bemiluc, Orel., 1970, est fort

douteux, car on en fait aussi un dieu particulier, celui des

Vendanges. entre autres, sous le nom de Bemiluciovi.v ou Be-

miluciovius. — Pœnimis, voy. 9. — Saranicus? Orel., 1261
;

probablement Taranucus, voy. 286.

Pour Hercule : Macusanus ou Magusanus, Macsusanns,

Orel., 200/1, 2005, Médaill., etc., probablement topique.—

Peut-être aussi Gilius ou Gylius, sur une pierre de Pouzzoles,

Orel., I5k0.— ToUandossiis, Henz., 5916, et lllunus (ILLUNO-

ANDOSE, voy. Méin. d. l. Soc. des Antiq. deFr.,\. 16, et ceux

des Antiq. du Midi d. l. Fr., t. i, p. 285 et 287.

Pour Mercure (nous avons vu Marunuset Vasso) : Combns,

Stein., Rh. , 181, confirmé par le nom d'une déesse Cambona
,

Lelevv., Typ., G., p. 261; et auquel se rapporte peut-être le

Mercure CBRIANO de Stein., Dan., 1677. ~ Canetoimes.sis, et

Canetus? (M. Le Prévost, Mém. s. l. vases de BerthouDille,

p. 17 8123). —Moccus, Orel., l/i07 — Secate, Stein., Dan.,

838. — Tourenus, id., 75/i, 781. Tooi'encetanus ? {Mém. de la

Soc. d. Ant. de Fr., wii, p. 39.) — Visiicius, Stein., Rh., 63,

avec une déesse Visucia
,
peut-être topique. — Cissonius,

rapporté au grec Kissos, lierre, est réclamé par Mone au nom
du K. Kyson, harmonieux.

Pour Minerve : Arnalia ou Arnalya, Orel., 1961. — Lada?

ou Cwr. /flrffl? Henz., 5211.

Pour Neptune, Sarabosinus ? (Ncptuno Sarabo Sino) en

Anglet, Wright, p. 295.

Pour Sylvain, Sinquates, Henzen, 7/jl6, a, et llxil.

Pour les déesses Maires (voy. 298 et 269) .Aufaniœ, Afliœ,

Malvisiœ, Mopates, Melia, Ubercœ, Vapthiœ, un grand nombre

d'épilhètes enfin, qui doivent avoir été presque toutes topi-

ques. Le premier de ces surnoms, dans tous les cas, ne venait

certes point d'Ofen en Hongrie, ainsi qu'on l'a supposé avec

si peu de vraisemblance, malgré son fréquent emploi dans

notre pays, et comme le prouve ce vœu : Matronis Aufanib.
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dont Mansuetus s'acquitte à Cologne après l'avoir fait au pied

du Caucase; Henz., 5930.

L'épigraphie gallo-romaine nous a pareillement révélé un
grand nombre de divinités gauloises qui étaient, et qui sont

encore, à leurs noms près, entièrement inconnues. Quelques-

uns de ces noms Aghon, Cesonius, etc., sont ou paraissent

grecs ou lat. ; la majeure partie est certainement gauloise
;

mais sauf les dieux topiques, tels ([vCAvenlia , Lujcovius,

Lixo *, Vesunna % et peut-être les deux Mars, Divanno et

UinomogcUinarus, d'une insc. de Saint-Pons (Hérault) ^ rien

n'indique, du moins avec quelque certitude, le sens de ces

termes, ni le rôle ou les attributions de ces divinités. La cri-

tique ne peut accepter, ai-je dit, comme démonstratives d'une

signification quelconque, de simples similitudes, qu'on peut

toujours traiter de fortuites, avec tels ou tels mots du Cel-

tique moderne. Je crois donc inutile de rapporter ici tous ces

noms absolument isolés, d'autant plus que ce travail a déjà

été fait par M. Berger de Xivrey dans sa remarquable lettre

à M. Hase, que j'ai citée ^ Je passe donc à ceux qui suivent.

310. Breiinus, nom donné par les historiens, non-seule-

ment aux chefs qui conduisirent les Gaulois à la prise de

Rome, et à l'attaque de Delphes, mais encore à celui que

vainquit Sosthènes en Macédoine % coïncidence qui a fait pen-

ser avec raison que c'était moins un nom propre qu'un titre

de commandement. En effet, nous avons dans le K. (ces mots

fussent-ils d'anciennes contractions ^ du Brigentin de Zeuss,

* Remarquez l'analogie de ces deux noms d'eaux thermales, Luxeu cl

Ludion.
- J'observe, au sujet de ceUe déesse de Périgueux, qu'une Vésuna était

adorée en Italie; Henz , 5830, qui renvoie à Lanzi, Songio, t. ni.

* Divannoni Dinomogetimaro Martib. V. S. L. M. Mcm. de la Soc. d, An1i([.

de Fr., xin, p. xviij.

* On peut ajouter aujourd'hui quelques noms à celle liste, tels que Bopien-

nus, Henzen, 5880, a; Drucca, lier, vum., 18i2, IS'tC; — lleliougmon, mi-

part, grec, idem, 1850, Sornaiiscs, Henz., 5913; Ancasta, Wright, p. 294, etc.,

* Eusèb. Chron., V part., éd. Mai, p. 175; nous retrouverons encore ce

nom à Troie.
'^ M. Gliick, p. 128, n'admet point (|u'ils aient rien de commun avec notre

Brennus, malgré le doute exprimé par Zeuss lui-même, p. 1107.
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p. 162) : Brëen, suprématie, Breenin, Brennin, Z. et Ar.

Brenn, roi. — C. Brenniat, timonier, celui qui tient le gouver-

nail. — Ir. Brain, chef, capitaine; Braintecigh, la maison du

prince, le palais \ — Ir. E. Brms, prince. — Remarquez tou-

tefois le nom propre germanique Brinno, Tac, llist., iv, 15,

et celui des Alpes Brennoises ou Mont Brenncr, du Tirol,

dont les Brenni d'Horace {Od., liv. iv, Ik, et autres auteurs)

attestent l'antiquité. C'est à leur pied que naît la Drave, le

Haut Ister d'Hérodote et d'Aristote qui plaçaient la source de

ce fleuve chez les Celtes, l'un, u, 33, près d'une ville; l'autre,

Météor., 1, 13, près d'une montagne, qu'ils nommaient égale-

ment :

311. Pyrèliè. Denys le Pér., d'après les documents sou-

vent fort anciens sur lesquels il composa son poème, trans-

porta ce nom aux sources de l'Eridan ou du Pô (v. 288; conf,

Eustathe, ib.), c'est-à-dire dans les Alpes, quoique Polybe,

m, 35, et d'autres écrivains l'eussent déjà attaché aux mon-
tagnes qui séparent la Gaule de l'Espagne. Pyrênè était donc,

ainsi que l'ont présumé Wachter et Diefenbach, un terme d'o-

rigine celtique et d'une signification générale applicable à

toutes les hautes sonuuités. 11 se rattache ainsi au nom du

Brenner comme celui-ci au K. Breen, Bryn, Ar. et C. Bnjn,

Bre; Ir. id., montagne, colline. — E. Bri, éminence. — Les

Brenni ou Breuni n'étaient donc que des montagnards. Diefen-

bach a fait encore un autre rapprochement avec le K. Pyr,

cône, sapin ;
— C. Pir, Per'an, id. Mais voici Diodore avec

une étymologie grecque tirée d'un incendie qui aurait em-
brasé les forêts de nos Pyrénées, et chose singulière, la lan-

gue allemande en fournirait, quant au sens, une toute pareille

pour le Brenncr, Brennen y signihant brûler. Sur quoi j'ob-

serve : 1° que ces traditions d'incendie existaient dans plu-

sieurs contrées ;
2° que le Pyrênè des Alpes tiroliennes n'avait

point une origine grecque, quoiqu'on ait fort longtemps at-

tribué cette dénomination locale à une confusion géographi-

^ Il va encore les Brvlion, anciens juges de l'Iilaniic et de la Calëdonic;

voy. Wliitaker, Chalnicis, Waikcr, Ir. Uards, p. lo, clc.
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que d'Hérodote, supposition que réfutait l'exislence même du

nom de Brenner et de Brenni vers les sources de la Drave. La

même raison m'empêche de croire ibérien ou basq., ce mot

barbare que les Grecs ont harmonieusement rattaché à leur

propre idiome.

312. C'était probablement aussi un simple titre que ce fa-

meux nom de Veningetorix dont Florus a dit qu'il semblait

fait pour inspirer la terreur, m, 11. Nous avons déjà remar-

qué qu'un préfixe dont le sens nous est bien connu, voy.

Vernemetis, 157, distinguait seul ce mot d'un autre nom con-

temporain. D'après cette observation, Vercingétorix aurait

d'abord signifié le grand Cingétorix, et celui-ci n'eût été lui-

même qu'un titre vraisemblablement traduisible par roi ou

chef des braves : Ir. Kingeadli, de King, fort, vaillant; E.

Kingeacli. — K. Pinc, vif, vigoureux (on se rappelle qu'en

Ir. le K. remplace souvent le P initial du Kymr.). Ar —
Nous avons vu Rix au n° 281. Cette interprétation de Gluck,

p. 75, me paraît, en tout cas, plus satisfaisante que le Fear-

cin-go-toir, ou Yhomme tète de rexpédition,û'0'Bnen, p. xxviij,

et le Cinn-ceto-righ, ou chef de cent têtes, de M. Am. Thierry

qui fait si étrangement dire à l'Ir. les téles-cent^ Même faute,

Montagncs-cent, pour Orgétorix, qui viendrait plutôt d'Or-

cadh, tueur, exterminateur ^

313. Graîœ (mont Gmiu6, dans Tacite, Ilist., iv, 68; conf.

Plin. , m, 21), nom d'une partie des Alpes dont Pétrone signale

les rochers, mais sans dire, quoique Diefenbach l'afArme,

que telle fut la signification de ce mot, Sat., 122. Il rappelle

au contraire la tradition qui rapportait ce nom au passage

d'Hercule (voy. Plin., id., 2^0, et que T.-Live, v, 3/i, traite de

fable, laissant à ce ternie son origine locale et toute celtique.

Le sens nous en est indiqué par celui de la Grau (du pro-

vençal crauc, pierreux) ; nom donné en Provence aux Campi

Lapidc'i des anciens, et qu'un document du moyen âge Ira-

' Le K. Gicr-Kyncad-or-u-uch (lu'il mol cnrcuaril de son Gaélique valait-il

la iH'inc d'être elle;'

' Or, montagne, ne se trouve ni dans U'H. ni dans M'AI[iin. Gorcad donné

pour K. n'est pa^ davantage dans 0\v.
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duit par : champ de pierres, in Cravo sioe in agro lalfUdeo

(Diefenb., i", p. 241). — K. et Ir, Kraig; E. Kreig, rocher.

—

Ar. Krag, grès, caillou; Mené Kragou, montagne de notre

lîretagne, le nom même des Cragus de Lycie et de Cilicie.

Celui-ci n'était qu'une énorme roche escarpée de tout côté,

ainsi que l'Anticragus, nous dit Strabon, xiv, p. 570 et

568, Did.

314. Lemaiiiis ou Leuianniis, un des noms les plus fré-

quents de la géographie gauloise ou britannique, donné au

lac de Genève, dans Ces. i", 8; en grec Lemané, Strab. ou

Limené, Ptol. Lemanos ou Lcmbanos, Dion C. — puis à la

Limagne d'Auvergne, Lemene, Lemmane et Liuiane, dans

(Irég. de T.; — au port Lemannis ou Lemanna de Bretagne,

Itin. Ant.; Not. Imp.; dans Plol. Limên ;
— au golfe Lej7a/^i-

nonios ou Lemannonios, auj. leLoch-Fyn d'Ecosse; au Loch-

Leven, du même pays, etc. Ce mot, si proche parent du grec

Limên et Liinnè, doit avoir signifié une vaste concavité, un
grand bassin (cym'o Lemanno, dit Lucain, r% 396) rempli d'eau

comme le lac de Genève, ou vidé comme la Limagne, dont

une partie s'appelle encore le Marais. Mais je n'ai rien trouvé

qui fortifiât cette conjecture, si ce n'est le nom du lac Lyfann,
Z. au pays de Galles, écrit Liuan dans le Lat. de Nennius,

p. 76, éd. San Marte. Je laisse de côté les simihtudes vocales

dont Baxter et Bethain ont tiré, le premier, du Gallois, Aeris

aqua, Llgm aûn ; — le second, de l'Irlandais, lac ou rivière à

bateaux, Leam Abhan (ce dernier mot prononcé aun.). J'ai-

merais mieux regarder le K. actuel Llyn, en Ar. Lenn, lac,

marais, comme une contraction de l'ancien mot Léman*. l\e

pas confondre ce dernier avec l'Ar. Loman ou Lokman, de qui

nous vient noire mot Lamaneur,

315. Oucpgîoiiiosîi, al. Oniergiouios, en Lat. Vergivius, et

fautivement Verginius, était le nom de cette partie de l'Océan

qui baigne le côté sud de l'Irlande, entre elle et la Cornouaille

anglaise; Ptol., ir, 2 et al.; Marcien d'Her., ii, 13, U. Nous

connaissons la première syllabe de ce mot pour avoir signifié

' Lemania en Dasq., levain.
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grand, ir 157, qualification qu'on a pu donner au notable

élargissement du détroit qui sépare l'Irlande du pays de

Galles. Nous aurions précisément pour répondre à cette idée,

le K. Gwyf, ce qui s'étend, Ver, grandement, largement; —
ou Gioeilgi, la mer, Ueilgi siVwaui Price; en G. Vijlgy; Ar....

— Mais les gloses irl. de Zeuss nous fournissent le mot Uii-

même, Foirgac, Thetis, kl est Occanus, dérivé probablement
de ferg ou fera, Z. agitation, colère, fercach, Z. irrité. Fearg

veut encore dire la mer en Ir. Fairge en E.

316. Uritannia, l'île de Bretagne qui tirait son nom d'un

mot même de la langue des Bretons; Isid., Or., xiv, 6. Voy.

161.

317. .4qiiUania, la 3*^ partie des Gaules, suivant Ces., i, 1

et m, 20, entre la Garonne et les Pyrénées, et nommée anté-

rieurement /ire;?ior/c«, dit Pline, iv, 31, qui ajoute, id., 33,

quelle devait son nouveau nom à un peuple particulier ap-

pelé Aquitani, dont ne parle, si je ne me trompe, aucun autre

ancien. On a prétendu, parce que cet auteur dit autre part,

XXXI, 2, que les ïarbelli de Dax étaient un peuple aquitain,

qu'ils étaient les mêmes que ces Aquitani, et Walckenaer a

observé, à l'appui de cette opinion, que le golfe aquitanique

du géographe est appelé Tar])ellique par Lucain, r% k1\, et

par Ausone , Parent. , iv. Cette synonymie aurait quelque

chose de spécieux, si Pline lui-même n'avait positivement

distingué les Tarbelli des Aquitani, dans son énumération

des peuples de cette province, iv, 33. Quoi qu'il en soit, ce

nom ne venait pas du L. Aquœ, connue l'a pensé D'Anville

{Not. d. GaiiL); il paraît avoir été celtique, car ce sont les

Gaulois qui l'ont fait connaître aux Bomains pendant la con-

quête de César, et cette présomption est fortement appuyée

par ses éléments qui répondent, dans nos idiomes modernes,

à l'une comme à l'autre des significations qu'on a tirées des

deux passages de Pline. En ellet, si Aquitania n'est qu'un

synonyme d'Aremorica, dont le sens de pays maritime nous
est bien connu, voy. 77; nous avons pour la composition de

ce terme : r K. Ach; Ir. Oiche, eau. — K. Aig, Eigiawn; Ir.

Aigein; E. Aigeau, mer; et nous remarquerons en passant le
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rapport frappant de ces mots avec le nom d'A igaion que por-

tait la mer hellénique.

—

Av.Agen, fontaine.— 2° le K. ne nous

fournit que Tan, continu; la prëp. Tan signifie quelquefois :

le long de, mais peut-on la faire marcher après son régime?

—

Ar — L'Ir. nous offre en revanche Tan, gén. Tain, pays,

contrée, mol peu usité aujourd'hui, du moins dans l'E. sui-

vant Armstr., mais qu'on peut rapprocher du K. Tannu,

étendre. — Si l'on veut au contraire que le nom d'Aquitania

dérive des eaux chau^des, soit de Dax, soit de celte contrée en

général, le K. Ach, eau, nous revient encore avec Tan, feu,

Z. et C. Ar. id.; en Ir. Tene, Z. et E. Teine. — K. Tanaïd,

Tanawg; Ar. Tanuz;\i\ Teinid, E. Teinndidh, chaud, ar-

dent. Je ne me suis point arrêté à toutes les étyihologies qu'on

rencontre pour ce mot; je remarquerai seulement que, la fi-

nale Tani étant si fréquente dans l'ancienne géographie de

l'Espagne, je n'ai pu la retrouver dans le Basq. et que G. de

Humholdt n'a pas même dit un seul mot d'Aquitania dans

son célèbre ouvrage.

317 bis. Un autre nom dont les éléments ne paraissent pas

moins celtiques et se rapporteraient également au voisinage

de la mer, est celui de Ligur, si rapproché du K. Lloégr,

l'ancienne partie belge de l'Ile-Britannique; Lloégrœr, un ha-

bitant du Lloegr. Mais ce nom ayant précédé celui des Celtes,

sur les bords de la Méditerranée, et l'origine des Ligures

étant généralement regardée comme ibérique, je ne puis, jus-

qu'à plus ample information, l'altrihuer positivement à la

langue gauloise \ Le fait est seulement que LlienK. veut

dire flot, marée, et Li en Ir,, la mer. — Ar — E. Lith,

marais, eau stagnante; — et que, d'une part, le K. Givr, pi.

Gicyr, Ir. et E. pi. Fir; Ar. Gour, C. Gur, signifient homme
ou les hommes, — et de l'autre, le K. Gor, bord ou frontière.

Les Ligures auraient donc été les hommes de la mer ou du

littoral, ou bien la Ligurie le bord de la mer. Mais parmi les

étymologies diverses de ce nom, il ne faut pas perdre de vue

le basque Go/Y/, montagne, quoique je n'aie retrouvé nulle

* Ni le rattacher, comme on l'a fait, au nom du Liger ou la Loire.



tbl ETHPsOGÉNIE GAULOISE.

part le Ligorac, montagnard, de Fauriel, ni le Lli-Gor de

M. H. Martin. Gor même en K. signifie encore ce qui est

élevé.

317 ter. Après ces deux noms d'Aquilania et de Ligures, se

placeraient naturellement les trois autres dénominations gé-

nérales de Belges, de Celtes et de Gaulois; mais les anciens

ne nous ont transmis, et les circonstances historiques ou lo-

cales ne nous fournissent aucune indication sur le sens pro-

bable de ces mots, qu'on a interprétés de tant de manières.

Je n'ai donc à leur assigner aucune place dans ce Glossaire,

pas même à Delg;r, quelque i)lausiblc que soit l'explication

qu'en peut offrir le K. Bel, tumulte, guerre; Bêla, Ar. id

combattre. — Bclg, envahisseur, ravageur. — Ir. Beol; bri-

gand; Beolaoch, soldat. — E. Boil,hu-[e. Ed. Davies préférait

le sens d'hommes de mer, ou habitants les bords de la mer,

Gweilgi ou Vylgy, voy. 315. Nous aurons d'ailleurs à nous

occuper plus tard de ces élymologies. Mais je protesterai dès

ce moment contre la distinction qu'on a voulu établir entre

les Galls et les Celtes, soit en faisant des premiers les habi-

tants des terres cultivées, et des seconds ceux des forêts

(OAven, Edwards, etc.); soit en restreignant dans d'étroites

limites le sens du mot Celtœ pour généraliser celui de Galii,

identique, affirmait-on, au Galatai des Grecs. Tous les rai-

sonnements de M. Am. Thierry, et les auteurs grecs dont il

invoque l'autorité lointaine, ne peuvent prévaloir contre ces

paroles du conquérant même des Gaules, de l'historien qui,

pendant neuf ans, a été plus que tout autre à même de con-

stater un fait aussi simple et aussi facile à vérifier. — Qui

ipsorum lingua Celtœ, nostra Galli appellantur, i", 1; c'est-

à-dire que Celtœ (conf. Paus., i, 3) était le nom même que se

donnaient les Gaulois proprement dits, et Galli celui qu'ils

portaient dans la langue latine. L'un de ces termes était ab-

solument l'équivalent de l'autre. Or, à quelle époque et par

qui les Romains apprirent-ils le nom des ennemis qu'ils al-

laient avoir à combattre pour la première fois? Ce fut quand

ceux-ci s'avancèrent dans le centre de l'Italie, en passant sur

le ventre des Étrusques. Galli est donc, suivant toute proba-
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bilité, un nom né en IlalieS que je croirais môme d'origine

toscane, et porté ensuite au delà des Alpes par les conqué-

rants romains. Il est très-différent, pensé-je, du Galatai grec,

et c'est une observation curieuse à répéter, que ce mot si-

gnifie précisément, dans les idiomes celtiques modernes, un

étranger, un ennemi ^ iMaisle moment n'est pas encore venu

d'aborder les divers points de celte discussion, et je reviens

à mon Glossaire.

Je crois pouvoir joindre aux mots de cette section deux

noms qu'aucun texte formel ne donne pour gaulois, mais

qu'un grand nombre de savants ont regardés comme tels, et

qui me paraissent l'être véritablement, malgré tout ce qu'on

a soutenu contre ou en dehors de cette opinion. Ces mots

sont :

.318. GcriiiaMi, nom nouveau, dit Tacite, et restreint d'a-

bord aux Barbares d'au delà du Rhin, qui franchirent les pre-

miers le fleuve pour s'établir dans les Gaules. 11 s'est étendu

depuis peu à la nation entière, adopté successivement par

les autres tribus, à cause de la terreur qu'inspiraient les

vainqueurs; — ou bien : dérivé de la crainte des vaincus

{Genn., 2). Tels sont les deux sens attribués, depuis Juste

LipseetBochart, à cette phrase qui a soulevé tant de discus-

sions, et provoqué sur plusieurs points de ce texte si obscur,

des corrections toujours contestées. 11 en résulte (sans nous

arrêter à la pauvre étymologie latine de Sirabon et aux vrais

Gaulois que M. lloltzmann^ en a tirés), qneGermani, suivant

les uns, est un mot tudesque; suivant les autres, un terme

gaulois. Celte dernière opinion, celle d'Adelung, de Zeuss et

J. Gi'imm, est certainement plus naturelle et plus logique,

^ (i. (le Humboldl a remarqué que ce nom resta toujours étranger aux Cel-

les d'Espagne, Urbeicolm. llispcni., p. liG.

- Particulièrement en Ir. et en E. où Gall est encore l'Anglais, un liomme
qui ne parle point le Gac-liqtie. (".e nom a même désigné les pirates danois du

ix'^ siècle. Voy. Chalniers, Caledonia, i, p. 332.

^ P. 4.5 et al. Il ne s'est attaché, dans cette étymologie, qu'aux Germains

d'Ariovistc avec lesquels il veut confondre ceux de la lielgique, d(mt le nom
existait évidemment (('.és.,n, 4) ;ivant ([iie Cé.«ar ou aucun soldat roniain eiit

mis les pieds dans ce pays.
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par rapport à l'ensemble de ce passage ; mais il faulac epter

dans ce cas le changement de victore en vîctis ou victo, et

c'est à quoi s'opposent tous les manuscrits, disent les sa-

vantes notes c\\i Tacite-Naudet. H faut convenir en outre que

Germani s'explique plus simplement par le Tud. Ger-mann
,

homme armé de traits, homme de guerre (Goldast, Wachter,

Gwer-man, suivant Lelewel), que de toute autre manière;

mais indépendamment de toute objection philologique, la sim-

plicité même de cette interprétation la rend peu probable,

car les Gaulois avaient les mêmes armes et ne se prétendaient

pas moins hommes de guerre que ces Germains primitifs.

Aussi les savants ne s'accordent-ils pas plus dans une langue

que dans l'autre sur l'étymologie de ce terme. Zeuss lui at-

tribua d'abord en Celti(iue la signification d'habitant des fo-

rêts montagneuses , soit celle des Ardennes en Belgique, soit

l'Hercynienne au delà du Rhin*; l'Espagne même, dit-il,

avait ses Germani ou montagnards {Oretani de Pline, in, 3;

Ptol., II, 6) dans la Sierra-Moréna. Mais ce nom, observe

Ukert, Germ.,\i. 11, peuty avoir été porté par une colonie de

Germains auxiliaires. La (iaule en présente d'analogues dans

ses Bormanni, Cenomani, etc., dont la finale répond si re-

marquablement à l'Ar. 3/rt»-, homme, Mor-van (pour «lan)

homme de mer; — K. Maon, peuple, population ; — Ir. Maon,

pi. M«m (E. id., jadis), héros. L'E. 3/aoz»^, attaque soudaine,

Maom, terreur, s'en éloignent pour le sens particulier, mais

non pour l'idée en général. Mais Zeuss, qui avait laissé dans

le vague les éléments de cette première étymologie, en a par

la suite adopté une autre qu'il dit toute simple, celle de voi-

sins : K. Gar, Gcr; Ir. Gar, jadis Gair, près, tout contre/. —
Ar — E. Gaiv, le voisinage, les voisins. Trop simple en

effet, répéterai-je, c'est-à-dire d'une signification beaucoup

trop générale ''. J. Grimm et Léo en ont produit, cliacun de

' Die DeuIscJic, p. 59.

- Qu'il ne faut vas confondre avec le K. Man, petit, ou Man, lieu, place.

' Gramm., p. 735. Mono, qui soutient cette étymologie contre toutes les au-

tres, la complète avec le K. Maon, peuple. CcU. F., 3:î(t.

* Celle de pehV.s' rofsùi.v, que M. Hullzmann découvre encore à la p. 8G2de

Z., n'est qu'une malice de sa part, p. 41.
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leur côU', iinp nouvelle qui se rallache du moins à un fait

caraclërisUque signalé par Tacile, le barritus ou cri de guerre

terrifiant des Germains , lancé du creux des boucliers, voy.

le mot Bardas, hU, et si propre à frapper l'imagination des

vaincus; cri tout parliculier dont quelques troupes romaines

adoptèrent l'usage dans la suite (Am. Marc, xvi, 12). — K.

Ger, Garm, cri, clameur; Ge^rmain, crier souvent; Garmiaw,

pousser un cri. — Ar. Ger, parole, Garm, cri, Garmi, crier;

C. id., crier forL — Jr. Gairini, appeler, crier; Gairm, appel,

acclamation donl Grimm tire le plur. Gairmeanna^ ; Gairm-

chmllein, hurlement de chiens. — E. Gara in, se plaindre,

faire appel. Ce qui vient à l'appui de celte étymologie, c'est :

1" que le K. en a tiré le mot Garmiryn, guerrier, propre-

ment un jeteur de cris; — et 2° qu'un passage trop peu re-

marqué de César, y. 26, signale justement celte habitude de

crier propre aux Eburons, c'est-à-dire aux Germains primitifs.

Zeuss oppose à cette interprétation, appuyée sur un usage

positif, des difficultés grammaticales qui, à dix-neuf siècles de

distance, me paraissent de pures chicanes; Gram,,p. 735. Il

est assurément plus facile d'admettre que l'euphonie romaine

a changé le plur. Geraman (s'il a jamais existé) en Germani,

que de croire qu'un nom nouveau et devenu si terrible ait

signifié tout bonnement voisins. Du reste, en partant toujours

de Man ou Maon pour deuxième élément de ce mot, on aurait

encore pour le premier : K. Geri, colère, ou l'Ir. Gear, compar.

Geire,E. id., tranchant, coupant; Ir. Gearaim, E. Gcarr, cou-

per, Gearait, un guerrier. Gearmain est le nom mémede l'Al-

lemagne en Ir. Je crois donc queCermani est un terme certai-

nement gauloise VowyXqs Germanoi, Bschermanen ou Erma-
nen de l'Orient, je n'ai point à m'en occuper ici.

319. Lteiî ou l^cii. Autre mot encore plus vivement dé-

battu que le précédent, et que, malgré la science et les sar-

casmes de M. Cœcking^ je me permettrai de croire d'origine

' Gesch. d. D.Spr., p. 187.

' Je ne fais point valoir le Gcrinanu cl le Ccuinanas des inéd. dont j'ai re-

levé les interprélalions contradictoires.

" Voy. NoUl. Dignit. Iwp., t. ii, p. lOii et suiv., sa dissert, snr les Lœti.
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plus vraisemblablement gauloise que germanique. On l'a con-

fondu, tantôt avec le lat. Icctus
,
joyeux, et quelquefois avec

le grec Laita, domaines publics; tantôt avec les Leudes mé-

rovingiens, ou avec Litl, Ledi ou Lassii, qui voulaient dire

esclaves chez les peuples de la Germanie septentrionale. Ces

trois premières assimilations sont presque universellement

abandonnées aujourd'hui ; il se peut que la quatrième re-

monte à une racine commune au Celtiq. et au Tudesq. ou

bien indique une dégénération réelle de nos La'ti, mot qui

est certainement, quant aux témoignages qui nous restent de

l'un et de l'autre, plus ancien que Liti. On comprend que la

fierté germanique n'ait vu que des esclaves dans ces captifs

et ces transfuges dont Rome faisait des colons de condition

libre, il est vrai, mais assujettis à un tribut et au service mi-

litaire. Or, ce qui me paraît prouver que le terme qui nous

occupe était bien d'origine gauloise, c'est que ces colons

ayant été à diverses époques, mais pour la plupart sans

doute aux mêmes conditions, établis en diverses provinces

de l'empire, on ne voit que ceux des Gaules qualifiés de Lœti,

quoique ceux d'Italie entre autres, dont parle Am, Marcellin,

xxviii, 5, fussent également de race germanique \ Aussi le

Grec Zosime dit-il, ii, 3lx, que ce nom désignait un peuple gau-

lois. Plusieurs modernes ont encore voulu que les La^li fus-

sent une nation particulière venue d'au delà du Rhin, et

qu'on a même placée en Souabe, d'après un passage mal»

compris, à mon sens, d'Am. Marcel. , xvi, 11 . La Notitia dUjnUa-

tum démontre cependant que ce mot n'était qu'une qualifica-

tion applicable au contraire à des troupes de nationalités di-

verses, Bataves, Francs, peut-être Sarmates, etc., et dont la

signification me semble indiquée par Eumènes, quand il parle

à la fois du Lff'te rétabli dans ses foyers, et du Franc devenu

ou redevenu l'bôte de l'empire romain [Panég. àConst. Ces.,

21, conf. 8; et Panég. à Constant. Aug,. 6). — K. IJetyjjfJ, lo-

cataire, hôte, du verbe Lletyu, loger. — Ar ; mais j'y

' r.omme ccii\ de la Thiace el do, la Mart-doino, voy. Zos., i, 4(1, car les

Scythes de ce pas.-auo sont les vaincus de Claude le (iothique.
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reinarquo Lelnn, Icrre en friche. — Ir. Laidhim, je me cou-

che, je me repose. — E. Laidh, se tapir.

Enfin j'aurais encore à m'occuper ici, n'était que celte dis-

cussion appartient plus naturellement au chapitre où il sera

question des Ombres, du nom de?, Isoinbres ou Insuhres, des

Olombres et des Vilombrcs de M. Am. Thierry, c'est-à-dire,

suivant lui, des Ombres inférieurs, dos Hauts Ombres et des

Ombres maritimes. Les premiers habitaient, dit-il, les plaines

du Pô; les seconds, les deux versants de l'Apennin elle litto-

ral montueux de l'Adriatique, et les derniers, la côte de la

mer de Toscane, entre l'Arno etle Tibre. Sans chicaner sur le

sens dehant (au lieu do grand, O'Reilly, Armstrong) donné

au mot OU, j'observerai seulement, pour ce qui concerne les

Olomhres et les Vilomhres, que les positions qui leur sont

assignées par Ptolérnée (le seul auteur, pensé-je, qui nous ait

transmis, in, 1, ces deux noms fort obscurs, et dont le pre-

mier est même fort douteux), sont en contradiction formelle

avec la double interprétation de M. Thierry. En effet, l'Olom-

brie de Ptol., avec ses villes de Fossombrone et d'Iési, est

beaucoup plus maritime que sa Vilombrie, dontles cités Sp<l-

lo, Bevagna, Spolette, Narni, etc., sont dans une région cen-

trale et fort élevée entre les deux mers. Ajouter à cet unique

renseignement que dans les temps primitifs elle s'est étendue

sur le littoral tyrrhéiiien , c'estunepure supposition combat-

tue par le silence de toute l'antiquité, qui n'a connu sur cette

côte, en laissant de côtelés Ligures, que des Sicanes, des Si-

cules, des Aborigènes, des Pélasges et des Étrusques. En

admettant même le l'ait, pour quelle raison aurait-on donné

le surnom de maritimes aux Ombres d'un côté de l'Apennin

plutôt que de l'autre ?

Note f^ur Ica l'jrmulcfi ilc MarceHuf^ de Iior<kaux.

Ces formules sont tout simplement des mots ou des phrases

qu'il fallait prononcer, — ou écrir.-. et appli<(uer sur l'endroit

souffrant, - pour assurer l'eflicacité de quehiuf^s-nns desie-

47
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mèdes dont Marcellus a rassemble les ordonnances ou les re-

celtes populaires '. Caton, R. R. , 160 (ronf. Pline, xxviii, tt),

et Pline, xxvii, 75, nous ont transmis plusieurs de ces for-

mules superstitieuses, qui étaient tantôt grecques ou latines,

tantôt composées de termes barbares ou bizarrement assem-

])lés, ou bien d'une suite de syllabes inintelligibles. Quelques-

unes de cette dernière catégorie se trouvent dans Marcellus,

et le grand pbilologue allemand, J. Grinmi, a cru reconnaître

dans ces mystérieux baragouins, du Celtique et même de l'Ir-

landais, découverte qui serait d'une grande impoi'lance, car

il en tire cette conclusion qu'un dialecte gaélique était au iv

siècle l'idiome populaire de l'Aquitaine, patrie de notre mé-

decin. Plusieurs de ces noms de plantes gaulois que Marcellus

nous a conservés, et les mots isolés de Tôles et d'Arithmato

lui servent à soutenir celte tlièse dans son mémoire sur l'au-

teur bordelais, publié en 18Zi9 '-. Malgié l'autorité de son nom,

elle trouva peu de créance, même parmi les celtistes, et Zeuss

lui porta un rude coup en déclarant, Gr.
, p. xlviij, que ces

formules, aussi bien que les gloses malbergiques de Léo, ne

contenaient pas un mot de Celtique. Écbecen partie compensé

en 1855 par l'importante adhésion de M. Ad. Pictet, qui aida

Grimm à composer sur celte question un second mémoire in-

titulé: Ueber clic MarccUisdten Fo)'i))e!n. Celte coopération

toutefois n'implique pas dans les détails le même accord que

sur le fond, car les deux auteurs se contrôlent et se criti-

quent même, dans leur brochure franco-allemande, avec une

indépendance qui lui donne une piquante originalité.

En résumé, l'on trouve dans le premier mémoire où Grimm
a réuni toutes ces ordonnances superstitieuses, quatorze for-

mules inintelligibles en Gi'ec et eu Latin ; les deux savants en

expliquent ensemble ou séparément dix, plus les deux mots

Tôles et Arithmato,, qui figurent dans deux invocations lati-

nes. Nous avons vu Tôles au numéro 16Zi. Arithmato désigne

un génie ou une divinité invoquée contre les douleurs d'esto-

' .l'ai cilé ses propres termes : Ab a(jrcstibus et plehcis didici,
'' l'ebd' Marcellus liurdigalcnfsif!, in-'i".
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mac, aufer dolores stomachi, etc. Marcel!., ch, 20. Grimm y
voit (premier Mém., p 32, et M. Pictet également) l'Ir. Jrclh-

mat II, Summum boniim, c'est-à-dire être souverainement bon.

Ard, haut, suprême, V.. id. — 31ath, bon, E. id. — interpré-

tation certainement plus satisfaisante que toute autre tirée du
grec Arithmos ou des nombres.

La chose n'est plus aussi simple quand il s'agit de formules

mystérieuses dont la langue -est inconnue, et dont la signifi-

cation flotte dès lors sur un océan de possibilités et d'idées

superstitieuses, aussi bien en dehors qu'au dedans des limites

de la raison. II est incontestable que ces longues séries de syl-

labes monstrueusement soudées l'une à l'autre dans les textes

que nous avons sous les yeux, se partagent fort aisément,

avec peu ou même point de changement, en mots irlandais
;

mais le sens que forment ensuite ces mots ressuscites ne me
paraît pas toujours convaincant, ni môme bien plausible. J'en

fais juge le lecteur.

l°Marcell., ch. 8. Pour la chassie des yeux: — arracher

une millefeuille entière, la plier en forme de cercle, et regar-

der à travers ce cercle en disant trois fois Excicumacrio-

sos, etc. Pictet lit, p. 59 : Exci cnma criosos, vois la forme de la

ceinture. — Exci rapporté à Evet, ils virent (prétérit donné par

0'P»eilly) ou au verbe Cim, voir, composé avec la préfixe ex

on ess, au dehors; — cuma, forme; — Criosos, do crias, cein-

ture. Les cercles ou ceintures paraissent avoir jou(' un rôle

dans les incantations irl., observe Pictet en nous renvoyant

au Mochris (Cingulum meum) traduit par Zenss, p. 9,53. J'y

remarque entre autics ce i)assage : Cinguluni Viminis cin-

gidnm meum contra morbum et curam,elc. Pictet les ramènera

au numéro 8 suivant.

S^lbid. Pour une petite ordure entrée dans l'œil: ]o frotter

légèrement avec les cinq doigts, et dire trois fois : Teluncre-

mnco, hregan, gresso, etc. Grimm et Pictet lisent ensemble,

premier Mém., p. 27, et deuxième, p. 58, Tet un cre son co,

mais le premier continue de lire: bregaii g tesso, clic second:

breg angrc^sa ; ce (jui donne à cette formule deux fins dill'é-

rentes qui ont chacune leur sens, (irimnien ayant même pro-

47.
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posé l'un après l'autre deux pour la sienne. Que Tctvn cre son

signifie: Fuis loin de nous, ordure (fuis), d'ici! — Teith,

imper, donné par O'R., fuis; - nn pour uainn, de nous; —
cre, poussière, ordure; — son \)Ou.v soin, qu'O'H. rend par

there, là, et non par hcncc, ici (dilTéience peu iniporlanle au

fond), — c'est une interprélalion fort vraisendjlable; mais

grande est ensuite la divergence entre les deux sens prêtés

aux derniers mots : par la vertu de la formule (Pictet) ;
— ou :

Va au diable ! (Grimm.) — Celui-ci juge l'autre fin qui est

si calme, peu en rapport avec le ton du commencement, soit !

mais les termes figurés qu'il rapporte au diable me semblent

appartenir à un ordre d'idées postérieur au siècle de Mar-

cellus.

3° Ibîd. Pour un œil qu'une enflure tient fermé : — le fric-

tionner avec patience, et dire trois fois, en ciachant cbaque

fois : Inmon dercomarcos a.ratison, que (ir. lit, i" Mém.,

p. 27 : inmon derc omar cos ax ati son, (sois) agréable (pour

moi) lit de l'œilr au loin la douleur et le gonflement! —
Inmhnin, agréable (l'Inmbion de Gr. n'est pas dans O'fi.); —
dearc, oeil; — omar, auge, c'est-à-dire cavité, oibite de l'œil;

Cos pour gus, douleur; — Âx pour agns, la conj. et; — Ati

pour aith, gonflement; — son, d('jà peu exaclemcnt expliqué

tout à l'heure, serait encore plus éloign(^ de signifier dehors,

au loin! Ce qui, avec la manière un peu leste dont on dis-

pose de cos et (Vax, donne à un sens aussi satisfaisant des

appuis peut-èlre contestables.

i-i" Ibfd. Pour un orgelet : — couvrir l'œil avec trois doigts

de la main gauche, craclier trois fois et dire autant de fois :

Rira rira soro. Pictet traduit, p. 59 : viens, viens, ô mal ! c'est-

à-dire, sors (le mon œil. — Rica, du verbe lloichiin, venir,

hiach, il vint (prêter, donné par O'R., racine. Hic, •\u}\

Zeuss, p. /i93, glose : Iligthir cuccnib, venit ad vos, elc). —
Soro de saor, mal, douleur. Cette répétition de rica est sein-

blalde à celles qu'oiïrent plusieurs formules grecq. et lai.

Plicugc, piteugc! Fnge, f'ugel et l'explicalion en devient très-

vraisemblable.

5" Ibid. Pour le même mal : — piquer l'aiioslume avec des
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grains d'orge, etc., on disant à chaqnc piqûre ces mois écrits

en lettres grecques : Kuria Kuria Kassa riasourôrbi. {\r\mm cor-

rige d'abord, [i" Mem.
, p. 62, une faute d'impression du dernier

mot, qui doit être, suivant lui, sournphbi, et lit : ntria, curia,

casaria, sor obhi, que ce charme éloigne ce mal de vous! —
Curia est répété ici comme les Pheuge! et les fuge! dont on

vient de parler. Il dériverait de cuùim, poser, déposer, que

Grimm prend dans le sens d'écarter de soi; — (lassaria, que

nous verrons tout à l'heure écrit rjumna , représenterait

geasa, charme, enchantement; — Sor vient d'être expliqué;—
etOphbi ou obhi serait une ancienne forme (ïuaibh, devons;
— assimilation qui pourra, de même que le sens déduit de

Cuirim, paraître liardie à {)lus d'un lecteur.

6"Ibid. Encore pour les orgelets: — les toucher avec le doigt

annulaire, en disant trois fois : Vigariagasaria, et les brCiler

ensuite avec un grain d'orge ardent, etc. C'est Pictet qui a

reconnu, p. 61, gasaria pour le Ceam ci-dessus ; il rapporte

Vigaria à feig, aigu, tranchant, qui prendrait avec le suffixe

ar, le sens d'incisif, mordant. Grimm rejette cette interpréta-

tion effectivement peu satisfaisante, de charme incisif, et se

rattache à Fichim, je brise, dont vigaria aurait été l'impér.

passif : charme, sois brisé!

7" Ch. 12. Pour le mal de dents : — répéter sept fois le

mardi ouïe jeudi: Argidam margidam sturgidam, que Pictet,

p. 62, lit : argi dam, luargi daui, ^tiirgi dam. 11 y reconnaît

trois impér. : chasse la douleur, maudis la douleur, dissipe

la douleur. — Airgiui, je chasse, j'emporte; — Mnirgim.

(pour Mairgnighim, de mairg, douleur), je me lamente, je

déplore, donc je maudis ;
— Stroighim {Stroichim, dans O'R.),

j'enlève, j'arrache; — enfin damh, souffrance, doulem\

8" Ch. lU. Pour une douleur à la luette : — passer la main

renversée, les doigts joints, depuis le gosierjusqu'au cerveau,

et dire : Crisi crasi concrasi, etc. Pictet traduit, p. 63 : mets la

ceinture jusqu'à la guérison. — Cris, ceinture; — creasaim,

je mets ;
— Gon pour co in, de go, jusqu'cà, et de l'ancien art.

in, le; — Crasi de gréas, préservation. Grinnn avait aussi,

!" Mém., p. 31, pensé à ces deux sens de ceinture et de gué-
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rison ; mais il n'y a pas dans celte ordonnance de Marceilus

un seul mot qui se rapporte, comme dans la première incan-

tation, de près ou de loin, à l'idée de ceinture.

La longueur de la formule suivante lui donnerait, comme
phrase gauloise, une importance décisive, si son interpréta-

tion était aussi clairement justifiée que quelques-unes des

précédentes.

9" Ch. 15. Tout ce qui s'arrête dans le gosier en est ex-

pulsé quand on dit trois fois et en crachant chaque fois :

Heilen prosaggcri nome sipolla, nahulict onodieni iden eliton,

formule dont quelques mots ont une physionomie slave, oi)-

serve Grimm,r'' Mém., p. 30. Pictet les ramène tous au Celti-

que, p. 6^. Il lit: Heilen, prosag geri uomel Sipolla, na buliet

ono dieni! i den e liton! Ordure, sors promptement de moi!

pars afin que ne (te) frappent pas les hommes! va vite au

large! — On peut objecter sur-le-champ qu'un pépin, une

arêle ou toute autre chose qui reste dans le gosier en man-

geant, n'est pas une ordure, et que donner, en tous cas, à

une ordure la crainte d'être frappée parles hommes, est une

idée fort étrange. Mais voyons l'analyse de la phrase. — Hei-

len est Eilne, jadis Ha'llncd, Z. saleté, souillure, — Prosag

décomposé en Pro, qui devient un préfixe, le For actuel des

Irl. ? et Sag, impér. d'un verbe Saighim, que suppose le pré-

térit Saighsiot, ils vinrent, donné par O'R.; — (Jeri, de Ger,

tranchant, aigu, d'où le sens de prompt, promptement; —
Uome pour Uaim, de moi: — Sipolla, impér. pour Siubfial

de Siubhlaim, je pars; — Na, non, que ne; — Buliet, con-

ioncilî da BuaiUni ou Baalaim, je frappe; Baille, coup; —
Ono, art. pour ana, auj. na, les; — Dieni pour Duini, pi., de

Duine, homme; — i serait l'impér. d'un verbe radical cil, ou

et, aller, lequel n'est lui-même qu'une déduction que Zeuss

a tirée de quelques gloses, mais confirmée par l'Irl. actuel

eathaim, je vais; — Den, de Dein, promptitude; —E ix>ur i,

prépos. in, dans; — Liton, pour leathan, large. — Ce détail

nous offre, à côté de rencontres heureuses, des suppositions

passablement hasardées, telles que Pro-sag, etc.

La 10^ formule est encore plus longue, mais les répétitions



GLOSSAIRE GAULOIS. 263

dont elle est composée, lui enlèvent, à notre point de vue, une

partie de son importance. L'interprétation qu'en donne Pictet,

n'est d'ailleurs pas exempte de suppositions du même genre,

et repose sur deux changements qui ne sont motivés que par

cette interprétation même. Il s'agit encore de quelque chose

qui s'est attaché au gosier. Dites en le frottant : Xi exucricone

xu erigrionaisus scrisumioiielor exiigriconeocugrilcm. Pictet

divise ainsi les mots : Xi ex u cricon, ex u crig rion aisiis.

Scris u mi ouelor. Ex u gricnn, ex u grilau; — et traduit :

Sors, hors du gosier! hors de la gorge (par) la voie du vo-

missement! glisse hors de mon cou, hors du gosier, hors des

entrailles ! — On ne pense guèrQ aux entrailles en pareil cas,

mais passons. Xi qui ne donne aucun sens est complété en

Ex-i, formé de la préposition préfixe Es ou ex, hors, et de

l'impér. z supposé ci-dessus; — Ex, la même prépos. encore

répétée plus loin, ainsi que u assimilé à un, de; — Cricon,

augment. de cric ou crig qui suit, lequel est le craig actuel,

gosier (je n'ai point vu d'augmenlatifs irl. dans O'Don.) ;
—

Pdon pour rian, chemin; — Aisus pour aisios, disposilion à

vomir, «î^s/oc, cequ'onavomi; — Scris (impér.) descr(''o.SY<////,

je balaie, je glisse sur; — Mi pour ino, mon; — Ouelor for-

mant avec ïi qui précède, dit M. P., une accumulation inso-

lite de voyelles, ioue, est visiblement corrompu; il le corrige

en cuelor, pour coileir, cou ;
— Gricon est le même mot que

\c cricon ci-dessus; — enfin Grilau, anc. dat. en n (voy,

O'Don., p. SU), se retrouverait ûans gréa lach, entrailles.

Telles sont ces dix inlerprétalions qui acquerraient une Irès-

.grande importance, si leurexaclilude venait quelque jour à se

confirmer. En somme, balance faite des parties faibles et des

rapprochements heureux, je pense qu'aux yeux de tout

homme impartial, ceux-ci l'emportent sur celles-là, et que

Zeuss avait porté sur la curieuse tentative de Grimm un juge-

ment beaucoup trop précipité. L'hypothèse d'où est parti ce

dernier, que ces formules, n'étant nigrecqucs, nilatines, pou-

vaient être gauloises, puisqu'elles nous ont été transmises

par un médecin bordelais, est eh elle-même fort naturelle.

Sans prendre la défense de telle ou telle de ces interpré-
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talions, l'ensemble tic son travail me parait rapprocher

réellement ces formules du Celtique, et me porte à les le-

garder comme ayant eflectivement appartenu à la langue gau-

loise.

Faut-il en conclure avec eux qne cette langue (sans faire

d'exception pour les Belges) était probablement gaélique, et

que l'Irlandais particulièrement était l'idiome de l'Aqui-

taine* ? C'est une question qui nous reste à examiner, quand
nous aurons classé tous les élémenls de ce Clossaire. Mais

une observation à faire dès ce moment, c'est que la thèse

deGrinun suppose que le Gaulois de la Celtique proprement

dite aurait refoulé vers les Pyrénées l'Aquitain parlé du

temps de César, et que l'on croit généralement avoir été Ibère

ou Basque, En second lieu, ni Grimm, ni Pictet ne disent

s'ils ont essayé la même confrontation avec le Kymrique; ils

se sont contentés de mettre en présence de cinq ou six mots

irl. le terme gallois qui leur ressemble. Cette épreuve était

cependant nécessaire pour compléter leur démonstration.

J'ai donc tenté, pour mon compte, do retrouver dans le Gal-

lois les interprétations qu'ils avaient tirées du Gaélique; l'a-

vantage est resté entièrement à ce dernier. J'ai même si peu
réussi, qu'en comparant avec cet insuccès la facilité que
m'avait présentée, pour la plupart des mots gaulois qui nous
sont garantis par les anciens, leur confrontation avec les

quatre idiomes néo-celtiques à la fois, j'en ai gardé quelque

doute de plus sur la parfaite exactitude de ces traductions.

Quoi qu'il en soit, voici les termes gallois que je puis com-
parer avec les textes irlandais.

Pour le mol Aritlimato, suprême bien : Mad, bon, bien.

l"' fornuile. — Pour Exi : Es, séparation, Esgar, Ysgar,

séparer, (juitter.

2*= — Pour Gresso : Gi-ési, pitié, compassion.

3« — Pour Cos : Kos, démangeaison, ce qui est irrité.

' Mr. 1*. peut n'avoir pciisr, p. (i7, qu'aux Ccllrs liilurii^es étalilis à J>or-

ilraiix fies le lcm[s de Slralmii, mais (>]. parle do. l'idinnie dominanl gonérale-

iiiciit en Aqnilainc, F' Méin., p. 10, et même dans les Gaules, 2' Mém.,p. 5?.
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h" — Pour Rica, deux sens'dilTërenIs Tau cl l'aulre de l'ir.

— Rhi/gas, ircs-hnissahlQ, ~ ouUhiigcii
,
grain de seigle, sin-

gulier rapport avec le grain d'oi'ge ou d'orgelet. — Pour

Soro : Sor, irritation; Sori, offenser; Sivrl! Sivri! cne-i-on

en Gallois au chien qu'on veut irriter contre quelqu'un.

5"— Pour Kuria : Kur, coup, douleur; Kuriaw, vexer, tour-

menter. — Pour Kassaria : Kasau, haïr; Kasaiis, haïssable.

Deux sens qui diffèrent des mots irl.

ii" — Pour Vigaria : Bihrn, vexer, lournicnter.

7'^ — Pour Margidam : il/fn-f/«f/rt/trt/n , evanesco ,
glose de

Zeuss; s'évanouir, disparaître.

8'= — Pour Crisi : avec un autre sens, A'/'//s, promptitude;

Krysia, hâter.

9^= — Pour Geri : un autre sens, Ger, cri ;
— pour Uome, de

môme, en séparant ivo, impér. arrête, demeure tranquille,

—

de me, pron. (régime) le; — pour Sipolla, Syfalu, agir avec

inconstance; P. dit : se mouvoir, être instable; — Na, non,

ne; —e particule indicative d'un mouvement; — pour Dieni,

Dyn, homme, Ar. Den; — (pour i, impér. supposé d'£/;,auj.

cathaim : à, impér. ù'atliu, allei'.)— Pour Liton, llydan, large.

lO-^ — Pour Ex. : Es déjà cité, Esg , ce qui sort, pousse au

dehors; — pour Exu, Esn, repousser, éloigner.

A ces dix formules qu'on peut donc croire d'origine gau-

loise, je joindrais une de celles cpie les deux célèbres philolo-

gues n'ont pu expliquer, et qui me paraît avoir un véritable

air de famille avec les précédentes. Elle appartient au ch. 10

de Marcell. — Si le sang se porte avec excès vers une partie

quelconque du roips, entourer cette partie malade avec un

hngc auquel est attaché un papier vierge où l'on a écrit ces

mots : SicycHina cxcuina ucuma cuma uma uta a. Nous re-

liouvons ici les cuma de la première formule. Le mot même
dont les suivants ne -sont qu'un écho successif, Sicycuma,

louche de très-près à Exicuma, et rappelle deux verbes K.

d'une signiiication fort opposée, Sikiaw, tremper, mouiller,

et Sychu, sécher; Ir. Siodiiiun; — 6'<7.', sec.

Les trois dernières fonnulcs inexpliquées sont mixtes, c'est-

à-dire un mélange de latin et de termes étrangers à cette lan-
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gue, mais qui se rapprochaient' plutôt du Grec que du Celti-

que. Ainsi au ch. 21, levers Utos Utos Utos, dans une invoca-

tion que 'j'ai peine à croire d'origine juive, malgré l'autorité

de (ii'imni, ce peuple n'ayant encore pénétré que fort peu

dans les Gaules, au temps de Marccllus. Utos représente tout

simplement, pensé-je, autos, moi-même, moi-même, moi-

mênie prcrparabo tibi vimim levé, cic. — Enfin, au ch. 31 :

Absi apsa phereos, et Absis paphar, dont je n'ai rien à dire.

Notre inventaire enfin terminé, passons à la double classi-

fication des mots que nous avons recueiUis et confrontés.

CLASSIFICATION DLS MOTS RASSEMBLÉE DANS LE GLOSSAIRE,

ET CONCLUSIONS.

I. Nous sommes arrivé dans noire Glossaire à un total de

321 mois', sans compter les 38 de l'Appendice qui feraient

359. Ce nombre s'élèverait même à 371 avec les numéros bis

et ter, et approcherait de /iOO, si je voulais y ajouter les ter-

mes incertains que nous ont fournis les médailles, et quel-

ques autres dont nous avons eu l'occasion de parler. On voit

que nous sommes encore loin des 700 mots gaulois que M. de

La Villemarqué dit : (Essai sur l'hist. de la langue bretonne,

p. VI) avoir comptés, parmi ceux qui sont cités et traduits par
les écrivains de rantiquité, comme se retrouvant dans les

quatre dialectes celtiques modernes. Je pourrais affirmer de

prime aboid que cette énorme différence est impossible

,

car, sans prétendre qu'aucun mot n'a échappé à mes investi-

gations, ce n'est certainement point par centaines (ju'iis peu-

vent s'être dérobés à toutes mes recherches; mais il vaut

mieux répondre par des faits. Ce nombre formidable se ré-

duit, dans les preuves données par M. de La Villemarqué,

' 11 y a :il'.) n", donl un vido, le 8, — et ;5 iloultlcs, 208, 2^4 cl 278.
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p. vii-xii, àl08, dont/t6 noms de divinités d'hommes, de peu-

ples ou de lieux, interprétés, sauf une douzaine, d'une façon

purement arbitraire, c'est-à-dire sans que nous possédions

le plus léger renseignement sur leur ancienne signification.

Quelques-uns le sont même, en dépit de la science philolo-

gique de l'auteur, d'une manière assez peu satisfaisante;

Galfiaciis, par exemple, qui signifierait bègue, malgré le ma-

gnifique discours que Tacite a placé dans la bouche du héros

calédonien. Quelques autres font, i)ar les éléments dont ils

sont composés, doulde et même Iriplc emploi, avec des mois

déjà cités antérieurement. C'est donc aux 62 termes com-

muns qu'il faut nous en tenir, et nous en retrancherons en-

core 3 autres doubles emplois. Peu, Kraég, Beg, et le fan-

tastique Didoron, que nous avons déjà.rejeté. Nous descen-

dons ainsi à 58, et c'est par conséquent le chiffre de M. de La

Villemarqué qui se trouve fort au-dessous du nôtre, défalca-

tion faite également des quelques noms propres que nous

avons essayé d'expliquer.

De ces 58 mots, 39 se trouvent dans notre Glossaire. On a

vu, numéros 96, 287, et App. L. que 3 autres, Saronicua ou

Dero, Bekk et Siston, n'étaient dus qu'à des méprises sur les

textes de Pline, d'Ausone et d'Athénée. Restent 16 mots, c'est

beaucoup; mais je n'ai pu, d'une part, découvrir aucun an-

cien qui ait jamais cité comme gaulois : Dio ou Diou , deux,

et Dorn ou Doron, main; ni retrouver de l'autre, soit aux en-

droits indiqués, soit dans leurs œuvi'es entières, les citations

que M. de La Villemai-qué a faites :— de Pline, 18, pour

Givinmeled, vrille', et /{/y'.sA-, gâteau de miel; — de Fcstus,

l)0ur Barren, verrou ;
— de Perse, Sat. 6 pour Garr, jambe

;

et de Plutarquc, ainsi que de Leibnitz, Miscell. p. 157
,
pour

(rifenn, dard à trois pointes. En troisième lieu, Argel et Mori

nous sont donnés, non pour gaulois, mais le premier pour

cimmérien et le seconil pour cimbrique; ce qui n'est pas en-

core la même chose pour nous. Enfin des sept éléments de

^ Pline parle de la tarière uaiiloise, terehra gallica, xvii, 35, mais il ne iiri

donne pas d'autre nom.
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noms géographiques qui coinplùlent ces 16 mois : Brc, mon-

tagne; Koinb, vallée; Glenn, vallon; Luc'h, marais; Man ou

Mon, pierre; Lenu, lac, ç.lAven, Aon, An, ou On, eau, rivière;

— aucun ne m'a paru assez caraclcrislique pour figurer dans

mon (llossaire. Glen et Lcnn n'entrent même, si je ne me
IroHipe, comme élémcnls particuliers, dans aucun nom de la

géographie des Gaules'.

Je l'cgrelterais vivement que ces remarques, déjà précédées

de quehpies critiques dans mon (ilossaire, parussent em-

preintes du moindre sentiment de malveillance envers un

homme auquel nous avons tous, littérateurs non moins que

cellistes, de véritables obligations. Personne n'apprécie plus

que moi ce que nous devons au continuateur de Legonidec,

au digne Breton qui a pieusement rassemblé les chants po-

pulaires de son pays ; mais sa réputation même donnant plus

d'importance aux fautes (ju'il a pu commelire sur les limites

de son lerrain, j'ai dû, pour éviter, autant qu'il m'était pos-

sible, tout reproche d'omission, m'expliqucr avec franchise

sur ce qui m'a semblé faux ou contestable dans le (iaulois de

M. de La Villemarqué. La vérité d'ailleurs, ne doit-elle pas

toujours nous être plus chère que Platon ?

H. lîevenons à nos o'2\ mots. La manière dont nous les

avons distribués dans notre Glossaire établissait entre eux un

premier classement à la fois chronologique et littéraire, par

rapport aux sources où nous les avions puisés. On a vu

qu'ils forment deux catégories. La première comprend les

220 termes dont nous connaissons la signification, et sur les-

quels 182 sont expressément donnés pour gaulois; mais l'on

peut hardiment regarder comme tels les 38 autres d'après la

manière dont les anciens les ont cités. De ces 220 mots, 179

datent des temps antérieurs à l'invasion des barbares, et sont,

avons-nous dit, ceux qui doivent inspirer le plus de con-

fiance. La deuxième catégorie contient les termes ou les élé-

' Je n'y ai vu ni Gioniim, ni Lrntliinum, nommi'S par M. de La Viiioinari[.

Peut-clic a-l-il voulu parler de (Jlanuni cl de Landunum; celui-ci, retrouvé

dans le canton de Laignes (Cole-d'Or), ne touchait à aucun lac dont il put tirer

son nom.
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ments caractérisques des noms propres gaulois dont la signi-

fication nous est inconnue, mais dont nous avons lente l'in-

terprétation d'après les indices qui pouvaient nous mettre

sur la voie. Partie toute conjecturale, mais qui nous a fourni

des rapprochements si évidents, que nous pouvons en mettre

au moins 70 à peu près sur la même ligne que les 220 mots
traduits par les anciens. Nous avons en même temps noté

dans les deux catégories, quand le fait nous était connu, de

quelle partie des Gaules chacun de ces vocables avait été

transmis. C'était le principe d'une seconde classification, plus

importante au point de vue philologique, mais qui restera

toujours fort incomplète par l'insuffisance de nos renseigne-

ments,. Nous sommes donc forcé d'abandonner à la langue

gauloise en général tous les vocables dont l'origine ne nous

est pas indiquée, c'est-à-dire les deux cinquièmes de ceux

que nous avons rassemblés. Il est vrai que la plupart consis-

tent en noms propres ouéléments de noms propres, le plus

souvent communs aux diverses branches de la grande famille

celtique, etd'une importance moindre que les mots de l'autre

moitié. Ceux-ci, parmi lesquels s'en trouvent encore de peu
certains, se répartissent fort inégalement entre la Gaule ci-

salpine ou italique, — les Alpes, — la Ligurie, — l'Aquitaine,

— la Gaule proprement dite, — la Belgique, — la Bretagne

insulaire et la Galatie ; huit catégories qui n'ont rien d'absolu,

beaucoup de ces mots ayant certainement appartenu à plu-

sieurs à la fois. Elles établissent seulement le point de départ

connu de chacun de ceux qui s'y trouvent compris.

enverra par le tableau ci-contre, que nous ne possédons

qu'un seul terme qui soit certainement aquitain
;
que trois

ligures et dix des dialectes alpins. La Gaule cisalpine ou ita-

lique peut en réclamer vingt-cinq, la Belgique onze, la Bre-

tagne douze et les Galates dix, quatre de plus que n'en avait

reconnu Wernsdorlf. Beste la Gaule proprement dite ou cel-

tique, à laquelle on peut en attribuer cent vingt-cinq, en y
coniprenai>-t les noms de plantes que nous devons à Marcei-

lus de Bordeaux, et quelques termes que je rapporte aux

provinces où l'on a trouvé les inscr. dont ils sont tirés.
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Ilf, Coite classification rétrospective nous conduit ù une

troisième, celle de tous nos mois gaulois d'après les idiomes

celtiques auxquels ils se rattachent le plus naturellement au-

jourd'hui. J'ai apporté dans ce dernier classement toute l'at-

tention et toute l'impartialité qui pouvaient en diminuer l'ar-

bitraire aux yeux du lecteur. C'était une chose délicate, après

tant de siècles et en présence des opinions opposées qui se

disputent les débris du Gaulois, que de faire entre les deux

branches si rapprochées du Celtique moderne, un partage

équitable de tous ces mots d'une forme souvent peu cer-

taine, et dont quelques-uns n'ont, pu se rattacher qu'à des

sens détournés ou à desimpies analogies. Il est probable que

le lecteur sera plus d'une fois en désaccord avec moi sur les

attributions que j'ai faites, mais qu'il me permette de lui rap-

peler encore que ce n'est point d'après les détails, mais sur

l'ensemble qu'il faut juger un travail consciencieux de ce

genre. Son importanci' est dans les résultats.

IV. Or, le premier est le plus frappant de tous, celui pour

lequel j'ai entrepris ce Glossaire, et qui en résume la partie

démonstrative, c'est qu'à l'exception de 2U mots, tous ceux

que j'ai recueillis se sont retrouvés, directement ou indirecte-

ment, dans le Celtique moderne :

Directement, par leurs semblables de formes et de signifi-

cations à In fois, ou par une communauté de racines dont on

ne peut nier l'évidence. J'ai dans mon second tableau, à la fin

de ce volume, marqué ceux-ci d'un astérisque (ou de deux

quand leur composition révélait deux radicaux), et désigné

par des initiales semblables à celles du Glossaire les mots

qu'on peut regarder comme identiquement conservés dans

l'un ou l'autre des idiomes actuels.

Indirectement, par de frappantes analogies, ou des rapports

faciles à saisir entre le sens propre de l'un des termes com-
parés, et le sens figuré qui a pu s'attacher à l'autre.

Douze mots seulement sur 321 ont résisté à toute assimila-

lion. Des douze autres qui nous manquent, cinq-ont été ren-

dus aux Germains, deux nous ont paru i)urement grecs, et

deux probablement basques; les trois derniers sont Sauto-
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nion, tiré du nom des Santoncs, Alesanu et Bergindon, qui doi-

vent être pai-eillenient des noms propres, ou en être dérivés.

Je n'ai point compris dans cette classification les mots de

l'Appendice dont je ne puis imposer comme preuve l'origine,

si prol)al)le qu'elle me paraisse K Mais les 297 que nous avons

retrouvés sur 3"21 formentune majorité siformidable que nous

n'avons pas besoin d'auxiliaires. Quand nous en déduirions

une douzaine que, pour une cause ou pour une autre, j'ai mar-

qués d'un signe dubitatif dans ce second tableau, quelle résis-

tance peuvent opposer à ce nombre écrasant les h() mots triés

à grand'peine par M, Holtzmann; et comme les cris de vic-

toire que lui ont fait jeter, à tort ou à raison, quatre ou cinq

d'entre eux se perdraient au milieu des quatre-vingts hourras

que nous pourrions pousser pour autant de termes identique-

ment retrouvés dans le Celtique moderne ! Ce nombre irait

même à près de cent, si nous y comprenions les éléments

reconnus dans les mots que j'ai décomposés. Comptons

ensuite les racines évidemment communes que j'ai indiquées

par des astérisques, ce seront encore,^ ou peu s'en faut, 140

cris de triomphe à renvoyer à M. Holtzmann ; et pour com-

bien d'autres termes puis^-jc dire que j'ai été trop scrupu-

leux? Que l'on chicane encore sur tel ou tel mot passé

dans le Gallois ou dans l'Irlandais par l'entremise du Latin,

ou dont la racine appartiendra également au Tudesque, le

Gaulois n'en restera pas moins ,
— avec les conséquences

qu'on peut tirer de ce fait, — acquis au Celtique, jusqu'à ce

qu'on ait convaincu de bâtardise la majeure partie des voca-

bles modernes qui répondent à nos 297, ou qu'on ait ra-

mené chacun de ceux-ci à des éléments germaniques plus

simples et plus vraisemblables que les éléments celtiques.

' Qnatre mots seulement sur 38 n'ont pu clic reconnus ; ce sont des noms
de poissons donnés par Ausone, Alausa, Fario, Salar et Tinca; un cinquième

est dérivé du nom d'un peuple aquitain, Biçjcrra. 3:5, par conséquent, ont été

ramenés au Celtique ; 't peut-être d'une manière peu certaine, Cnrroco, Xauso,

Visais el Utrum; mais 19 par des racines au moins fort probables, et 10

comme existant encore dans l'un ou r;:ulrc des idiomes actuels, savoir : Can-

tlms, Ycrhcua, Dohnne)}, Saunion, /iilltns, Garnis, Coccus, Gurchis,Drausus

cl Cahanna
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V. Je crois donc avoir mis liors de doiile, pour loullcclciir

impartial, le troisième piiiicipc fondamental que j'avais posé,

celai de l'identité originelle du Kymryquc ou du Gaélique

avec l'ancien Gaulois. Getie alternative nous i-este à exami-

ner. La question a divisé les celListes, non moins que les phi-

lologues. Dès le siècle dernier, nous trouvons en présence le

Bas-Breton et l'Irlandais. Le ridicule n'aurait pas tué les pré-

tentions miiverselles du premier qu'elles seraient aujourd'hui

confondues avec celles du Gallois ou de la branche kymry-

que. Le second n'appuya d'ahordles siennes que sur l'inter-

prétation du litre de Vergobrelus donnée par Ed. Lhuyd^; —
puis sur une méprise de Chamberlayne qui avait attribué

auxVaudois des Alpes une version gaélique de l'Oraison do-

minicale', rendue enfin par Adelungà la petite colonie irlan-

daise de Walden au comté d'Lssex en Angleterre \ Le GothisU'

Pinkerton faisait de ces montagnards, enfermés dans leurs

quatre vallées piémontaises, les l'estes des Gaulois de Bren-

nus; et de ceux-ci des Belges, préparant ainsi le système

qu'allait échafauder Ed. Davies. Celui-ci, parlant en elTet des

mêmes données, et pensant en outre que les noms géogra-

phiques de la Bhétie , de la Vindélicie et de la Pannonie , se

rapportaient plus directement à l'Irl. qu'au Gallois, vit dans

le Kymryque l'idiome des Gaulois et des Bretons primitifs, et

dans le Gaélique celui des envahisseurs belges et scots ''; —
justement l'inverse de ce qu'on soutient aujourd'hui. Le sa-

vant Cambrien abandonnait donc à ces nouveaux venus à-peu

près toute la Celtique continentale et l'Irlande; mais c'est le

Gallois qui, suivant lui, p. 222, nous a conservé le plus par-

fait spécimen de la langue des Druides. Il aurait dû cet avan-

tage, tant à sa consistance et à son caractère d'uniformité,

qu'à ses écrits qui remonlent à plus de dix siècles, et dont

quelques-uns sont des monuments évidents du drnidisme,

plus pur en Bretagne que dans les Gaules. Le fougueux ir-

'
Prél'. galloifc ilc son Àrriicol. Bril. C.onf, l'.elham, Garl and C, p. t'ri.

^ Orat. (loiuin., etc., I";!.'), p. Z'.).

' Mitlirid., 11,11. 101.
*

Cellic liosoavcli., |i. 207, ?I0, ill, 2'2i ol ?2G.
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landiste Betham ne veut point de ce partage ; il n'accepte

point pour ses Gaëls ce rôle de conquérant. Dans son sys-

tème, tout Celle était Gaël, et le Gaélique l'unique langage

parlé dans l'Italie gauloise, les Gaules et les Iles-Britanni-

ques ^ Les Gallois, sous leur ancien nom de Calédoniens et

de Pietés, n'auraient jamais été que des intrus arrjvés de la

Péninsule cimbrique, — race intermédiaire entre les Germains

et les Celtes, — et auxquels les Anglo-Saxons seraient venus

disputer et arracher, dans la Bretagne, la plus grande partie

de l'héritage des Romains. Chacun de ces vainqueurs imposa

son idiome aux populations conquises, lesquelles avaient de-

puis longtemps oublié leur propre langue étouffée par le

Latin- ? Ce n'est pas tout. Les Celtes eux-mêmes n'étaient que

des colons phéniciens, et conséquemment le Carthaginois du

Pœmilus de Plante du pur Irlandais. Mais ce texte peu cer-

tain ne lui paraissant plus assez démonstratif, c'est aux fa-

meuses Tables Eugubiennes elles-mêmes que Betham s'est

attaqué avec ses vieux monosyllabes gaéliques, et ces antiques

inscriptions ombriennes sont devenues tout simplement un ré-

cit officiel de la découverte de l'Irlande par les Phéniciens^!

VL Nous avons vu d'autres philologues trouver dans Mar-

cellus de Bordeaux des arguments plus sérieux, pour soute-

nir que l'ancien Gaulois appartenait probablement à la bran-

che gaélique, ou que l'Irlandais, pour le moins, était la langue

dominante de l'Aquitaine. Grimm avait compris dans son

premier travail, avec les formules barbares transcrites par

Marcellus, une quinzaine de mots gaulois que celui-ci nous a

conservés dans son livre. Or, il faut remarquer, relativement

à ces derniers, que l'habile philologue n'est parvenu à en ex-

pliquer que le tiers. Il en a laissé six sans solution, et re-

connu Alauda pour armoricain; Bricumum (avec une cor-

* Gael and C, p. 220; Elrurîa Cdt., i, p. 3, etc.

- Gaêl, p. 327, 3o8, 398, etc. Nous aurons à examiner plus tard les l'ondc-

nicnts historiques de ce systèuie, dont se rapproche beaucoup M. Nash, dans

son Talidsin paru tout récemment.
' Gacl, etc. — Etruria Ccl1ica,\, p. 96, etc., 1842.
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rection) pour gallois; la seconde moitié de Calliomarcus

pour galloise et irlandaise à la fois; Ratis pour irl. et arm.

11 ne lui reste donc de purement gaéliques que les cinq sui-

vants, Visumarus, Calocalanus (avec une correction), Badi-

tis, Tôles et Arithmato. Ce ne serait pas assez pour maintenir

son opinion, mais les formules lui sont, à mon avis, plus fa-

vorables, entre autres la k% Rica ; la première partie de la 2%

7at; et peut-être la V'% Ejxi; la 6% Vigaria et la 1% Argi-

dam. Toutes les dix offrent des rapprochements assez frap-

pants pour admettre en principe, ai-je dit, leur origine gau-

loise. Ce fait accepté, ilfaut reconnaître qu'elles tiennent beau-

coup plus de l'Irlandais que du Gallois. Nous sommes arrivé

au même résultat,'avec les mots barbares de Virgile le gram-

mairien, et nous avons en outre observé que l'existence des cas

dans l'ancienne langue la rapprochait plutôt du GaëUque que

du Kymryque, dont les trois rameaux en sont presque entière-

ment dépourvus. Nous reviendrons tout à Theure sur ce fait.

VIL Ces considérations n'empêchèrent point Zeuss d'a-

dopter l'opinion contraire, et d'avancer que le Gaulois, s'il

n'était pas la même langue que le Kymryque, en était du

moins beaucoup plus voisin que de l'autre branche. C'est ce

que le célèbre Prichard avait déjà cherché à établir par une

confrontation de termes et de noms propres gaulois d'hom-

mes et de localités avec les deux idiomes celtiques*, travail

exécuté sur une trop petite quantité de mots pour être dé-

monstratif. M. Brandes et l'historien de la langue anglaise,

Latham, se sont bornés à un nombre encore plus restreint

pour soutenir d'une manière encore plus affirmative qu'il

est certain, ou presque certain que l'ancien Breton et l'ancien

Gaulois appartenaient à la langue kymryque -. Zeuss du moins

s'était appuyé, p. v-viii de sa Gramm., sur des raisons tirées

du fond même des idiomes actuels, et qui, — si elles ne sont

pas tout à fait convaincantes, puisqu'ils ont certainement

' Phijsic. Hist. of Mankind, t. m, 3* éd., 1841.

^ Brandes, Ëthnoijr. VcrhdUniss, etc., p. 89; Lalham, Engltsh langtiage,

i,p. 320 et 328, 4" éd., 1855.
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perdu, chacun de son côté, pendant quinze ou dix-huit siè-

cles, une partie des traits qui leur étaient communs, — me
paraissent en définitive plus puissantes que celles des irlan-

distes. Ainsi :
1° la similitude particulière de certains sons

entre le Gaulois et le Kymryque, celle du P par exemple, au-

quel nous avons vu que le Gaélique substituait le À', Ken,

Kethir, Ech, etc., au lieu de Penn, Peitiar, Epo; — 2° la com-

munauté de quelques finales, on, en, le pluriel ef, inconnues

à l'Irlandais; — 3° l'existence dans le Kymryque de plusieurs

éléments qui entraient dans la composition des mots gaulois,

et qu'on ne retrouve plus dans le Gaélique, entre autres Kun,

et le préfixe Gwr, Gur ou Gor. Enfin Zeuss remarquait des

transformations, des éliminations et des additions de lettres

semblables dans le Gallois et dans la formation de notre lan-

gue romane, Y ou W devenant dans l'une et l'autre Gu ou

Giv ; — \q g disparaissant de même dans l'intérieur des mots,

— et le Kymryque faisant précéder d'une voyelle faible, par-

ticulièrement de \y fort rapproché de notre e, les doubles

initiales Se, Sp, St, auxquelles le Roman ajoutait précisément

cet e. Des mots latins Sehola, Spina, Stola, etc., le premier a

fait : Ysgol, Yspin, Ystol, et le second : Eschole, Espine, Es-

tole; — et notre Français-dit encore aujourd'hui, sans adou-

cissement-: escabeau, espérer, estomac, \)onr Scahellum,

Sperare, Stoniachus, etc.

VIII. Le lecteur aura sans doute remarqué, dans ce conflit

d'opinions
,

qu'irlandistes et kymrystes n'ont point tenu

compte du fameux passage de César relatif à la différence d'i-

diomes qui existait entre les trois grandes divisions de la

Gaule, la Celtique, la Belgique et l'Aquitaine. Laissant de côté

l'Aquitain, qu'elle rattache à la famille ibérique, une troisième

opinion qu'on pourrait nommer celle des Bl-linguistes, s'est

attachée au texte de César pour faire parler le (iaëlique aux

Gaulois proprement dits, et le Kymryque aux Belges établis

les derniers dans le nord de la Gaule et le midi de la Bretagne.

M. W. Edwards n'est pas allé plus loin ; mais dans le sys-

tème complet de M. Am. Thierry, les Celtibériens d'Espagne

et la majeure partie des colonies cisalpines appartiennent

'18.
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encore à la première de ces branches, et les Galates d'Asie à

la seconde. Si ce système est vrai, les mots qui nous sont ve-

nus de la Gaule centrale et de l'Italie doivent se rattacher

particulièrement au Gaélique, et ceux de la Belgique, de la

Bretagne et de la Galatie au Kymryque. Or, en comparant

l'un à l'autre, les deux tableaux où nous avons classé nos vo-

cables gaulois, d'après leur origine connue, puis d'après les

idiomes modernes auxquels ils se rapportent le plus naturel-

lement, nous arrivons, dans cette première épreuve, aux ré-

sultats suivants :

De nos 33 mots belges, bretons et galates, 8 seulement me
paraissent pencher d'une façon particulière vers le Kym-
rysme: Hus, Agasseus, Taskos, Droitgos, SpJênion, Legoiis-

inata, Dadsilas etSurbur, encore les deux derniers seraient-

ils sujets à contradiction. Deux sont décidément gaéliques,

savoir : Scoti, déjà excepté, et Ouergiouios. Les 23 autres sont

communs aux deux langues.

Des 125 mots de la Gaule proprement dite, nous devons

d'abord déduire les h germaniques, Teutoni, Vri, Alkê et

Fraineœ, dit à tort armoricain; les 2 grecs, Toxicon et Kora-

kion, et les 3 dérivés de noms propres, Santonion, Alisanu et

Bergindon. M. Thierry réclamera sans doute pour le Kym-
ryque Senœ comme terme armoricain. Restent 115 mots qui

devraient être gaéliques; 6 font partie des 11 qui ne sont pas

encore reconnus. Des 109 autres, 70 sont communs aux deux

langues, 2^4 semblent spécialement kymryques, et 15 seule-

ment appartiendraient au Gaélique!

On voit : 1" que, dans l'une et l'autre branche du système,

sans parler encore de l'Italie, la très-grande majorité des

mots, 93 sur Ul% tourne également contre la scission des

idiomes et des races ;
— 2" que ceux qui nous viennent des

Belges, des Bretons et des Galates, et qu'on peut rapporter

exclusivement au Kymryque, ne forment qu'un nombre insi-

gnifiant; — 3" enfin que ceux de la Gaule proprement dite et

qui restent purement gaéliques se trouvent précisément en

forte minorité devant les 2-'i kymryques.

' C'est-à-ilire 23 et "lO d'une part, 33 et lO'J de l'autre.
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Si nous étendons cette vérilicalion aux autres divisions de

cel*^^' tableau, les 25 mots de la Cisalpine se répartiront en

U kymr., 5 gaël. et 16 communs
;
proportion encore bien peu

favorable augaëlisme italique.

Les 10 alpins en 7 communs, 1 kymr., 1 gaël., 1 basque?

Les 3 liguriens en 1 commun, 1 non reconnu, le y proba-

blement faux ou fautif.

Enfin l'unique aquitain, s'il n'est point basque, reviendrait

au Kymryque.

W. Partout la même majorité pour les mots qui tiennent

également aux deux langues. Ajoutons que les noms d'hom-

mes et de lieux communs aux peuples des deux races, abon-

dent pareillement sur toute l'étendue de leurs territoires res-

pectifs. Les Galates de Delphes et de l'Asie Mineure ont leur

Brennusetleur Bituilus.(l><7oe/os), comme les Sénonais d'Ita-

lie et les Arvernes. Je vois un Divitiacus, un Galba, en Belgi-

que, comme chez les Eduens et dans la Gaule cisalpine; un

Cingétorix à Trêves, et Vercingétorix chez ces mêmes Arver-

nes; Orgétorix chez les Helvètes et Lugotorix en Bretagne. Ce

Lugo, élément du nom lyonnais de Lugudunum, se présente

également dans le Luguvallum breton. Comparez ensuite les

noms belges et galalcs Boduognatus, Carsignatos, Eposogna-

tos, avec l'arverne Critognatus, le bordelais Cintognata, etc.,

et le 3" encore avec l'éduen Eporédorix, le cisalpin Epore-

diœ; — les bretons Ségonax etCogidunus avec l'éduen Sego-

marus et le carnute Conetodunus, etc. La Belgique et la Bre-

tagne ont, de même que le centre ou le midi de la Gaule, des

Mediolanum, des Condate, des Bibrax ou Bibracte, des Ne-

met...,desUxell..., desCœsaromaguset desNoviomagus, des

Noviodunum, des Brigantes ou Briganlii% des Ceutrones, des

Eburones, Eburobriga, Eburovices, ou des noms terminés par

celle même finale, pardorum,durum,acus; d'autresoommen-

çanl par Sego, Bodi, Vind, etc. J'ai déjà cité la curieuse op-

^ Je ne rilc point le-, Ileilui brotnns ilc Uichard de (jreneester, .Tiilorilé si

justement suspecte , et contre laquelle j'aurai plus d'une fois occasion de

protester.
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position britaniqne de Durobriva et Durovernum avec notre

Brivodurum et Vernodubram. Enfin la Calatie avait aussi ses

hriga , et son Drynemeton comme Agen son Vernemetis
;

lîcena y reproduisait le nom des Uceni des Alpes, et Vasata

celui des Vasates d'Aquitaine, etc. Ce mélange général et ré-

ciproque de noms géographiques ne peut être attribué à la

première occupation du sol par la race gaélique, puisque ce

sont des hordes kymryques, dit-on, qui ont porté au loin ceux

de la Gaule centrale et méridionale, et que les appellations si-

gnificatives de Noviodunum, Noviomagus, Cœsaroniagus, ap-

partenaientévidemirient à des fondations récentes chez l'une et

l'autre race. La répartition que M. Thierry a faite entre elles

du territoire des Gaules, de la Bretagne et même de la Gala-

tie, n'est donc justifiée ni par les mots, ni par les noms pro-

pres qui nous sont arrivés des pays ou des peuples qu'il leur

avait attribués.

X. Vaincu dans ces détails, son système ne soutiendra pas

mieux, dans son ensemble, la seconde épreuve que nous lui

ferons subir. En effet, sur les 297 mots gaulois que nous

avons rattachés au Celtique moderne, combien, dans notre

second tableau, en avons-nous rapporté particulièrement au

Gaélique et particulièrement au Kymryque?/iO seulement au

premier, 63 au second. Les 19/i autres peuvent, avec la même
probabilité, ou des titres à peu près égaux, appartenir aussi

bien à l'un qu'à l'aulre. Ce chilTre nous donne donc une énorme

majorité de mots communs aux deux langues' ; indépendam-

ment de laquelle il ne faut pas oublier que la plupart de

ceux que nous avons préférablement assignés au Kymryque

ne sont pas pour cela étrangers au Gaélique, ni ceux du Gaé-

lique aux idiomes kymryques. Le lecteur remarquera, en

outre, que les trois quarts des 80 mots gaulois que j'ai notés

' Ils ont encore la majorité dans notre Appendice. Sur ;53 mots reconnus

(voy. la note de la p. 271), 3 seulement reviendraient [larticuiièrement nn\ dia-

lectes gaëiii[ues, Saunion, Zuthos et Viscus ; — 13 aux Kvmriques, Karrocn,

Redo, Elektron, Ghrsnm ?, Armoracia, Cuscxilium, Cocoluhes, Canllius, La-

barum, Nauso, Verbena, Aîa et Dolumcn; — et les 17 restants à l'un comme
h l'autre idiome.
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dans mon grand tableau, comme existant encore dans le Cel-

tique moderne, se rattachent aux deux langues, et qu'il en est

à peu près de même pour les racines dont nous avons reconnu

l'évidence. Des 37 initiales ou finales caractéristiques que con-

tient notre Glossaire, 32 sont notamment dans ce cas ; aucune

même n'est particulièrement gaélique. Tout ce qui précède

nous conduit donc au même résultat, c'est-à-dire à recon-

naître la plus étroite parenté de langage entre les deux bran-

ches qui auraient divisé la grande famille gauloise, les Galls

et les Kymrys. De cette conclusion à l'unité même, il n'y

a plus qu'un pas; ce qui suit va peut-être nous le faire fran-

chir.

XI. En effet, nu point où nous en sommes, je ne mets pas

en doute qu'en creusant plus profondément que je ne puis le

faire, les antiquités du Celtique moderne, on arriverait, non-

seulement h une démonstration encore plus complète de

notre deuxième principe fondamental, mais à reconnaître

même que les deux langues s'éloignaient beaucoup moins

l'une de l'autre que le Gallois et l'Irlandais actuels. Nous

avons déjà vu, p. 18, qu'ils possèdent chacun des familles de

mots et des composés, dont les radicaux ou les éléments,

perdus chez l'un, se sont conservés chez l'autre, et récipro-

quement. Nous avons, en second lieu, reconnu des cas dans

l'ancien Gaulois, en ajoutant que, sauf quelques flexions dans

les pronoms personnels, les idiomes kymryques en étaient

aujourd'hui tout à fait dépourvus. Mais l'on peut en retrouver

encore des traces dans chacun des trois, — et des traces

toutes gaéliques, dans la formation d'un assez grand nombre

de pluriels qui remplacent l'adjonction extérieure des suffixes

par le changement intérieur des voyelles du singulier, chan-

gement qui se fait le plus souvent par atténuation. Owen ob-

serve expressément que les substantifs qui forment ainsi

leurs pluriels, sont généralement des mots primitifs. Ainsi :

Le K. Bardd fait Beirdd, les Bardes.

Bran Brain, les corbeaux.

ïarw Teinv, les taureaux.

Bychan(adj.) />ec7<c/(, les petits.
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tin, a employé ce singulier procédé d'une langue antérieure à

l'une et à l'autre sur le sol gaulois, et que, des cinq déclinai-

sons latines, elle a choisi précisément pour lui emprunter les

deux cas qu'elle voulait garder, celle dont les désinences se

prêtaient le mieux à l'imitation de ce procédé .

N. S. Dominus. N. PI. Domini.

G. Domini. Ace. Dominos
;

accusatif que la prononciation en ous de Dominus rendait
_

presque identique au nomin. sing.

Ce rapprochement intime entre le Gaélique et le Kymryque
primitifs ne serait certainement pas le seul qu'on pourrait

découvrir, en étudiant leurs plus anciennes formes et leurs

plus vieux monuments, tels que les inscriptions irlandaises

ou la grammaire galloise, composée par Géraint, au ix" siè-

cle, et qui nous est parvenue révisée d'abord par p]ynion,

puis par Edeyrn à la langue il'oi\ vers 1260 ^; — mais cette

similitude dans la formation de leurs pluriels et ces traces de

cas dans le Kymryque, sont ù mes yeux ce qu'il y a de plus

significatif. Elles justilient ce que Tacite nous a déjà dit du

peu de différence qui .existait entre le Breton et le Gaulois-,

et la conséquence que nous avons tirée des prédications de

S. Germain d'Auxerre et de S. Loup de Troyes dans la Bre-

tagne insulaire. Ces populations rustiques, qui accouraient

en foule par tous les chemins, pour les entendre à leur pas-

sage, parlaient le Kymryque % et ces deux évêques apparte-

naient à la Gaule celtique. De toute manière, quels que fus-

sent encore ses rapports plus ou moins intimes avec le Kym-
ryque, l'Irlandais à peu près, sinon tout à fait, confiné dans

son île était devenu, dès le i" siècle de notre ère, comme au

^ Celle grammaire a été publiée récemment avec une Iraduclion anglaise,

mais je n'ai pu me la procurer; l'édilion, m'a-t-on dit, est déjà épuisée.
* Scrmo haud multrim dircrsns, Agr. 12. C'est justement par une sembla-

ble négation queTite-Live établit, x\i, 32, la ressemblance des dialerles alpins-

avec le Gaulois.

^ Voy. ci-dessus le n" XIX de la T'' partie. Helham lui-même ne pourrait

réclamer en faveur du Gaélique, puisque l'ancienne langue bretonne avait été,

suivant lui, Gaël and C, p. 327, comjilélcmfnt étoull'ée par le |,at n.



282 ETHNOGÊNIE GAULOISE.

y*; étranger à noire Gaule. La dualité gauloise de M. Am.

Thierry me paraît donc bien près de la ruine au point de vue

philologique, et ce n'est pas le fameux passage de Sulp. Sé-

vère * qui pourrait l'on préserver.

XII. Mais il lui reste un plus puissant appui, l'imposante

autorité du conquérant même dos Gaules, qui nous dit, au

célèbre début de ses Commentaires, que les trois parties dont

se composait leur [population, dîneraient entre elles, inter se

differunt, par le langage, les institutions et les lois. Lui-

même nous démontrera plus tard ce qu'il y a d'exagéré dans

ces deux dernières assertions. Nous avons déjà eu l'occasion

de remarquer, à propos de la Crelagne, qu'il doit avoir écrit

ses Commentaires, pour ainsi dire, chaque jour, en même
temps qu'il combattait, et qu'il faut en appeler quelquefois

des premiers renseignements qu'il avait pu se procurer, aux

connaissances plus exactes qu'il acquérait à mesure que ses

conquêtes lui faisaient mieux connaître les hommes et les

choses. Nous- n'avons, pour le moment, à nous occuper que

des différences de langage signalées par lui, en laissant de

côté, sauf à revenir plus lard sur ce qui les concerne, les

Aquitains qu'un assentiment à peu près général a depuis

longtemps délachés de la grande famille celtique. La ques-

tion reste donc, comme elle était posée, entre les Belges, —
ou Kt/iiu'j/s, — et les Gaulois du centre cl de l'est, — ou Galls

de M. Thierry.

César leur donne pour ligne de séparation la Seine et la

Marne, en adjugeant toutefois à la Gaule celtique, bornée au

sud parla Garonne', les Séquanes qui habitaient la Franche-

Comté. ^I. Thierry veut, de son côlé, que les Belges se soient

étendus le long de l'Océan jusqu'à la Loire et leur attribue

par conséquent les cités armoricaines ou notre Bretagne.

C'est un point sur lequel nous reviendrons en temps et lieu
;

il ne s'agit ici que du véritable sens de Vinter se clifferunt des

' Voy. il)i(l.,Icn" XVIII.
* Et'dniis laquelle il faut comprcmliT, au S.-E., la province romaine qui s'é-

tendait jusqu'à la Méditerranée.
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Commentaires. Les Allemands en f:;énéral et une partie des

savants de la Belgique, dominés par des préoccupations de

nationalité, ont pris le verbe latin dans se signification la

plus absolue, pour séparer entièrement de la langue gauloise

et des Gaulois, celle des Belges et ce peuple qu'ils préten-

daient rattacber à la souclie germanique. Ceux qui veulent au

contraire les maintenir dans la famille celtique , accusent

César d'exagération, ou atténuent le sens de ce verbe de

manière à réduire cette différence d'idiomes à une simple va-

riété de dialectes. Ils en appellent, d'une façon comme de

l'autre, à Strabon qui dit expressément (iv, p. 146, Did.) que

si les Aquitains se distinguent, d'une manière absolue, des

deux autres peuples, ceux-ci n'offrent entre eux que peu de

différence, sous le triple point de vue indiqué par César, le

langage, les mœurs et les institutions. 11 me paraît évident

qu'en s'exprimant ainsi, l'auteur grec a voulu réduire h sa

juste valeur ce qui lui semblait excessif dans ce passage des

Commentaires. Le lecteur a vu que, dans tout ce qui concer-

nait les Gaules, la Bretagne et la Germanie, nous préférions

toujours le témoignage des écrivains romains; mais nous

pensons que ce principe doit admettre dans cette circons-

tance une exception que justifie la suite même du récit de

César. En effet, il n'est plus une seule fois question dans les

huit livres de la guerre des Gaules, d'aucune différence de

langage entre toutes les nations qui se liguèrent tant de fois

pour les défendre ou les affranchir du joug que leur appor-

tait leur continuel vainqueur. Les Belges (excepté ceux dont

l'origine germanique est constatée par lui-même ou par Ta-

cite) — et les Gaulois de la Celtique s'assemblent, se concer-

tent, font en commun la guerre, comme des peuples imius

lahii et sermonum corumdemK Nous voyons môme parmi ces

derniers, d'intimes liaisons formées avec quelques-unes de

ces tribus, kymryques qui les auraient chassés; entre les

Edues par exemple et les Bellovaques, Ces., ii, h, et dans un

autre endroit, \i, h, les Carnutos clients des Bémes. La ma-

• Genvse, xi.
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nière dont ceux-ci s'expriment en expliquant à César l'état

politique de la Gaule septentrionale : plerosqueBelgas esseoj^tos

ah Germanis Gallosque e.rpulisse, etc., ibid. indique, ce

me semble, qu'ils regardaient une grande partie des Belges

comme appartenant à une autre race que la leur et celle des

Suessiones, qu'ils appellent leurs parents et leurs frères, ii, 3.

Ce nom de Belges aurait ainsi perdu, dès cette époque, sa si-

gnification ethnologique, pour n'être plus en dehors du Bel-

gium proprement dit (dont la véritable étendue n'a pas

encoreélé bien déterminée), qu'une simple appellation géogra-

phique. C'est une question qui nous occupera en son lieu.

Revenons à notre sujet. L'enseignement religieux commun
à toutes les Gaules et à la Bretagne, les vers en si grand nom-

bre qui en contenaient les doctrines, les jugements que ren-

daient les Druides sur presque toutes les contestations pu-

bliques et privées, enfin tout renseml)le du tableau que César,

arrivé à une complète connaissance des peuples qu'il avait

subjugués, nous présente dans son sixième livre, repousse

cette dualité d'idiomes sur laquelle on insiste si fortement

aujourd'hui \ Nous avons vu ce qu'en pensait Tacite; sa

comparaison du Breton avec le Gaulois exclut certainement

l'idée que ce mot comprît, à sa connaissance, deux langues

différentes. Aussi peu favorable à celle supposition me paraît

la manière dont la nouvelle des grands événements se Irans-

mettait de proche en proche, par des cris poussés dans la

campagne, à toutes les cités de ce vaste territoire des Gaules et

avec une incroyable rapidité, inrredebili celcritate, vu, 3, et v,

53. L*unitédela langue gauloise se montre encore dans le récit

qu'Appien nous a fait de la fuite et de la mort de Décimus

Brutus, qui comptait sur la connaissance qu'il avait de cette

langue pour gagner, déguisé en Gaulois, la Macédoine à tra-

vers les contrées barbares qui la séparaient du Rhin. Arrêlé

par des voleurs sur la route d'Aquilée, il les questionna et

' Observez que les partisans de celte dualité l'oublient quelquefois d'une ma-
nière singulière, par exeni|ile, pour le nom ou le peuple essentiellement celti-

ques des AaIu] qu'ils l'ont venir du chef kymriqiie Aedd Mawr, ou le Grand
'^M. d'Kckstcin, Cil. Mevrr, etc.).
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ap'prit d'eux à quel prince appartenait le pays où il se trou-

vait; G. Civ.,iiij 97 et 98. Enfin, pendant toute la durée de la

domination romaine, depuis Strabon jusqu'à la prétendue

distinction de Sulp. Sévère, on ne trouve pas, que je sache,

un seul mot des anciens qui fasse soupçonner l'existence de

deux langues particulières dans les Gaules ; et ceux qui par-

lent du Gaulois, A. Gelle, Ulpien, Lampride, s'expriment

comme des contemporains qui n'en connaissent qu'un seul.

XIII. J'ai dit unité et non pas uniformité., car il est incon-

testable qu'il devait exister d'assez nombreuses variétés de

langage parmi tant de peuples répandus sur une surface im-

mense et séparés les uns des autres, tantôt par des mers, tan-

tôt par de hautes montagnes. J'en ai parlé au numéro XVI

de cette première partie. Mais ces différences n'altéraient pas

le fond de la langue et ne les empêchaient pas de s'entendre

réciproquement. Strabon, que nous avons cité tout d'abord,

ne les attribue même qu'à un petit nombre d'entre eux,enioi.

D'un autre côté, Ï.-Live réduit à fort peu de chose, haudsane
multum, XXI, 32, celle qui pouvait exister entre le langage

des Gaulois d'Annibal et celui des montagnards des Alpes co-

ticnnes. Enfin, au bout de six siècles et à une distance qui dé-

passait toute la longueur de l'Europe, l'idiome des Galates

n'était-il pas encore, à quelque corruption près, nous dit saint

Jérôme \ le même ([ue celui des Trévires? G'cst donc dans

son sens le plus restreint qu'il faut prendre, au point de vue
linguistique, le differunt de César, à moins qu'on ne pense que,

dans ce premier coup d'oeil jeté sur des contrées jusqu'alors

inconnues, il a confondu les anciens Belges avec les po-

pulations germaniques nouvellement établies parmi eux. Pour
résumer mon opinion, je pense que l'ancien Gaulois, avec ses

variétés ou, si l'on veut, ses dialectes encore flottants peut-

être dans cet état de promiscuité primitive décrit par M. pé-

nan % ne formait qu'une seule et même langue qui tenait à la

fois au Kymrique et au Gaélique du Celtique moderne, plus

Ad Galat., ii, préf.

Hist. d. laiifi. sdmitiij., i" vol., p. 90 et suiv.
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rapproché du premier par son vocabulaire, et du second par

les désinences ou les flexions qu'elle possédait encore comme
ses sœurs indo-européennes. Cette langue était donc posili-

vement celtique et non tudesque. Telle est pour nous la dou-

ble conclusion des recherches philologiques que nous avons

réunies dans cette première partie. Nous verrons, dans la sui-

vante, si les données physiologiques que nous possédons sur

les Gaulois confirment ou contredisent ce premier résultat, et

les rattachent pareillement à la race celtique. Je prie en con-

séquence le lecteur de ne voir dans ce jugement particulier

qu'un arrêt de première instance, et de ne pas oublier que

nous ne faisons, jusqu'aux conclusions définitives de celte

introduction, qu'étudier consciencieusement, et en passant

d'un ordre de preuves à un autre, les documenta qua simus

origine nali ^

' 0\iù., Métam., i,v. 415.
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Page 29, sur raulhcnticité des poomes gallois du vi" siècle.— La cause gagnée
paiTuiner, en 1803, a perdu passablement detenain dans, ces dernières années,
et M. Nash vient de lui porter de rudes coups dans son Talicsin, (858, nolani-
oientp. 119121. Mais une parlie des preuves qu'il a fait valoir particulièrement

contre le prétendu néo-druidisnic des liardes gallois du moyen Age, peut être

tournée avecle même avantage contre M. Holtzmann En cllet, l'absence com-
plète de toute allusion aux Druides et au culte druidique, dans les liistoires si

populaires du Brut Tijsijlio et de Geoll'roi de Monmouth (Nash, p. ;j:J2 et suiv.),

ne prouve-t-elle pas que les écrivains et les poètes gallois du x'' au xu'^ siècle ne
songèrent aucunement à parer de ces souvenirs classiques les vieilles traditions

ou les fictions de leur vanité nationale ?

P. 3i, note 2, 1. 5. — Effacez le signe ? mis avant fils des Druides. Cette

citation devrait même figurer parmi les preuves apportées dans le texte, d'après

celles qu'a réunies pour ie mot Mocu, M. Stokes dans le 3" cahier qui vient de
paraître, 1858, des Beitrdge ::ur vergleichcnden Sprachforschung , etc., de
MM. Kuhn et Schleicher, p. 347. Je puis même, d'après M. Nash (Tahesm,
p. 331), citer encore un exemple de l'emploi du mot Druidhe pour rendre le

Mafji latin, dans l'édition irlandaise de Nennius , aux par. 40 et suivants du
texte de San Marte , où il est question des magiciens de Vortigern. C'est de
M. Nash ou de M. Stokes, ces savants anglais si versés dans les antiquités celti-

ques de leur pays, qu'on pourrait justement attendre un travail tel que je l'au-

rais désiré, ai-je dit, p. G4.

P. 32, 1. 2, — ducuêre — lis. docucre.

P. 53 ; sur les changements de l'orthographe et de la prononciation du Gal-
lois, voyez encore Stephens, The Literature of the kymry, p. 453 et suiv. —
et M. Nash, Ta.liésin, p. G2.

P. 5G, n. 2, 1. 1'", — Gallislis — fis. Gallische.

P. lOG, 1. 23 et 24, — mettez une virgule après le mot signification; — l'art,

le , après le point d'interrogation, et hsez : ou ? le k., etc. ; — puis : et , au
lieu d'où après if.

P. 137, 1. 20, —jH— lis. pi.

P. 159, au .sujet d'^ eus, propriété. — Ach sert aussi comme suffixe pour
former en Gaélique des termes ethniques, Erionnach, irlandais; Albanacli,

écossais ; Sacsanach , anglais, etc.

P. id., n. 2, — démonté — lis. démontré.

Id. 1. dernière, — pupuli — lis. pepuli.

P. 1G2, 1. 8, — schuch — lis. schuh.

P. 1G9, n. r% 1. 2, — Estache — lis. Euslathe.



p. mo, sur le mot Bellkrns, nom rie chienl' — Une pierre qu'on vient de

découvrir à Sens (Ker. d. Soc. sav., février 1858, p. 24l) nous montre un
homme qui parait un for^Ton, avec dcu\ chiens à ses pieds, et ces mots :

3IKM0R BKLLICI DiaLATOR.

P. 200, sur 1rs mois Iruru et Eiàrou- — La même Revue, ibid., nous si-

gnale dans la même ville une autre découverte , celle d'une pierre représen-

tant une femme deliout, ayant la main gauche appuyée sur l'épaule de son

mari. Autour, dit-on, de la niche qui encadre ces personnages, on lit :

M
BRILLAE lAC

SÏITVTVM. CVRA ATILl
MPEIANI. FIL. LORVE.

Si cette transcription est exacte, et que le dernier mot ne soit pas tout simple-

ment EORVM, il nous oll'rirait justement une forme intermédiaire, eorue, entre

ïieuruel Veiôrou d'Avignon ; avec cette singularité, assez suspecte, qu'il ferait

cette fois partie d'une inscription latine.

P. 216, I. 10, — ZJrucA- — lis. Briicke.

P. 218, 1. 3 en remontant, — qui — lis. que.

P. 222, 1. 24, — mettez une virgule après Brian.

P. 227, n. V\ 1. I, — Ilouen, lis. Ouhen.

P. 228, 1. 18, — mettez un point après condamner, et lis. ensuite : Mais.

P. 229, 1. 19, — mettez après 2950, un point et virgule, et ellacez le tiret.

Id., n. 1", 1. 4, — lis. Voyez au reste.

P. 232, pour la déesse Siroiia. — Une pierre qu'on vient de trouver à Lu\euil

présente sur trois de ses faces divers personnages en relief, et sur la quatrième

les noms : APOLLINI ET SIRONAE, etc. La Revue des Soc. sav. qui nous ap-

prend ce fait, févr. 1858, p. 2i0, n'entre malheureusement dans aucun détail

sur ces personnages.

P. 244, aux surnoms gaulois d'Apollon, ajoutez celui de Coblednlilavus,dé'

couvert tout récemment à Périgueux [Rev. d. Soc. sav., janvier 1858, p. 106).

Imprimerie dv W. Rbhodct et Cie, rue Garancière , n. 5.
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